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ILLUSTRES 
DE  LA  FRANCE- 

G   A  S  P  A  R  D 

DE     SAULX i 

SEIGNEUR  DE  TA V ANES, 

Maréchal  de  France  ,  Amiral  des  Mers 
du  Levant ,  Gouverneur  de  Provence^ 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en 
Bourgogne  ,  &  Capitaine  de  cent  \ 
hommes  d^ armes.  Sous  François  7, 
Henri  IL  François  lU  6*  Charles  IX^ 

A  Maifon  de  Saulx-Tava- 
nes ,  l'une  des  plus  ancien-  ; 
nés  &  des  plus  illuftres  du 
^  Royaume  ,  a  cet  avantage 
fur  toutes  les  autres ,  que  c'eft  à  elle  en 
particulier  que  la  France  eil  redevable  * 
Tome  XyU  A 


m  L]5  Mabéchajl 

^.yoir  la  branche  Royale  des  fi^uf* 
|)ons  fur  le  Trône*      ' 

Dans  1^  cQnfeil fanguinalrequi  fut 
^enu  çn  1772,  po>ir  çxtfirminer  les 
Huguenots,  on  propofa  d'egorge^ 
îïenri  de  Bôuxbon,  Roi  de  Na.yarre^ 
J8>c  le  jeune  Prince  de  Condé.  Le  Ma- 
réchal deTavânesJîWoit  qu^à  y  coiv 
îfentir;  inaître  commp  il  Tétbit  de 
jl'efprit  de  Catherine  de  Medicis,  le 
piaflacre  étoit  ordonné ,  c^étoit  fait 
<çle  la  Branche  aînée  des  Courbons. 

Ce  trait  feul  plus  glorieiDC  pour  le 
îîom  de  Tavanes  que  tous  les  titrer 
/qu'on  pourroit  raflèmbler,  me  dif- 
penfe  de  recourir  à  de  plus  anciens 
jnonumens.  D'ailleurs  perfonne  n'a 
jamais  contefté  aux  Seigneurs  de  cette 
pVlaifpn  l'^^ncienneté  de  leur  nobleflè. 
ïl  eft  vrai  qu'on  n'adopte  point  les 
jFables  que  J  e^n  de  SaïAx ,  Vicomt^ 
^Tavanes,  a. inférées  dans  (es  Mé- 
poires.  (tf)  Tais  comme  dit  im  il- 

(Ji»  )  Voîcî  comme  M.  le  Laboureur  s'ex- 
primp  au  fùjet  de  C(BS  Mémoires  &cles  Fables 
4ul  y  fo^t  conteiiues ,:  après  avpi>  rapporté 
}e$  rairons  qui  détérminereiit  ce  Seigneur  jT 
jéj^TJre  la  vie  du  JA^réch^l  G^n  perej!  ajoute* 
•»  Of^  4f  vroit  retrancher ,  pou;:  la  k-endre 
l^i'plu«  dign^  if  foi ,  quantité  de  contes  qujl 
1^  ^IjenTjpji^s  ^i^'ik  ne  faypjr}feptJ>wÀ|u#i  * 


%\ÊrQ  Académicien  «  ^*i^  y  a  dufa^ 
hlmx  dans  Coriginc  des  grandes  No" 
iUjfcs^  du  moins  il  y  a  une  font  dtfa* 
hUux  qui  tf  appartient  qù^à  tUes^  &, 
^ui  devient  lui-même  un  titre* 
Gaspard  dfi  Saulx  ^  Maréchal  ia 

f,  té  de  la  Klai^bn  de  Saulx)  à  laquelle  3 

n  donne  des  alliances  avec  des  RaiSide  Bor 

)}  hérae  plufîeurs  fîédes  avant  que  cet  Etat 

^,  eut  des  Rois  9  &  devant  même  qu*on  en 

.'it  connût  le  nom  9   auffi  bien  que  celui  du 

f,  Cbireau  de  Saulxj  dontil  fait  un  Duché 

f,  hérédkaire  9  dans  un  fiems  ou  la  dignité  do 

^  Doc  étoît  un  eo^Uûi  ipilitaîre  £ns  une 

),  grande  Province  9 qui  ne  s'enférinoit  point 

9)  dans  l'enclos  c^un  Château»  &  qui  n'étoit 

n  point  Çxiccc&L  U  le  faut  pardonner  à  la 

„  licence  9  ou  plutôt  à  l'ignorance  du  temSf 

9,  qui  peimettoit  à  chaque  Maifon  illuftre  « 

^,  comme  celle  de  -Saulx  >  d'avoir  fa  Fable  5 

»  mais  à  pré(ent  que  la  mode  en  eft  pailëe^ 

j>  &  qu'on  ne  croit  plus  aux  généalogies  au- 

),  de- là  des  titres  &  de  Tufage  deslurnome 

))  &  des  armes  qui  n'eil  que  de  fîx  cens  ane 

»  ou  environ  ;  nous  ne  ferons  point  de  tort 

^9  aux  Maifons  de  Saulx  &  de  Tavanes  de 

n  les  réduire  à  la  régie  de  toutes  Its  pluf 

9,  illufh-es  de  ce  Royaume,  &  de  traiter dor 

•1  Roman  tout  ce  qui  eft  écrit  des  alliancet 

H  avec  Léopold  Roi  de  Bohême*  qui  ne  lut 

^jamais  ,  auffi  bien  que  la  tranfmigratiott 

9,  d'Ecoflc  en  Suîflè  9  de  Bernier  de  Tava-^. 

9,  ncs  venu  avec  le  Roi  d*Oflal  &  l'Infknta 

^  Berthe  d'Ecofle  fa  &auDe. 
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Le  MARÉeHAi  . 
Tavanes ,  qui  a  été  le  principal  orne- 
j[^op.    ment  de  fa  Maifon  ^  defon  fiécle^ 
N^iiffance  naquit  au  mois  de  Mars  lyop.  Il  eut 

^e  Ga^pardpQ^J|.  père  Jean  de  Sautx,  Seigneur 
a'Orrain,grandGruyer  deBourgogne, 
Charge  qui  étoit  héréditaire  danfï  la 
Maifon  de  Saulx  depuis  le  xiii*  fiéçle. 
Sameâ-e  s- app^Hoit  Marguerite \de 
Tavanes  ;  elle  étpit  fœur  &  héjitiere 
de  Jean  de  "T ^yanes ,  Cheyalier ,  Sei- 
gneur de  Dallç ,  natif  du  Comté  dç 
Ferreteen  Allemagne',  qui  fut  natu-» 
ralifé  pir  des  Lettfés-Patentes  que  lis 
Roi  donna  à  Amb'roife  en  i^  ji  8. 

Jean.de  Saulx  ayanç  eu'pluGeurs 
çnfans  de  foni  mariage  ^veç  Margue- 
rite de  Tavanes^  l'aîné ,  félon  l'ufage 
du  temps,  fut  deftine  à  pofleder  les 
biens  &  les  charges  de  fa  M^fon  ;  le 
fécond  à  porter. les  armej  ;  les  autres 
furent  .donnés  à  PEglife.  tfens  ce  nom^ 

I  bre  il  y  avoit  un  garçon  âcdeux  filles. 

*  Xe  preniiier  fut  Prieur  de  Saint  Léger 

près  d'Auxonnç  :  les  deux  filles  furent 
inifes  en  Religion  ; i'u,ne  mourut  Cha- 
coinçfle  de  Remirjempnt ,  Ja  féconde 
s'ennuyant  du  Cloître  en  fortît  pour 
époufer  Leoh  d.e  NèuchçzeôîSeîgneut 
^es  Francs  &  de  Clereaux. 
••  ;^a^ard  dç  Saufec^  ^ui  çigi;  jç| 


©E  Ta  VASTES.  y 

(ccond  fils  deftiné  aux  armes ,  &  qui 

Davoit  de  fortune,  à  attendre  que  de    i  J^a^ 
(on  épée  /  fut  dreflp^  de  bonne  heure  Son  éduM 
à  tous  les  exercices  qui   pouvoient^*®"*' 
convenir  à  un  homme  de  Guerre.  Il 
répondit  parfaitement  aux  foins  de  fes. 
Maîtres ,  &  fuFpaflà  même  leurs  efpé- 
ranccs. 

Il  n'avoit  pas  ^ncote  quatorze  ans  y 
lorfqu'il  fe  préfenta  une  occafion  de 
le  £aIreparoître  à^  la  Cour.  Tavanes^ 
(on  cmcU  maternel,  amenant  au  Roi 
un  Corps  de  Lanfquenècs ,  pafla  à  Di* 
ion  pour  y  voir  fon  beau^frere.  Les- 
neureufes  difpofitions  qu'il  remarqua' 
dans  le'  jeune  de  Saulx  jie  détermine-' 
rent  à  le  demander  à  fon  père  pour 
l'emmener  avec  lui.  Il  y  eut  d'abord  ^ 
(Quelques  difficultés  (îir  fa  grande  jeu-    ^^^  ^^^^-^ 
neflo,  maisTavarves  ayant  repréfenté^'^amene  à  la 
que  la  circonftanceétoit  des  plus  fa-^^"*"* 
vorablcs ,  &  que   conduifant  du  fe- 
coiirs  au  Roi ,  il  avoit  lieu.d'efpéreB 
eue  le  Prince  en  rcconnoiirance  de  ce 
Icrvice ,  &  de  ceux  qu'il  lui  avoit  déja^ 
rciîdus  dans  les  campagnes  pvécécien- 
ti*.:^,  s'intorcfTviroit  à  la  fortune  de  foa 
n^V;;u  ;  cette  raifon  lit  tomber  tous, 
fci.  jbilacleb',.&  le- jeune  de  Saulx  partit 
4 vcc  fon  oncle.' 

A  iij 
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François  I.  leur  fit  tout  raccirtfîP 
15*22.    qu'ils  pouvoient  efpérer.  La  phifio- 
nomie  &  la  bonne  grâce  du  jeime  de- 
jç  5J[*'|^^"SauIx  plurent  extrêmement  au  Roi  „ 
&  il  le  fit  mettre  au^  nombre  de  fes' 
Pages.  La  conduite  qu'il  y  tint  aug— 
Hienta  encore   ^intérêt  que  le  RoL 
prenoit  à  fa  perfonne  :  ce  Prince  en^ 
parla  à  fon  Qnclfe,-&  lui.  promit  de- 
reconnoîrre  iès  fervices ,,  en  procu-r 
rant  de  bonne  heure  l'avancement  de* 
fon  neveu;  &  pour  mieux  faire  fentir 
à Tavanes que  c'étoit lui qu^ilvouloic 
▼eut  qu'U     obliger  dans  la  perfonne  de  fon  Page», 
prenne  le      il  youlut  que  le  jèunedeS«ulx  quittât: 
,i^es»    *"  fon  nom  &  qu'il  prit  celui  de  fon  on- 
de. Tavanes  fut  d'autant  pks  fiaté  de 
jcette  dîfiînâibn  »  crue  n'ayant  point 
4Î'enfans  >  &  à  la  veiHe  de  voir  étein- 
j  iire  iMi  nom-  qui  avoit  illuftré,  il  le 

'voyoit  revivre  dans  un  jeune  homme 
capable  d'en  perpétuer  &  même  d'en 
augmenter  la  gloire. 

Gafpard  de  Saulx  ne  s'appella  donc 
plus  que  Tavanes ,  &  il  n*eft  connu 
dans  l'Hiftoire  que  fous  ce  nom, 
Après  avoir  pafle  quelque-temps  par- 
mi les  Pages  &  s'y  être  fortifié  danj 
^us  les  exercices  qu'on  a  coutume  d') 
apprendre ,  il  comptoit  enfin  <jp&  h 


Ro!  ne  traderoit  pas  à  l'en  tîrèf  f  rfiaîs 
il  y  refta  encore  plus  long-temps  qu'iP 
n'auroît  cru.  J-i'opcfe  mourut,  on  be^' 
penfa  pfus  à  ies  fervices ,  &  le  neveu- 
Aitouolié.  .  ' 

Tavanes  fut  donc  obligé  dé  démeu*' 
rer  Page ,  &  ce  fut  en  cette  qualité' 
Qu'il  fervit  awprès  Au  Roi  à  la  fameu- 
^  bataille  de  Pavie ,  où  il  ht  témoin 
delà  bravoure  &  du  malheui*  de  ce    ^-^^^•^ 
Prince.  -Aminië  par  foô  exemple  il  fitT^,  JnVûnc'é- 
(été  alix  ennemis  au(Iilonfg;-tempsqu^ilpée  à  i;i  n». 
foi  fut  po(fible^&  il  gagna  même  une^J^jj]'  ^^  ^*" 
épée ,  q^'il  garda  comme  une  preuve 
qu'il  s'étoit  bien  battu.  François  I, 
âccabfé'  par  la  multitude ,  ayant  été 
enfin  obligé  de  fe  rendre ,  le  peu  de- 
inonde  qui  combattoit  avec  lui  fubic 
auflî  le  même  fort.  Tavanes  fut  donc     II  ef!  (aie 
fait  prifonnier  ;  mais  la  prife  d'un  Pa-  S,"^^i7'';;^,r 
ge  paroiffanr  de*  trop  peu  de  confé-tôtenUbwfc^* 
quence  pour  flater   la  cupidité   des 
ennemis  ,-  ils  lui  rendirent  la  liberté' 
auflî  bien  qu'àplufieurs  autres  Prifon-* 
niers,  fur  la  rançon  defquels  ils  ne- 
croyoient  pas  devoir  faire  beaucoujf' 
de  fonds. 

Le  jeune  Tavanes  retourna  dans  la^ 
maifon  paternelle ,  où  fon  père  ne  lui» 
donna  pas  le  temps  de  fe  repofer  :  il  le^" 
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renvoya  prefqu'auflî-tôt  auprès  cfu 
J'-^X'  Grand  Ecuyer  ;'c'étoit  alors  le  célè- 
bre Gallion  de  Genouillac  ,  Grand- 
Maine  de  ^Artillerie,  qui  venoit 
d'être  nommé  GrandEcuyeràlapl'ace 
de  Caféas  de  Saint  Severin  tuéàla' 
bataille  de  Pavie. 

François  I.  étant  forti  de  prifon  un 
an  après  cette  bataille ,  Tavanes  fe 
flatoit  toujours  que  ce  Prince  fe  ref- 
fouviendroit  de  fes  promefles,&  qu'il 
s'intérefferoit  à  fon  avancement  ;  mais 
il  refta  encore  un  an  à  eiperer.  inutile- 
ment. Ennuyé  d'attendre  il  réfolut 
enfin  de  prendre  fon  parti  &  de  tra- 
vailler à  mériter  les  Dontés  du  Roi 
par  quelques  adions  quiparlaflent  en 
Tî  entre    f^  favcur,  Comme  les  occafions  ne 

.s  .af  Corr-  .  /•  ,i» 

>.  .re   eu    pouvoient  gueres  le  prelenter    tant 
y4>     E" qu'if  ne  ferdit  que  Page,  il  fbllicita 
&  obtint  une  place  d'Archer  dans  la 
Compagnie  du  Grand  Ecuyer. 

Ces  places  ,  quoique  les  dernières 
de  l'armée ,  n'en  étoient  cependant 
^  pas  moins  recherchées.  Elfes  étoient 
toutes  accupées  par  la  jeune  Noblef- 
fe,  qui  cherchoit  les  occafions  de  faire 
montre  de  force  &  de  valeur.  Tava- 
nes qui  étoît  d'un  caraâère  extrême- 
ment vif  &  ardent ,.  trouva  dans  cette 


il. y  Cl 
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Co/nnagnie  des  occupations  confor- 
mes à  Ton  goût ,  &:  il  fe  diftin^çua  bien« 
roc  par  fa  force  &c  fon  adreflfè  dans  let 
exercices  violens  aufquels  on  accou- 
rumoit  ce  corps  de  troupes. 

Ce  fut  donc  en  cette  qualité  d'Ar-  TES, 
cher  qu'il  Ht  fa  première  campagne,     j  r^ 
Il  pafla  en  Italie  dans  l'armée  que  le 
Maréchal  de  Lautrec  y  commandoit.  i^-j 
Les  François  avoient  d^abord  fait  des 
piogrès  confîdérables  fous  les  ordres 
de  ce  Générai  ;  on  avoit  reconquis 
pre/que  tout  le  Milanez  :  on  s'étoit 
même  vu  à  la  veille  de  s'emparer  de 
Milan  ^  lorfque    des   ordres  du  Roi 
obligèrent  Lautrec    de  marcher   du 
côté  de  Rome  pour  délivrer  le  Pape» 
que  l'Empereur  tenoit  comme  Prilonr 
nier  au  Cnâteau  Saint  Ange. 

L'armée  Impériale  ayant  été  infor- 
mée de  la  marche  des  François,  quit- 
ta Rome  pour  fe  retirer  du  coté  de 
Naples.  Lautrec  fe  mit  à  la  fuite  des 
ennemis  &:  les- atteignit  dans  l'Abru»- 
ze,  où  il  leur  préfenta  bataille  ;  mais 
les  Impériaux  ne  fe  croyant  point  af- 
fez  en  force  pour  l'accepter  ,  ils  dé- 
campèrent en  défordre  pendant  la 
nuit,  &  fc  retirèrent  à  Naples. 

Lautrec  >  ayi  lieu  de  les.pourfulvse 

Av 
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de  près ,  s'amufa  à  prendre  des  Placer^^ 

'^S^  ^  •  il  marcha  enfuite  à  Naples,où  il  mit  la 
iiége.  Comme  les  Impériaux  avoient 
eu  le  temps  de  fe  remettre  de  leur 
épouvante^  ils  avaient  pris  en  con- 
féquence  taures  les  mefiires  nécef— 
feires  pour  fe  bien  défendre  >  de  forte 
que  rentreprifti  fur  Naples  étpit  alors 
extrêmement  difficile  à  exécuter. 

Ituîiie  de       D'ailleurs  lesfecours  manquèrent 

«ffe V/îta  •  ^  ^*^^^®^ '^^^^^^'^  bientôt  la  di— 
£i^  iêtte  's  la.  maladie  qui  eu  eft  une  fuite: 

nécefïaire  fe  mit  parmkfes  troupes,.^ 
De  plus  les  ennemis  trouvèrent  le  fe- 
cret  de  faire  couler  la  pefte  dans  ler. 
camp  François ,  par  le  moyen  de  quel- 
ques émiflaires  qui  y  portèrent  des- 
«aarchandifes  infeôées.  Les|deiax  tierff  ' 
de  l'armée  périrent  ainfî  miférable- 
fiîent^&  Lautrec  lui-même  fut  em--» 
porté  avec  plufieurs  autres  Seigneurs^î 
ce  la  première  Noblefle» 

La  mort  du-Général  &  fa  trîftefi- 
tuation  des  troupes  occalionnerent  la»? 
ruine  des  affaires  de  France  dans  toute 
Wtaîie.  Les  ennemis  fe  rendirent  fa-^ 
cilement  maîtres  de  toutes  les  Places; 
^ou  avoit  conquifes  iur  eux  y  &  ocr 
legard'ar  même  comme  un  bonheuir 
(foele  peu  de  ti:oupes.qui  refiaient  der 
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t^méc  de  Lautrec ,   puflent ,  quoi^ 

redans  le  défordre  le  plus  affreux» 
ménage    une     retraite  dans   le 
Royaume. 

Quoique  Tavânes  n'eut  pas  rencoiK 
fré  dans  cette  malheureufe  campagne 
lesoccafions  de  iê  dillinguer,  coiune 
il  s'y  étoit  attendu ,  il  s'y  comporta  SHS! 
cependant  de  façon  qu'il  s^acquit  Vt^    ^S^9* 
time  &  la  conftdération  de  toute  la- 
Gendarmerie.  Le  Grand  Ecu^erGail-aé  €mk 
liotiui  témoigna- en  particulier  corn-  ^.bCcw; 
bien  il  étbit  fatisfait  de  Ton  ardeur  &  &^^*f 
de  fa  bonne  conduite,  &  il  le  nomma c"7«- 
Guidon  de  fa  Compagnie.- 

Peu  après  la  paix  fut  conclue  à     Fais  a% 
Cambrai  entte  PEmpereur  &  le  Roi  C*~""' 
de  France.  On  Fappella  U  Paix  its 
Dames ,  parce  (qu'elle  fut  négociée  par" 
deux  Princefles  ,  dont  l'une    étoitT 
Louife  meie  de  François  I.  &  Tautre^ 
Marguerite  d'Alitriche  tante  de  TEro- 

eereur.  Elles  aVoient  Tune  &  Tautre 
eaucoup  d'efptit  &  d'expérience ,  & 
fur-tout  une  mtclTigence  fupérieure 
pour  le  maniement  des  affaires  ;  mais 
comme  elles  fouliiaitoient  paflionne- 
ment  la  fin  de  la  guerre  ,  le  traité  fur 
conclu  avec  un  peu  de  précipitation  , 
de  forte   ^ue   les  Conférences  qui 

A  vj 
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avaient  été  ouvertes  au  commence*- 
jj-jO.,   ment  de  Juillet,  furent  abfolument 
terminées  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'Août. 

Cette  paix  dura  environ  cinq  ans  ,. 
pendant'lefquels  les  occupations  de 
la  Cour  ne  furent  qu'une  viciflîtude 
continuelle  de  fêtes  ,.  de  plaifirs  , 
&  même  d'exercices  militaires  ;  car 
François  I.  quoiqu  extrêmement  vo- 
luptueux, ne  négligeoît  rien-  de  ce  qui 
pouvoit  entretenir  dans  fes'  fujets  le 
'goût  des  armes  &  l'amour  de  la  gloire. 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il  fit  Une 
nouvelle  difpofition  de  milice ,  à 
l'exemple  des  Légions  Romaines  ;  lï 
défigna  les  Provinces  dans  lefquelle^ 
Ices  troupes  feroient  levées ,  &  il  or- 
donna qu'elîes  porteroient  le  nom  de 
chacune  de  ces  Provinces.  On  vit 
donc  alors  les  Légions  defNormandie, 
Bretagne,  Picardie,  &c.  &  le  nom  de 
Légion  5  leur  demeura  jufqu'au  Règne 
de  Charles  IX,  qu'elles  prirent  celui 
de  Régiment, 

François  I.  profita  auflfî  du  temps 
de  la  paix  pour  remédier  à  quantité 
de  défordrcs  que  la  guerre  avoit  oc- 
casionnés dans  fes  états ,  &  il  prit  en 
rcciPie-temps  les  mefur^s  les  plus  eapat- 
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hles  de  faire  fleurir  les  Arts  &  les 
Sciences.  Les  Gens  de  Lettres  lui  en 
témoignèrent  leur  reconnoiflànce  à 
leur  façon  ;  les  Orateurs  &  tes  Poè- 
tes fur-tour  répandirent  fes  louanges 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe ,  & 
leurs  éloges  eurent  un  tel  fuccès  pour 
la  réputation  de  ce  Prince,  que  la 
•gloire  des  événemens  rejaillit  toujours 
fur  lui,  lors  même  que  les  avantages 
tio'ient  pour  fes  ennemis.  p— — 

Le  feu  de  la  guerre  fe  réveilla  en- 
fin. Il  y  avoir  déjà  quelque -temps  que       ^^^ 
l'Empereur  &  le  Roi  étoient  fort  mé-    M^con 
contens  Fun  de  l'autre.  François  I.  fe  ""quê$  ' 
plaignoit  fur  tout  de  l'infulte  qui  lui  rEmperei 
avoit  été  faite  dans  la  perfonne  d'un  p j^^çf^®' 
Gentilhomme    nommé    Merville,   à 
qui  le  Duc  de  Milan  avoit  fait  tran- 
cher la  tête ,  fans  obferver  aucune  for- 
me de  procédure.    Ce  Gentilhomme 
qui  étoit  né  fujet  du  Duc  de  Milan-, 
avoit  paffeau  fervice  de  France  :  le 
Roi  l'avoit  enfuite  chargé  d'affaires 
auprès  du  Due ,  &  lui  avoit  même 
donné  une  eommiflîon  fecrette  par  la- 
quelle il  le  reconnoilToit  pour  fon  Anv 
bafladeur.   Merville    fut    indifcret  -, 
k  nouvelle  de  fa  commiffiori  parvint 
fuix  oreilles  de  l'Empereur,  (jui  f» 


fJlaignît  auDuGfde  Milahde  ce  qu'îK 
a^ôit;  aûpfehèis  de  lui  un  Ambafladeur 
de  Francei  Le  Duc  promît  de  lui  don* 
Hier  toute  fortes  de  fatisfaâion ,  &  ert 
^tfèt  à  rotcafioh'^  d'une  querelle  dontr"^ 
on  fit  retomber  tour  letortfur  ce  Gen-  ; 
tîlhomme  y  iï  fut  arrêté  ôs  éKéc^ité* 
^ans  la  prifon.* 

Le  Roi  outré  de  cette  inftilte  ^  réfo-' 
lut  defevanger  du  Due  de  Milan.  11"^ 
fit  demander  au  Duc  de  Savoy e  la- 
liberté  du  paflage'  pour  fes  troupes  ;^ 
^S3S^    &  fur  le  ildfus  qu'il  fui  enfit',  iî  corn- 
U'gucrréiîiiènçâ  ï  faire  filer*' des  détaclïemens 
^oTw";*" ^  Piémont  contré  le  Duc  deSavaye 
lui-même ,  fousprétêxte  derépéterles 
droits  de<Louï(e  de'Savôyé  là  mère. 
Il  dotinele  coftimandemefît  de  cette* 
àrmée^r  à^  Philîppes  de  Chabot ,  Sei-' 
gnèmr'  de  Biroii ,  Amiral  de  France*' 

Les  François  pénétrèrent  en  '  Pîé-; 
mont  fans  enuyer  béaucoup'de  réfiC-' 
t^ftcè:  ils  s'empafërénf 'demême- du 
PaÉ  de  Suze ,.  peu  de  temps  avant  l'ar- 
rivée des  troiîpes  que  le  Duc  de  Sa^- 
voye  avoir  envoyées  pour  la  garde  de- 
ce  paflage*  Jeafi-Jacques^^de  Medicis  ^ 
plus  connu  iÉus-  le  noilr"  dé  Marquis 
rfe  Marignan-vétoit  àlatête  des  trou-- 
^  du  DuçJLorf^'il  vit  q^e  rien  n^ 


yomrolt  réfifter  àrimpétuofitéFran-  • 
foîfe,  if  prit  iépàirti  de  fe  mettre  à-  iJ.S<i^' 
•ouvert  dëiriei^  larivîeFe  à&DfMt^  • 
Le-  Général^  François  voyant  cfcr 

Sueirèlmportance  il  étoit  de  profiter' 
e  Pardeur  de  &s  tfoopes^réfoluC- 
d'aUèr  trouver  ^ennemi  >8t-de  le-chaf- 
fer  de  fba  po&.  Oh  penfa  donc  au3(v 
moyens  de-pailer  la.  rivière*  Tavânes    TaVatftr  '- 
feuE-fepwimersq^ 

ge , jû  te  )etta-dans^  la  Dôu'é  avet  la troapcf  .  éê 
Conifmgnie  du  Grand  Êcuyer  qu'il  ^*^^«'' 
cooduifoitv  S^avant  été  b'ientâc  fui- 
vi  de  phifieur^  aétachentenv  àt  l'ar- 
raée^Françoifè ,  S  tomba  fur  les  trou- 
pes du DucvJes  battit &» les- nstt" en* 
&ite.  Le  Marquis  de  Marignan  donna  • 
au  plus  vite  des  ordres  pour  qu'on  fe^ 
retirât  d»  côté  de  VerceiP,  &  cette  • 
retraite  fe  fit  aflèz  heureufement  par-^ 
ce  que  du  côté  des  François  il  ne  fe 
trouva  pas  aflez  de- Cavalerie  pour 
feutenir  les  gens^epied ,  fans  cela  on- 
auroit  entièrement  défait  les  troi^es 
ëe  Savoye; 

L'Amiral  Chabot  fe  préparoît  â. 
profiter  defes  avantages  &  à  marcher . 
toujours  en  avant  y  mais  fes  projets^ 
Meurent  point  de  fuite ,  par  les  artij^ 
âm4e  Charles  Y^  Ce  Prince  fit  d'a^ 
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'  bord  prier  l'Amiral  de  ne  pas  conrr- 

tj^6.  luier  fes  hoftilités  contre  le  Duc  de 
Savoye  fon  Allier  Cette  prière  n'au- 
roit  pas  fans  doute  faitlyeaiicoup  d'im- 
preffion  dans  toute  autre  eonjohfture , 

ta  mort  dî  mais  larmort  de  Sf®rce,Duc  de  Milan , 

rai  de  Ml      .    .  .        /-  r  •  J 

lan   fufpend  Q^i  amva  Itir  ces  entremîtes  r  donna? 

U  guerre  en  beaucoup  de  poids  aux  follicitations 

Ificaont.      ^^  l'Empereur.  Ce  Prince  profita  de 

cet  événement  pour  relever  les  efpé-* 

rances  du  Roi  fur  le  Duché  de  Milan, 

Il  s'en^  ouvrit  aux  Ambafladeurs  de? 

France,  &  leur  promit  de  fatisfaire 

inceflamment  leur  Maître  à  cet  égard* 

Le  Roi  féduit  par  ces  bellespromefles> 

manda  à  P  Amiral  defe  retker  en  deçà 

de  la  Doire,&  de  né  rien  entreprendre 

jufqu'à  nouvel  ordre. 

Nouveaux      On  De  fut  pas  long-temps  Idécou-» 

f  Empereur    ^rir  la  rufe  de  PEmpereur.  Ce  Prince 

contre  la    ''loio  de  fe  mettre  cii  devoir  d'acquit- 

France.        ter  fa  p'ajTole ,  ne  s^occupaqu'à  cher- 

'    clier  des  défaites  pour  fe  difpenfer  dé 

la  tenir ,  &,  pendant  cetemps-là  il  mit 

des  troupes  fur  pried  >  &  fit  tous  les 

préparatifs  néceflaîres  pour  faire  une 

jtrruption  en  France.  Oix  y  fut  bientôt 

'    informé  des  defleins  de  ce  Prince ,  & 

Ton  fçutmême  que  fon  projet  étoit  de 

i&ire  la  defcente  du  côté  .de  la  P;:o^ 


tence,  dont  il  prétendoit  être  Seî-.ï 


^eur  légitime  par  la  ceflSon  qu'il  di-    i^^ 
foiten  avoir  du  Connétable  de  Bour- 
bon. 

Le  Roi  prît  auflîtot  des  mefurieîs 
pour  prévenir  fa  marche  de  l'Empe^ 
reur;  il  fit  rentrer  dans  Te  Royaume 
une  grande  partie  des  troupes  qu'il 
avoir  en  Piémont ,  &  donna  ordre 
.  qu'on  évacuât  toutes  tes  places  qu'on 
avoir  cobquifcs,  à  l'exception  de 
re//es  qui  pouvoient  retarder  les  eft- 
treprifes  de  fon  enneriii.  Ainiî  on  ne 
conferva  en  Piémont  que  Thurin  , 
Coni  &  Foflan ,  places  qui  en  eflFet 
auroïent  été  fuffifantes  pour  àrrérer 
iong-temps  les  troupes  de  l'Empe- 
ï^ur  r  fans  ta  trahifon  du  Marquis  de 
Saluces ,  que  Te  Roi  avoir  fait  fon 
Lieutenant  Général  en  PiémoTit.' 

L'Empereur  avoir  réuflî  à  détacher  '^'rah 
ee  Marquis  du  fervice  de  France,  en  de  Saluée** 
^  lui  faifant  efperer  qu'il  lui  adjugeroit 
le  Marquifac  de  Montferrat  qui  étoir 
alors  en  litige  entre  îui ,  le  Duc  de 
Savoye  &  le  Duc  de  Mantoue.  Le 
Marqui.':  do  Saîuces  flaté  de  cette  ef- 
Y-rance  fe  détermina  à  la  plus  rnfigne 
^"routes  les  lâchetés,  &  fe  fervit  de 
f^urorirc  mcme  du  Roi  pour  ouvrit 
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les  paflages  de  Trance  à  (qs  enneml^i? 
ij;  3  5.   Loin  de  fortifier  les  places, feloh  Tor- 
dre qui  lui  enavoit  été  adrefïe  en  qua-" 
lité  de  Lieutenant  GénéraF,^il  fit  tout» 
€e  qu'il  falloit  pbur'  rendre  inutile 
cette  fage  précaution.  Il  commença' 
^ar  fe  fervir  de  différens  prétextes 
^^bur  retarder  les  travaux-  qu'on  de-' 
^  Voit  faire  à  Fbflan  ,^  place  qui  avbit- 
#xtrêmfetnfent  befaiii^Œêtrè  réparée. 

Enfuitê-vne  pouvant  fe  refufèr  aux^ 
ordres  réitérés  du  Prince  qui  lui  en*« 
îioignoitf  de  faire  avancer  les  travaux ,.; 
il  fe  mit  lui-même  dans  l'impoifibilita^ 
^e  les  contïnuer'jen  faifatit  tous  maia^ 
défertèr  la  plus  grande  partie  des 
Pionniers  qui-  étoient  fous  fes  ordres.» 
fl  détourna  en  même-temps  les  vivres». 
Ifes  poudres  &  le  canon  »i&  lorfqu'il' 
vit  que  la'tràlîifon*  commençait  à  fe 
lïianifefter,  il  fe  retira  dans  fon  Châ-- 
feau  de  Rhetel  ,;&  couvrit  fa  retraita 
du  prétexte' de'  défobéiflanc^?  de  la 
part  des  Officiers  Français.  Ce  fut  de- 
là qvi'il  informâtes  Généraux  de  l'Em-' 
pierèur' ditmiàuvàis état  deia-  Place &- 
de  la  façon  dont  il  falloit  s'y  prendra 
^ôur  l'emporter  d'^embléeé  - 

Foflan,  ainfi  abandonnée  fut  con-^ 
fiée-  aux  foins  de-  Montpeut ,  q^i  qw 


tcceptale  cominaDdemeot, malgré  le 
iBauvais  écac  où-U  Place  (ê  crouvoic    1-^1.6^ 
Il  avoit  avec  hiî  un»  grand  nombre 
d^Offieîers  de  r^>utation,.panm  lef- 
^k   étoieoc  la.  Roche^u**  Maine  »r 
CafteUffiers^  Târanes  &  autres  Sen 
giienrs,.qui  par  leur  courage  étoienc 
en  âat  de  itipfdéer  atidéËuic  de  ford* 
ficanoos.  Moncpezar  fit  faire  à  la  hixm 
te  plus  de  travaux  cju'il  (ut  poflîble^ 
&  ne  obligea  rien  de  tout  ce  qu'il* 
pur/oii^iner  pour  faire  faceà  Tenne^ 
mî ,  dont  oa  attendoit  Varrviée  de 
jouren  joiuv 

Antoine  deLeve,  Général'de  l'Em-  ^^F^T^ 
pereur» arriva  enfin  devant  Foflàn  le fi^c^ébaa 
fèpciémede  Juin*.  Le  Marquis  de  Sa^- 
luces  qui  connoiflbit  la  foiblellè  de  la 
Place»  lui  avoit  promis  que,  dès  qu'il 
fe  prâ[ènteroit  devant  une  des  portes»^ 
fes  François  fortiroient  promptement 
par  une-  autre  ;  mais  il  en  arriva  au- 
trement^Montpezat  fit  un  fi  bon  ufa- 
gc  de  fâ  valeur,  de  (boadrefle&  der 
fon  expérience  ,•  qu'après  avoir  fait 
plufieurs  forties ,  dans  lelquelles  iL 
tua  un  nombre  confidérabfe  d'Impé- 
riaux ,  il  tint  le  refte  en-  échec  pcn-- 
4ant  quelque-temps ,  &  obtint  enfin      Lapiaoi 
|our  lui  &.  pour  tout  fon  monde  1^5  •'""^••' 


capitulation   la  plui    avantageufcV  ' 
Jjrjd.        La  belle  défenfe  de  cette  Place  fif^. 
un  honneur  itifini  à  tous  céUx  qui  y' 
avoient  eu  pafrf.  D'ailleurs  elle  donnaf- 
^         le  temps  au  Roi  de  prendre  toutes  letf 
mefureS  néceflaires pour faife  échouer' 
tes  projets  quei'Empefeur  avoit  for-" 
t)efleins  de  més  fur  la  Provence.  Ce  Prince  regar<- 
foMa^Pfo-  ^^^^  ^^^^^  entrepirife  comme  une  coiy-' 
Tence%         quéte  fi  certaine,  qu'il  n'en  fit  point'de- 
riiyftere  à  quelques  Officiers  François* 
qui  allèrent  lui  faire  leur  cour  lorf- 
qu'it  vinr  fe  rendre^aiu  camp  d'An- 
toine de  Levé,  huit  jours  après  la  prife 
deFofian;^ 
.  i>  Parmi*  Ces  Officiers  ,  il  y  enavoït" 

un  nommé  la  Roche-du-Maine,qui 
^étoit  acquis  une  grande  réputation^ 
jJar  fa  râleur  &  foir  expérrence  r  H 
avoir  d'ailleurs  beaucoup  d'efptit,- 
il  s'énonçoit  d'un  ton  libre  &  plaifant' 
qui  l'avoit  mis  en  poflc<îron  de  tout' 
dire.  L'Empereur  qui  avoir  eu  occa-' 
"  fion  de  le  connoître  après  la  bataille' 
de  Paviev  où  il  avoir  été  fait  prifon-^ 
ilier ,  l'avoit  pris  en  amitié,  &  s'étoit' 
fait  un  plaifir  de  s'entretenir  fouvent 
avec  lui. 
■  .  Dès  que  ce  Prince  l'apperçut  ilie 

fit  approcher    fit  l'embrallà.    Après. 


Qroir  caufé  quelque^temps  avec  lui ,  il 
Rengagea  à  refter  pour  voir  fes  trour-  %f^ 
pes  qui  dévoient  paflèr  ^n  revue  ce 
pur-là«  L'Empereur  lui  ayant  deman- 
dé  ce  qu'il  penfoit  de  fon  armée ,  la 
•RocheîHdu-lVIaiae  lui  répondit  qu'il 
étoit  fâché  de  la  voir  il  belle  3  mais 
<iue  fi  Sa  Maje£bé  paiToit  les  Monts  p 
pnluien  feroit  voirjune  plus  nom« 
breufe  ,  qui  feroit  fuivie  quinze  jours 
après  d'une  autre  encore  plus  lefte> 
i/ la  première  avok  du  défavantage. 

L'Empereur  lui  demanda  jenluite 
s'il  fçavoit  quelque  chofe  de  fes  defr 
feins.  La  Rbche-du-Maine  lui  ayant 
■répondu  qu'on  étoit  informé  qu'il  al^- 
loit  en  Provence  ,  il  efi  vrai ,  répliqua 
TEmpercur,  &  les  Prwtnuaiix  font 
mes  Sujets,  faffiire  votre  Majefié,  dît 
la  Rochc-dur Maine ,  qu'tlle  Les  trou^ 
vcra  très  -  déjobéïfjans.  L'Empereur 
pour  faire  connoître  qu'il  étoit  en  état 
de  furmonter  ,cet  obûacle,  &  même 
de  pouffer  plus  loin  fes  avantages  , 
demanda  à  ce  Seigneur  combien  il  y 
avoir  de  journées  de  l'endroit  où  ils 
étoient  juiqu'à  Paris.  Des  journées  ?  ré- 
pondit vivement  laRoche-du-Maine. 
[i  far  journées  vous  entende^  des  bataïU 
j€s  f  ic  vous  4j/ure  ^uU  y  en  aurapoi^. 
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ic  moins  unt  douzaine ,  à  moins  qm 
,l^i€.^  4h  la  première  les  aggrejfeurs  ntfoient 
siiên  iM$tus.  L^Empereur  ne  put  s'emr 
'pécher  deibtirireàicette  réponfe.  Se 
après  avoir  continué  encore  guelqu©- 
temps  4e,  s'entretenir  4vec  cet  Ofii- 
,^r^  il  ifi.  congédia. 

CefPrince  avoir  pris  ^enplaifant©* 
^les  tout  ce  jgu'on  venait  de  iui  dire^ 
i£c  il  étoit  toujoursperfuadé  qu'aucun 
jobflacle  ne  -pourroit  Tempêjcher  de 
|>jénétrer  «i  France*  Ses  Généraux 

Î)eQ£bi^nt  J^ien  différemment  ^.  la  ré- 
iftaoee  qu'ils  ayoient  épronrée  dans 
^ne  Place^auffîibible  que  JFoâàn ,  leur 
;fit  preflèntir  ce  qu'ils. au^oient  à  cf- 
/uyer  de  la  part  des  y  illes  fortes»  dani 
;leiqueHe^  ils  prévojoient  qu'on  s'é- 
rtoit  précautlonné  contre  toute  fur» 
-prife.  Antoine  «de  Levé  ie  jetta  même 
,aux  pieds  de  l'Empereur  pour  le  fup 
plier  de  ne  point  tenter  un^  entreprife 
il  téméraire.  Toutes  Içs  .remontrances 
î.»Empe'iurent  inutiles.  Charles  fit  paflèr  le 
rtur  entre  e*  Var  à  fou  armée ,  &  vint  le  vingt- 
^ovcncc.    cinquième  de  Juillet  prendre  fes  lo- 
gemens  à  S.  Laur.eat^  preçcuer  jBourg 
4e  Provence. 

Ce  Prince  ne  demandoit  qu'à  lir 
%[XfiX  un^  bataille'  d^ciiîve^  en  ^â?  .^u« 
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î^année  de  France  fe  préfpft^  pour  I 
l'arrêter  dans  fa  marche;  mais  ie  Roi    l^^6% 
qui  ne  youlpit  rien  hafarder^  s'étoit 
contenté  de  fortifier  en  diligence  Ie$ 
places  qu'çn  pouvoit  défendre  ;  à  l'é- 
gard des  autres ,  il  en  avoit  fa.it  fortir 
Its  habitans^  &^voit  oràoiyvé  qu'09 
favage&t  tout  \e  pays ,  qu'on  .brûlât 
les  moulins  >  qiron  abattit  les  fours , 
&  eu&n  qu'on  détruisit   ou  qu'on 
tran/poitât  dans  l'intérieur  d^i  Royau?» 
me  tout  cjs  qui  ^uroit  pu  être  de  quel* 
que  utilité  aux  ennemis.  Il  fit  enfuit(( 
un  partage  de  fes  troupes  en  deux 
corps  ,  dont  l'un  alla  fe  camper  près 
de  Cavaillon ,  fous  les  ordres  du  Ma- 
réchal Anne  de  Montmorenci.  Il  prit 
lui-même  le  commandement  de  l'au- 
jtre partie  de  fon  armée,  &  il  fe  poft^ 
à  Valence  pour  foutenir  le  premier 
corps ,  en  cas  qu'on  ne  pût  éviter  d'eu 
venir  à  une  jaftion. 

L'Empereur  s'étant  avancé  corn-  lifaccaçeî^ 
mença  par  faccager  la  Ville  d'Arles,  '^^^^^  ^^-^ 
il  brûloir  d'impatience  de  pénétrer 
plus  avant ,  mais  il  fut  obligé  d'at- 
tendre quelque-temps ,  parce  que  fa    M*  ^*^** 
groflè  artillerie  n'avoit  pas  encore  pu  '*^"»*"^^^^ 
paffer  les  monts.  Le  féjour  qu'il  fit 
9ii»mix9ns  d'Aller  fii^t  caufe  (ju'ij 
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■y  confuma  d'abord  une  grande  partie 
'^S3^*    de  fes  vivres.  Pour  le  mettre  encore 
plus  à  l'étroît^  on  réfolut  de  tout  ha- 
On  entre-  farder  pour  brûler  un  moulin  confidé- 
&e  t      rable ,  appelle  le  moulin  d'Auriole , 
«ouiin  donr  d'oti  Pon  fçavoit  que  l'Empereur  ti- 
^b^&nce«  ^  ^^^^  fuffifamment  de  farina  pour  fa 
maifon  &  pour  une   partie    de   fes 
troupes.  Ce  moulin  étoit  le  feul  qu'oa 
n'avoit  pu  détruire  dans  ces  envi- 
rons. 

Le  Roi  informe  de  Pimportance 
dont  il  étoit  d'ôter  cette  reflburce  à 
fon  ennemi,  envoya  au   plutôt  (ts 
ordres  à  Barbexieux  qui  commandoît 
alors  à  Marfeille,  Il  y  avoit  dans  cet-  ^. 
te  ville   une  partie  de  Pélite  de  la 
Noblefle,  &  c'étoit  là  que  s'étoient 
aufli  retirés  lès  braves  Capitaines  qui 
avoient  défendu  Foflan  avec  tant  de 
v^aleur. 
Difficulté!     Barbezieux  communiqua  d'abord 
SS  '"'  les  volontés  duRoi  aubraveduGuaft, 
Capitaine  de  réputation  &  excellent 
pour  les  coups  de  main  ;  il  fut  flaté  de 
la  commiflîon ,  mais  il  s'excufa  d^ 
s'^n  charger  fur  l'impoffibilité  de  là 
•  réuflïte  ;  il  repréfenta  que  le  moulia 

d'Auriole  étant  à  cinq  lieues  djs  Mar-  . 
i^jljie,  &  à  quatre  feulement  du  camp 
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de  l'Empereur  ,  ce  feroit  expofer  les  ! 
Soldats  à  une  bpucherie  certaine,  d'au-  i  y  j  6. 
tant  plus  qu'indépendamment  des  fo- 
cours  que  l'Empereur  pourroit  en- 
voyer en  diligence  ,  il  y  avoit  aflèz 
de  troupes  dans  une  petite  Ville ,  voi- 
fioe  de  ce  moulin,  pour  battre  If 
détachement  qu'on  y  enverroit. 

Ceue  répome  ayant  été  communi- 
quée au  Roi  »  cç  Prince  récrivit  a 
Vinftanc ,  &  inCfta  pour  cette  entre» 
pri/è^guifut  encore  regardée  commç 
impraticable  par  les  plus  t)raves  Ca- 
pitaines à  qui  Barbezieux  la  pro* 
pofa.  Il  y  avoit  néanmoins  beaucoup 
de  jeunes  Officiers  qui  nç  deman- 
doient  pas  mieux  que  d'aller  à  cette 
expédition,  pour  laquelle  on  avoie 
rélblu  de  facrîfier  un  détachement  d^ 
mille  fo  dats.  Mais  les  anciens  Capî-» 
taines ,  mpins  faciles  que  le  Confeil  ^ 
faire  bon  marché  de  la  vie  des  hom- 
mes ,  trouvèrent  que  c'étoit  trop  d*ea 
expofer  mille  pour  la  deftrudion  d'ui| 
feul  moulin. 

Enfin   Montluc  fê  préfenta.  Son    Montiuc  i 
caraéfcere    brufque  &  impétueux  le  ^'^-^  s-  ^- 
rendoit  aflez  propre  pour  une  entrer  miifioiu^^ 
prife  de  cette  nature.  Comme  il  avoit 
imç  connoiflànce  parfaite  du  terrein  i 
Tom^XVU  .8 
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SSSS^  il  expofa  à  Barbezieux  les  xnefuresk 
^S3^i  qu'il  comptoit  prendre  pourréuflir, 
&  il-  ne  demanda  avec  lui  qu'un  déta^ 
chement  de  centvingt  hommes  à  foa 
choix.  On  eut  encore  quelque  peine 
à  fe  rendre  à  Tes  raifons ,  mai3  enfin 
on  fe  trouva  fort  heureux  de  pouvoir 
fatisfaîre  la  Cour  à  fi  bon  compte* 

Dès  que  Ton  fçut  que  Montluc  étoît 
près  de  marcher  pour  cette  expédi- 
tion >  une  grande  partie  de  la  jeune 
Kobleflè  voulut  l'accompagnçr.  Le$ 
Généraux    informé?  de  Pardeur  dç 
cette  jeunçfle  prirent  des  précaution^ 
pour  la  contenir  ;  &  lorfque  Monriuç 
fut  à  l'inftant  de  fon  départ ,  Barbe- 
;tieux  $c  Montpezat  fe  trouvèrent  en 
perfonne  à  la  porte  de  la  Ville ,  pour 
ne  laifTer  forcir  que  cçux  qui  avoient 
été  choifis  par  Moqduc. 
Tavarcs      Tjivane  qui  briiloit  d'impatience 
Ictte  ^pfiue^  d'avoir  part  à  une  çntreprife  auffi  pé- 
pciic,  rilleufe ,  complota  avec  quelques  au^r 

très  Seigneurs  de  fon  âge  d'eflayer 
de  fortir  avec  le  détachement  de 
Montluc ,  inais  Barbezié\î3f^^  Mont* 

f>ezat  qui  étoiént  à  la  porte  ne  laiA 
oient  fortir  les  foldats  qu'un  à  un, 
Tavanes  qui  croyoit  pouvoir  fe  glifler 
çojnpç  fimple  ioldlit  Sut  orrçté  p^r 


deTavanes/  a'f 

Barbezieux  dans  le  tems  qu'il  étoic  ' 
/or  la  porte*  JLe  Gouverneur  voulut    lyjtf» 
co  vain  le  faire  rentrer ,  ce  jeune  Sei- 
gneur £t  tant  d^infiances  qu'il  fallut 
le  Uiflèr  partir  :  celui-ci  paile  ,  il  n'y  n  pert  ave 
eut  pas  moyen  de  réfuter  la  même  ^^*^^^' 
graœauz  autres»  de  forte  que  le  dé- 
taoiiemènr  (e  trouva  augmenté   de 
quatre  vingt  hommes ,  tous  détermi- 
nés à  féconder  les  deilèins  de  leur 
•condaâeur. 

Pour  n'étrepoînt  découvert,  Montr 
lue  fit  prendre  à  fon  efcorre  des  che- 
mins peu  pratiqués  &  dèflà  très-diffi- 
dies.  Il  tranchit  heureufement  les 
obftades  &  parvint  au  bourg  d'Au- 
rioie.  Après  avoir  pofté  quelques 
troupes  à  la  porte  de  ce  Bourg  ,  pour 
empêcher  la  garnifon  de  fortir,  il 
alla  droit  au  moulin  avecTavanes  & 
quelques  foldats  ;  mais  en  paflant  le 
long  de  la  muraille  les  fentinelles  qui 
entendirent  le  bruit ,  crièrent  :  Qui 
vive ,  &  Montluc  ayant  répondu 
Efpagne  ,  au  lieu  A^ Empire  ,  cette 
meprife  pefifa  tout  perdre.  Le  fcni- 
ddle  tira  un  coup  d'arquebuze ,  & 
auflîtôt  ia  garnifon  prit  les  armes.  Montluc  ' 

Montluc  voyant  que  le  tearis  pref-  Tavanci  ^ 
foit,&  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  avoir 
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les  ennemis  fur  lés  bras ,  voulut  fc 
XS3^'   jetter  dans  le  moulin ,  mais  les  foldat* 
qui  legardoient  s'étoient  barricadés  ea 
«ottUn!  *    dedans  au  bruit  de  l'arquebufe ,  &  ily 
avoient  même,  mis  jufqu'à  des  co£fres 
pour  en  défendre  Tentréc.  On  i^uflît 
cependant  à  brifer  cette  barrière;  8c 
Montluc   &  Tavanes  fe  trouveteat 
prefque  feûls  d^ns  le  bas  du  moulin , 
QÙ  ils  fe  batt  irent  avec  tant  d'împé» 
tuofité ,  que  les  foldats  qui  le  défen- 
doient  fe  fauverent  au-deiliis.  Ils  y 
furent  attaqués  fi  vivement  que  mal- 
gré l'avantage  de  leur  pofition ,  ils 
furent   obligés  de  fuccomber.  Une 
partie  refta  fur  la  place ,  le  refte  fe 
jetta  dans  la  rivière  &  fe  fauva.  Auflî-r 
tôt  on  mit  le  feu  au  moulin  >  &  à  VinC* 
tant  Montluc,  Tavanes  &  leur  fuite. 
Ils  y  m-:t*  allèrent  dégager  ceux  qui  avoient  été 
cpnfignés  pour  faire  face  à  lagarni- 
fon,  Tavanes  fe  comporta  dans  cette 
occafion  avec  tant  de  valeur  &  uncotb 
rage  fi  déterminé,  que  Montluc  n'a 
pu  s'empéôher  d'en  faire  un  éloge  par- 
ticulier dans  fes  commentaires,  &de 
lui  attribuer  une  grande  partie  déia 
gloire  de  cette  entreprife. 

La  ruine  de  ce  moulin  priva  l'Eni- 
pereur  de  la  feule  reÛburce  qui  iui 


fcnt  le  Teu. 
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nlhk  pour  faire  fubfifler  commodé- 
ment Tes  troupes;  il  fut  obligé  de  faire    l  J5tf* 
venir  des  vivres  de  fore  loin  :  cet  éloi- 
pement   fut  caufe  que  les  convois 
n'arrivèrent  point  à  propos  ;  la  difette    ^^  '''^•* 
fe  fit  bientôt  reflèntir  dans  fon  armée  M*  qûmc'T 
les  maladies  s^y  joignirent  ,&  enfin  ^  *''<'^*'»*^«* 
après  avoir  Vu  périr  une  grande  partie 
de  fes  gensf,  il  fut  forcé  de  décamper 
&  de  (e  retirer  en  Italie* 

Dans  cette  retraite  qui  reflembloic      ^^•"•* 
âffez  à  une  fuite,  l'armée  Impériale  jl!!,, im^^ 
k  vit  expofée  à  tous  les  inconvéniens  <f^<^ 
qui  accompagnent  les  déroutes.  Ta- 
vanes  fe  (ignala  dans  la  pourfuitç  de 
ces  troupes ,  &  il  acheva  de  les  rui<- 
ner  en  tombant  à  propos  fur  les  divers 
détachemens  qui  fe    féparoient   de 
tems  en  tems  du  corps  de  l'armée* 
Toute  la  route  depuis  Aix  jufqu'à 
Frejus  annoacoit  le  défaftre  des  Im- 
périaux. Les  chemins  étoient  couvens 
de  bagages  abandonnés  ^d'équipages, 
de  harnois ,  d'armes ,  de  morts  &  de 
mourans ,  &  cette  défaite  fut  d'autant 

{lus  avantageufe  ,   que  les  troupes 
loyales  n'avoient  point  couru  les  ris- 
ques d'une  bataille. 

Cet  événement    influa  en  mcme 
tems  fur  les  a&ires  du  Piémont.  Les 

Buj 
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Généraux  de  TEmpercur  cpû  avôicnr 
lJ3<î#  invefti  Turin ,  levèrent  le  fiége  de  Ht 
retirèrent.  Le  Roi  fô  prépara  àlor&  à 
reprendre  lô  chemin  de  raris  $:  H  £î^ 
)0urna  Quelque  tems  à  Lyon  >  on  il 
fit  &im  le  procès  à  un.  Geàtilhoànmé^ 
Bommé  Montecuculli  >  cosivainca 
4'avoir  empoîfonné  le  I>au|Àîiu  Ce 
Prince  étQUï  mon  à  Tournent  le  d!ou* 
2iéme  d'Ao^^^  dans  le  tems;  qu'il 
étoit^attMitepo^r  venir  joiiidre  IV* 

LesdépofitioUs  du  cosipaiiiie  &ent 
qstôlque  ton  à  la  répittatioo  dePEoir 
peri^  &  de  fes  Généraux ,  &  la  \m^ 
ne  qu'on  wok  en  Fcanca  contre  les 
Impériaux  fit  prendre  pour  des  dé* 
nonârations»  ce  qui  n'étoit  peut-être 
que  de  foibles  conjeâures.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  Roi  revint  dans  fa  Capitale 
fort  aigri  contre  TEmpereur.  En  arri* 
vant  il  fit  ailèmbler  les  Cliambrœ  du 


IJ37.  Parlement  ,  &  là  en  préCbnce  des 
.«'H?'r;n.  Princes  &  des  Pai»  du  Koyaiuhev 
«ont  e  i*£m  FEmpe^eur  en  qualité  de  vafial  aa 
pcreur.        R^i  p^^^  jç,  Comtés  de  Fland», 

d'Artois  &  de  Charblois  »  futdéclai^ 
atteint  de  rébellion  &  de  félonie  pouf 
avoir  violé  le  traité  de  Cambrai,  en 
dédacantla  guerre  fans Injei:»  En  çMh 


feqnence  iès  Comtés  &  autres  Domai-! 
lies  quiT^eoieiit  joints  {areôt  éfclt^ 
réiconfifqiiâ  «a  proifo  éa  Roi  8e  Hfa*- 
ais  à  UCouronae. 

n  fcnMoit  qae  la  gaerrç  alloit  re^'  i^  ^^^ 
eonuMncer  ainec  phis  de  vigueur  jecMMoa 
m'auparavant  s  cependant  les  eilbrts 
de  part  8c  d'autre  le  rédvufittnt  àpeu 
decho(e.LeBoientraen  cafnparaie  au 
mois  de  Marr«  8c  s'empira  de  lleOia 
&  de  plufieurs  àutresplaces  ;  i!  càii« 
tonna  enfuite  une  partie  de  (es  troiH 
pes»& envoya Tautre  en  Piémont, 

Îuis  il  retourna  à  Paris  au  mois  de 
lai. 

Les  Impéiiaux  reprirent  la  plupart 
de  ces  places  le  mois  fuivant.  Ils  vin- 
rent enfuite  mettre  le  fiége   devant 
Terooane  ,   place    importante    que    xavinc» 
l'on  regardoic  comme  la  clef  de  la^é^-^^   /« 
Picardie»  Tavanesqui  s'y  étoit  ren-Jî^eiÇ^tmpii 
fermé  »  auffi-bien  qu'une  grande  par- r.a«^- 
tie  de  la  Nobleflê ,  excita  tellement 
le  courage  des  Aflîégés ,  qu^ih  arrêtè- 
rent long-^ms  Tçnnemi  ,  quoique 
par  la  faute  des  Munit ionnaires  ils 
roanquaffênt  de  to^Jt  ce  qui  étoit  né- 
ceflMre  pour  foutenir  un  fîégç  :  la  di- 
lêtte  où  ilis  fe  trouvoient,  les  auroit 
cependant  forcés  de  fuE^mber  bien;- 
^       Biv 
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tôt ,  fi  le  Maréchal  de  Montmorencl 

^S37*    ne  fût  arrivé  à  l'eur  fecours  à  la  tête 

*        de  vingt-cinq  mille  hommes.  Ce  ren» 

fort  fit  croire  qu'on  allolt  avoir  une 

bataille  ;  en  effet  tout  paroiflbit  s'y 

difpofer,  lorfqu'on  fut  informé  qu'il 

fe  tenoît  des    conférences    pour   la 

paix.  On  fufpendit  auflîtôt  les  hofti* 

lîtés  ;  peu  après  on  apprit  la  conclu- 

fîon  d'une  çréve  ;  qui  ne  fut  d^aboid 

ttt  î'EraocI^^^  d®  ^rois  mois,  mais  eufuite  ort 

reur  &  le  Roi  convint  de  i'obfervcr  de  part  &  d'au- 

f^iac^.    jj.g  pendant  dix  ans.  En  conféquence 

les  armées  fe  retirèrent ,  &  on  licen- 

tîa  les  troupes. 

Dèflors  les  plaifirs  reparurent  à  la 
Cour ,  &  l'on  ne  s'y  occupa  plus  que 
Gè  voyages  amufans  ,  de  fêtes ,  de 
divertiflemens  &  de  tournois.  La  jeu- 
ne NobleCTe  qui  étoit  déjà  endurcie 
aux  travaux  dans  les  dernières  cam* 
pagnes,  chercha  à  l'envi  à  fe  diftin- 
guer  dans  des  fêtes  ,  dont  la  plupart 
repréfentoient  une  vive  image  de  la 
guerre. 

Tavanes  fut  un  de  ceux  qui  fefîgna- 
lerent  le  plus  dans  ces  différens  exer- 
cices :  la  confidération  qu'il  s'y  attira, 
jointe  à  la  diflinâion  avec  laquelle  il 
avoic  fervi  dans  les  armées  •  lui  fit 
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ligner  les,bonnes  grâces  du  Duc  d'Or- 
Jeans,  qui  le  prit  auprès  de  lui,  &    'J37* 
coiâmença  par  le  faire  Lieutenant  de  Tavaoes  cft 
ra  Compagnie.  ^/^ITÛ 

Ce  Prince  qui  etoit  troiueme  fik  Compa|nie 
deFraaçoisLétokdevenuDuc  d'Or-fP^*"^'- 
leans  peu:  la  mort  du  Dauphin  Fran^  . 
çois.  Henri  fécond  fils  au  Roi  prit 
alors  le  titre  de  Daupjiin ,  <&  Jaiflà 
celui  du  Duc  <i'OrIeansà  Charles  foa 
frère  «  gui  s'appelloit  auparavant  le 
Ducd'Angouléme.  C'étoit  un  Prince 
d'un    caraâère     extrêmement    vif, 
haut ,  entre|Mrenanc  &  d'une  humeur 
vraiment    martiale.  En  formant  fa 
Cour  il  eut  foin  -de  ne  mettre  auprès 
de  lui  que  des  Seigneurs  dont  les  in- 
clinations    fuifent    conformes    aux 
Tiennes .  i 

Tavanes  fut  u«  de  ceux  qu'il  s'atta-     Il  dirvîcnt 
cha  plus  particulièrement,  &   il  fit pj-^cL'^''^* 
bientôt  voir  qu'il  étoit  digne  de  la 
préférence  dont  le  Prince  l'honoroit. 
On  ne  Tavoit  connu  jufques-là   que 
par  fon  adrefle  dans  les  exercices, 
les  tournois ,  les  courfes  de  bagues  Se . 
par  la  valeur  dont  il  avoit  donné  tant 
de  preuves  dans  toutes  les  occaCons 
que  le  fervice  du  Roi  avoit  pu  lui 
fournir.  Des  qu'il  fut  de  la  Cour  du 

Bv 
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f^  Duc'd'Orleans ,  fes  grandes  qualités  iV 
1737.:   inanifeftercnt.  On  vit  alors  un  cour- 
Caraéietc^^^"^"»  délié ,- plein  d>fprit,  s'ex- 

dcTavanes.  primant  avec  autant  de  force  quede^ 
gtace ,  &  fur-tout  avec  une  noble  fa- 
cilité que  la  belle  nature  peut  feule 
infpirer,  &  que  les  études  ne  don- 
nent point;  mais  il  avoitpar-defTus 
tout  unepaflionexceffivepoui^faglol* 
re  &  pour  la  fortune  i  &  une  volonté' . 
bien  déterminée  de  faire  jouer  tous 
les  reflbrts  qui  pouvoient  y  conduire» 
Auffi  ne  négligea- 1- il  aucun  des 
moyens  que  la jM*udence  pût  lui  fug- 
gérer  pour  réuflir. 

Il  taut  cependant  convenir  que 
cette  prudence  ne  fut  pas  toujours  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  raifon , 
fur-tout  dans  les  premiers  tems  de  fon 
féjoùr  auprès  du  Duc  d'Orléans.  Ce 
jeune  Prince  étoit  amateur  des  armes 
&  de  tous  les  exercices  violens  ;  Ta  • 
vanes  qui  avoir  les  mêmes  inclina-* 
tions  fortifia  celles  du  Prince;  mais 
Ss  fcUçs  iln'en  demeura"pas  là.  Comme  il  étoit 

avec  ie  Duc  ejj^tf^jjjQ   gjj    tout  ,    il    lui     infpira 

du  gout  pour  des  entreprîtes  aufli 
extravagantes  que  périlleûfes.  Tantôt 
ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  précipiter 
dans  des  puits  j  tantôt  ils  faifoient 
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mettre  le  feu  à  des  bûchers  aflez  éten-^^^^ï'^ 
du5,  &  lorfqu'ils  les  voyoîent  bien   iJ3i 
allumés ,  ils  paflbient  &  repaflbienc 
à  cheval  au  travers  des  flammes* 

Ils  avoient  auflî  imaginé  une  nou- 
velle manière  de  fe  promener  dans 
les  Villes,  c'étoitdç  marcher  fur  les 
toits  des  malfbns ,  &  de  fauter  ainfi 
d'un  côté  d'une  rue  ù  l'autre. 

La  nuit ,  ils  alloient  chercher  les 
avanrures  ,  c'eft  -  à  -  dirç  que  lorf- 
qu'ils  rencontroient  des  gens  armés; 
ils  leur  cherchoient  querelle ,  &  les 
obligeoîent  de  mettre  Tépée  à  la  main 
&  de  fe  battre. 

Perfonne  ne  pouvoît  fe  flatter  de 
vivre  tranquillement  où  ils  fe  trou- 
vaient, le  moindre    prétexte    étoit 
f  iffifdnr  pour  leur  allumer  la  bile.  Ils 
réfolurent  une  fois  de  faire  foixante 
lieues  en  un  jour  :  on    convînt  aue 
cette  courfe  fe  feroit  avec  les  che- 
vaux du  Prince ,  en  conféquence  on 
difpofa   les  relais ,  &  la  partie  fut 
exjcurée  ;  ils    pénétrèrent    jufqu'en 
Bourgogne ,  &  defcendirent dan.^  une 
Hôtellerie  où  ils  trouvèrent  dix  Gen- 
til<fionines  du  Pays  qui  alloient  fe 
mettre  à  table.  Ces  Gentilshommes 
qui  ne   les   connoiflbieat  pDint ,  fo; 


3<f  Le    Maréchal 

'  placereut  lans  façon  au  haut  de  là 
^37*  table  :  cette  liberté  déplut  à  Tavanes , 
il  mit  auflitôt  l'épée  à  la  main ,  fe 
battit  avec  eux ,  les  défaf ma ,  &  exi- 
gea pour  prix  de  fa  vidoire  qujils 
mangeroient  avec  leurs  gants.  La 
condition  fut  exécutée;  mais  à  lafin  du 
repas  ces  Gentilshommes  ayant  recou« 
vré  leurs  armes  voulurent  avoir  leur 
revanche  ,  on  fe  battit  de  nouveau, 
Tavanes  en  blefla  une  partie ,  défar- 
maies  autres  >  &  fe  retira  enfuite  avec 
quelques  bleilures» 

L'Auteur  des  Mémoires  de  Tava^ 
nés,  en  faîfant  mention  de  ces  diffé- 
rentes proueffes ,  les  donne  pour  ce 
qu'elles  font ,  il  obferve  en  même 
tems  qu'elles  dénotoîent  toujours  un 
grand  eourage  &  une  bravoure  bien 
déterminée vC^cy  ift  écrit ,  dit-il ,  non 
pour  louange  ,  alns  pour  cognoîtrc  Us 
fôlus  de  ce  tems  là  i  duquel  fortit  tant 
'  de  gens  valeureux  :  ces  chaleurs  dejeu^ 
nejje  qui  ne  font  mal  qi^à  eux-  mtfmes  , 
tournent  ordinairement  en  valeur. 

En  conféquence  de  ce  principe ,  on 
pouvoit  fonder  les  plus  grandes  efpé* 
rances  fur  Tavanes  5  perlonne  en  effet 
n'eut  une  jeuneflè  plus  vive  &  plus 
ardente  ;  aucun  péril  n'étoit  capable 
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(krefirayer,  &  comme  il  Joîgnoit     ' 
beaucoup  de  force  à  une  adreflè  ex-  ^SS'i 
traordinaire  >  il  Te  tiirou  toujours  heu*^ 
reufement  des  entreprifes  les  plus  ha«  ] 
fardeufes.  On  raconte  dans  fesMé- 
moites  qu*il  fit  un  jour  à  Fontaînô- 
bleau  une  expérience  des  plus  témé^ 
raires  :il  avoit  promis  de  fauter  à  che* 
Val  d'un  rocher  à  un  autre  qui  en  étoit 
dîftant  d'environ  vingt-huit  pieds*  Il 
tînt  parole  en  préfence  de  toute  la 
Cour  qui  voulut  être  témoin  de  ce 
prodige» 

Je  ne  parle  point  de  quantité  de 
petits  combats  particuliers  qui  étoient 
inévitables  dans  une  Cour  auffi  fîngu- 
lierement  compoféeque  celle  du  Duc 
d'Orléans.  Car  il  faut  obferver  que 
quand  ils  ne  trouvoient  point  des 
avantures  dignes  de  leur  courage ,  ils 
fe  battoient  entr'eux  ;  &  commune* 
ment  il  y  avoit  toujours  quelqu'un  dô 
blefle.  Audi  un  Auteur  en  parlant  des 
favoris  du  jeune  Prince,  &  de  quel- 
ques  courtifans  du  Dauphin  Ton  frer^^ 
qui  étoient  à  peu  près  de  même  hu- 
meur que  ceux  du  Duc  d^Orleans , 
n'a  pas  cru  rien  dire  de  trop  fort ,  en 
les  nommant  la  bande  enragée  fuivant 
Us  Encans  de  France,  En  effet  dan^ 
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'  prefque  toutes  leu  s  parties  de  plaîïîf 
^S37*   ^^  couroit  toujours  rîfque  de  la  vie , 
ou  du  moins  l'on  n'en  fortoit  qu'avec 
des  bleffures  tfèsT-confidérables. 

Jarnac  qui  étoit  un  des  déterminés 
de  cette  Cour ,  penfa  périr  dans  un 
de  leurs  divertifleniens.  Un  jour  ils 
s'aviferent ,  ne  pouvant  faire  mieux, 
de  fe  tendre  réciproquement  des  piè- 
ges de  différences  efpéces;  Jarnac  f« 
prit  dans  un  de  ces  pièges ,  &  com- 
me ç'auroit  été  témoigner  de  la  foi- 
bleflè  que  de  demander  du  fecours , 
il  entreprit  de  fe  dégager  lui-même , 
mais  plus  il  fe  donna  de  mouvemens , 
plus  il  ne  fit  que  s'embarra{rer,&  enfin 
il  fe  feroit  infailliblement  étranglé,  fi 
l'on  n'eût  pas  au  plutôt  coupé  la  corde 
dans  laquelle  il  étoit  pris. 

Le  Duc  d'Orléans  prenait  beaucoup 
de  plaifirs  à  ces  fortes  de  tours  ;  il  vou- 
loit  qu'on  lui  en  jouât  auflî  à  lui-mê- 
me ,  il  fe  feroit  férieufement  fâché , 
fi  Ton  eût  eu  pour  lui  le  moindre  mé- 
nagement. Auflî  Tavanes  ne  l'épar- 
gnoît  pas  plus  qu'un  autre  ;  à  peine 
le  laifloitril  jouir  en  repos  du  tems 
confacré  au  iommeil.  L'Auteur  defes 
Mémoires  rapporte  que  le  Prince»  par 
une  diûinftion  particulière  >parta* 


seoir  ùm  Ik  avec  TaiTaiiett  &  queï 


Joatrat aa  lieu4a<loraQUf ,'âs  piilbieiie  fjFJTi 
tine  partie  de  la  Dukik  6  |)0»»e  ea^ 
feame.  Hk  fe  fenmtnl  ^IqBefdîs 
d^armet  Ibft  fiaguliaiw  ^  c^^toîenr 
dcsdetrcrlMi  d^AuiXHirifiietavafiai 
cachGdclMyU€0«vMMs<  ft  tofP 

pmoiaur'i^  mÂmàax^Jtfefosjet^ 
tokM  VmàiVMàe ,  as  rifqnif  de  le 
oeMr  tt»  y«ut  »  Au  de  (a  bkeéeâ 
UeBbtn  ctmSéMkâieSt  car  ces  anS^ 
ttmnx  ourlas  ferre<  eiRréifteœeitc  foi^ 
tes  ac  pergiBMeii^  Ib  léi  déç&ircâenc 
après  ^en  être  bleft  battus ,  te$^<-: 

au  fommeil. 

Les  àïfférem  traits  que  }e  viens  de 
rappertcr  y  donnent  aflez  à  connoître 
que  les  Dames  ne  dévoient  pas  être 
fort  fêtées  à  la  Cour  du  Duc  d*Or- 
leans.  Ce  n'efl:  pas  que  ce  Prince  &' 
fês  favoris  (e  piquailènt  de  beaucoup 
de  fagefieàcetégard;  mais  la  bizar- 
rerie de  leurs  divertiflèmcns  ordinai- 
res les  rendoient  peu  fufceptibles 
d'un  rendre  attachement  qui  auroit 
demandé  des  foins ,  de  l'alliduité  fi; 
fur-tout  beaucoup  de  douceur  dans  le 
commerce.  Tout  cela   ne  pouvoir 
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'  guère  s'arranger  avec  refpéce  de  (é* 
'/jy*    rocité  qui  les  accompagaoit  jufques 
dans  leurs  pUifîrs^ 

B  n'en  faut  point  d'autre  preuve 

3ue  le  tour  qu'ils  jouèrent  à  Madame 
e  CrufTûl ,  qui  fut  bfien  mal  payée  de 
la  complaisance  qu'elle  avoit  eue  de» 
les  recevoir  chez  elle.  Ils  l'amuferent 
long-tems  un  foîr,  &  pouiTerent  naê- 
me  la  conver&tion  bien  avant  dans  la 
nuit.  La  Dame  étonnée  &  flattée  en 
mêbie  tems  d'une  féance  aufl[î  longue , 
tiittribuoit  déjà  à  Tes  charmes  &  à  Ton 
mérite  le  refpeâ  &  la  retenue  avec 
laquelle  ils  fe  comportoient  ;  maûs  à 
ïeur  départ  >  elle  fçut  bientôt  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'une  jeuneiTe  auffî 
folle.  Lorfqu'eïle  fut  prête  à  fe  met- 
tre dans  fon  lit,  elle  y  trouva  le  corps 
d'un  pendu  que  Tavanes  y  avoit  fait 
mettre.  Voilà  ce  qui  avoit  fait  traî- 
ner la  converfation  en  longueur, 
parce  qu'il  avoît  fallu  du  tems  pour 
jouer  ce  tour,  fans  que  perfonne  de 
la  maifpn  s'en  apperçût.  Cette  avan- 
ture  les  décrédita  auprès  dubeaufexe, 
&  les  femmes  ne  furent  plus  tentées 
d'être  l'objet  de  leurs  galanteries. 

Au  milieu  de  toutes  ces  folles  qui 
iembloient  n'annoncer  que  beaucoup 


à  pifculance  &  peu  de  conduite.  Ta* 
yanes  alloit  cependant  toujours  à  fes 
fes.  Obligé  d'être  luirméoie  Tanifan 
de  fa  fortune  >  il  en  établiflbit  les  fon- 
démens  fur  l'amitic  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  pour  lui ,  &  il  ménageoit 
adroitement  la  proteâion  de  ce  Prin-^ 
ce,  en  lui  procurant  des  plaifirs  con- 
formes à  ion  goût  :  ce  fut  à  quoi  il 
s^  occupa  pendant  la  fufpenGon  d'ar-^ 
mes  dont  on  étoit  convenu  entre' 
l'Empereur  &  la  France. 

Cette  trêve  qui  devoit  durer  pen-  j 

dant  une  longue  fuite  d'années,  fut    ird.j^ 
eafin  rompue  par  l'Empereur  au  bout  .Rupiure'de 
de  deux  ans.  Ce  Prince  avoit  profité'î*^'*^^  ~' 
e  ce  tems  de  repos  pour  taire  aesreurâcie    ' 
levées  conGdérableS)  dans  le  deflein,  *®*^ 
difoit-il,  de  déclarer  la  guerre  à  So^ 
liman,  qui  avoit  fait  une  irruption 
fuf  les  Etats  du  Roi  des  Romains^ 
Ce  prétexte  fit  ion  effet  &  empêcha 
la  Cour  de  France  de  prendre  l'alar- 
me s  mais  bientôt  on  reçut  des  avi^ 
certains  que  ce  Prince ,  par  desprati-»: 

?ues  fecrettes ,  cherchoit  à  gagner  les 
officiers  qui  commandoient  dans  les 
places  frontières.  Peu  après  la  nou- 
velle arriva  qu'on  avoit  aflaffiné  deux 
Ambafladeurs  que  le  Roi  avoit  ea- 
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î  voyés ,  l'un  àla  République  de  Vanî^ 
î^^li    «!,  fit  l'autre  auprès  du  grand  Sei^ 
gneur.  On  fçut  que  le  Marauîs  d^ 
Guaft ,  Général  des  tfoupes  de  VEn^ 
pereur ,  avoit  donné  des  ordres  pottf 
cet  aflaflînar ,  &  en  même  tems  pour 
qu'on  s'emparât  de  leurs  înftruâîions. 
Une  inffaciion  fi  odieufe  du  droit 
des  gens  révolta  tous  les  efprits ,  le 
Roi  en  demanda  fatisfadion  à  l'Em- 
pereur ,  mais  ce  Prince  ayant  refufé^ 
tout  éclairciflement  t  la  guerre  fut  ré- 
iblim.  François  I.  leva  cinq  corps  d*ar- 
méespour  attaquer  (on  ennemi  par  au- 
tant d'endroits*  L'armée  la  plus  confi* 
dérable  fut  deftinée  à  la  conquête  du 
Houffiilon  fous  les  ordres  du  Dau- 
phin ,  à  qui  le  Roi  donna  pour  con- 
te Js  d' Annebaut  &  Montpezat. 

La  féconde  armée  fut  chargée  de 
marcher  du  côté  de  Luxembourg.  Le 
Duc  d'Orléans  en  eut  le  commande- 
ment ,  &  Clau'de  de  Lorraine  Duc  de 
Guife  fat  nommé  fon  Lieutenant  Qé* 
lierai. 

Dès  les  premiers  mouvemens  qui 
fe  firent  pour  la  campagne ,  le  Duc 
d'Orléans  penfa  à  la  fortune  de  fon 
favori,  8c  le  mit  en  état  de  fe  foute- 
mr  avec  liofuieur  cUns  le  fervice. 
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Tâvanes  fe  fie  faire  auffirôt  un  équi- 
page brillant,  augmenta  de  beaucoup    '^^  '^ 
biJombrede  fes  domeftiques,  &  le   Tavâocifc 

^*%  i»  tr«i    prépare  •fai. 

/iï)^)ara  à  paroitre  avec  tout  le  tafte  ^  ù  cuBoa- 
a  un  jeune  homme  favorifé  de  la  ^'^^^^^^L^^^ 

ï'ttne,  ,vec  :e  Doc 

Avant  départir  pour  Tarmée ,  il  ré-^'Çh***^* 
£>lut  d'aller  rendre  vîfite  au  Seigneur  fg,,*  pcrc  » 
deSaukfoQ  père  »  qu'il  n*avoit  point  Bov^opc 
yxk  depuis  quelques  années  :  il  comp- 
toiten  mémetems  en  tirer  des  recours 
pour  ùi  campagne  ^  mais  il   débuta 
trop  mal  pour  réuifir  dans  ce  qu'il 
cfperoit. 

Il  commença  par  arriver  chez  fon 
père  avec  une  fuite  de  vingt  chevaux; 
ce  nombreux  cortège  déplut  d'abord,    inf^|„ç„ 
L'infolence  de  fes  valets  fut  un  autre  defei  dooc^ 
grief  qui  n'accommoda  point  fes  af-*1"**« 
£iires.  Accoutumés  à  faire  les  maîtres 
par-tout  où  ils  fe  trouvoient,  ils  mi- 
rent à  leur  arrivée  les  chevaux  du  Sei- 
gneur de  Saulx  hors  des  écuries ,  &  y 
logèrent  ceux  de  fon  fils.  Le  bon  vieil-     Conrfoîte 
lard  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouf- a"  sT!iV^ 
frir  qu'on  prît  chez  lui  de  paieilles^ct^^'^* 
libertés ,  defcendit  lui-même  pour  y 
Battre  ordre  ;  il  coupa  les  licols  des 
c/ievaux  de  fon  fils,  les  chalfahors  des 
furies ,  8c  y  fie  reconduire  les  fiensv 
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*     Tavanesn'écoic  point  aî  ors  au  Châ*     s 
1 5*41  •   teau  )  fa  vivacité  ne  lui  permettantpas: 

de  reftcr  long-tems  en  place ,  il  éoîtf    : 
(brti  après  les  premiers  complîmeiw 
&  avoit  été  fe  promener  aux..enn<« 
ïons  :  à  Ton  retour  Tes  gens  lui  porte^î 
rent  leurs  plaintes  fur  ce  qui  venoit 
de  fe  paflèr  :  il  eut  quelque  peine  à 
digérer  cette  efpéce  d'infulte;  niais 
conune  il  connoiilbit  rhumeùrdefoir 
père  ,  &  que  d'ailleurs  il  youloit  eff 
tirer  de  l'argent»  il  crut  que  le  plus 
court  étoit  de  ne  point  faire  de  bruit:, 
il  prit  même  le  parti  de  s'excufer,  ea 
mettant  tout  fur  le  compte  de  fes  do-* 
meftiques. 
TaiTaac*     Àprès  avoir  paliie  quelque  tems  chez 
demande  de fon  père,  il  lui  parla  du  principal 
r^rgentafan  Q^bjet  de  fon  voyage,  &  lui  repréfen- 
'  ta  que  la  pofition  préfente  le  mettant 

dans  la  néceiCté  de  faire  de  la  dépen- 
fe  ,  il  efpéroit  obtenir  de  fa  bonté  des 
fecours  qui  le  mirent  en  état  de 
pouflfer  la  fortune.  Ces  lepréfenta* 
tions  ne  touchèrent  pas  beaucoup  le 
Seigneur  de  Saulx.  oa  maxime  étoit 
qu'un  Gentilhomme ,  &  fur-tout  un 
cadet  de  famille ,  ne  devoit  fonder  fa 
ibrtune  ^ae  fur  fon  épée ,  &  que  le 
vériuble  mo^en  d'animer  le  courage. 
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des /eunes  Officiers  étoit  de  ne  leur 
laiâer  entrevoir  d'autres  refiburçes    -^^^x 
que  dans  les  armes.  D'ailleurs  atten-     -^  *  • 
m  à  l'établiflèment  de  fon  aîné,  il 
ae  vouloit  pas  fe  gêner  pour  fournir 
à  la  dé]>enie  d'un  jeune  homme  qui 
paroiilbit  dans  la  difpontion  d'avoir 
louvent  befoin  d- argent.  D  dUfimula 
néanmoins ,  &  lui  fit  enteqdre  qu'il 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  l'ai- 
der ,  mais  il  ajouta  que  c'étott  mal 
prendre  /on  tems  que  de  lui  denian- 
der  de  l'argent  à  &  campagne,  où  il  M^y^néont 
ne   portoit   ordinairement    que    ce^*„^"*^^"' 
qu'il  en  falloit  pour  la  dépenfe  de  fasaoïx    poor 
maifon  ;  que  cependant  il  lui  vouloit  "^^P;^,^^,^^^^^ 
donner  des  preuves  de  fa  bonne  vo-  à  fon  fils» 
lonté,  en  lui  remettant  la  clef  de  fon 
cabinet  de  Dijon ,  où  il  trouveroit  de 
l'argent  :  il  le  pria  d'ufer  difcretement 
de  la  permiflîon  qu'il  lui  donnoit ,  & 
lui  recommanda  de  ne  pas  tout  pren- 
dre. Ce  difcours  fut  accompagné  de 
beaucoup   de  réflexions  fur  l'ufage 
qu'on  devoit faire  de  l'argent,  &  fur 
1  a  néceffité  qu'il  y  avoit  de  toujours 
compter  avec  foi-même ,  afin  de  ne 
faire  de  figure  qu'à  proportion  de  fqn 
bien. 
Tavanes  plus  curieux  d'argent  que 
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s  préceptes,  fit  moins  d'attention  à 
Ij^i,  la  morale  de  (on  père  ,  qu'à  l'ufàgit 
qu'il  feroit  de  la  clef  dont  il  fe  vit  dé- 
pofitaire.  Il  fe  dépêcha  de  prendra 
congé  du  Seigneur  de  Saulx  »  &  fit 
rendit  en  diligence  à  Dijon. 

Il  trouva  en  effet  dans  le  cabkiei 

qu'on  lui  avoit  indiqué  uw  bourie 

iSkz  remplie  pour  fatisfaire  fes  delEùrs  « 

fi  ce  qu'elle  contenoit  eût  été  en  or; 

mais  en  l'ouvrant  il  fut  fort  furpris  de 

n'y  trouver  que  cent  fols  en  liards  : 

de  dépit  il  la  jetta  par  la  fenêtre  avec 

ce  qui  étoit  dedans ,  &  partit  auffitôc 

pour  aller  rejoindre  le  Duc  d'Orléans , 

réiSi^Te  le  qui  ne  manqua  pas  de  s'égayer  aux 

ihic   d'Or-  dépens  de  fon  favori  fur  le  fuccès  de 

**"**  fon  voyage  auprès  de  fon  père. 

Tavanes  plus  convaincu  que  jamais 
qu'il  n'avoit  rien  à  efperer  de  fa  fa- 
mille, prit  généreufement  fon  parti , 
&réfoIut  de  ne  fe  fervir  que  des  ref- 
fources  qu'il  avoit  en  lui-même  pour 
brufquer  la  fortune,  fi  elle  ne  fe  pré- 
ièntoit  pas  de  bonne  grâce. 

L'ouverture  de  la  campagne  loi 

11  part  pour  faifant  efperer  de  trouver  bientôt  des 

Vaimée.       occafions  de  fe  fignaler,  il  ne  penfa 

f)lus  qu'à  fe  rendre  promptement  à 
'armée.  Ce  .voyage  ne  lui  fut  point 
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onéreux,  il  partit  avec  le  Prince ,  &  ' 

amVa  au  rendez-vou.  général  au  corn*    ^  J  A  *• 

aeocement  d^  Juin» 

Cette  année  étoit  compofée  de  fix 
cens  hommes  d'armes,  quaton^e  mille 
Zanfqueoets»  Gx  mille  François  .^c 
autres  aroupes  nouvellement  arrivées 
d'Allemagne  ;  le  tout  réuni  formoit 
un  corps  de  trente-^cinq  mille  Fantaf* 
fins  &  de  trois  mille  chevaux. 

L?  armée  que  le  Dauphin  comman- 
doit  en  Rcuffîllon  étoit  plus  nom- 
breufe;  il  paroi0bitméme  qu'on  vour 
ioft  encore  l'augmenter  c&n(idérable- 
ment  ;  ainfi  tout  fe  préparoit  à  rendre 
la  campagne 'très4>nllante  de  ce  côté^ 
là.  Le  Duc  d'Orléans ,  loin  d'être  ja- 
loux de  cet  arrangement»  n'en  conçut 
que  plus  d'efpérance  de  fe  faire  une 
grande  réputation  »  en  fuppléant  au 
nombre  par  fa  conduite  &  fôn  coura* 
ge.  Tavanes  qui  ne  trouvoit  rien  de 
difficile  ,  l'entretint  fortement  dans 
l'idée  flateufe  qu'il  acquereroit,  quoi-' 
qu'inférieur   en    forces,  autant    de 
gloire  que  le  Dauphin  pourroit  en 
remporter  avec  tout  fon  monde.  Le 
Duc  d'Orléans  réuffit  en  eflFet ,  &  ce 
qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  Tava- 
nés ,  c'eft  que  ce  fut  à  fes  confeiU 
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•  aue  le  Prince  fut  redevable  de  (e^ 
'JJ42.  luccès. 

Le  Duc  de  Guîfe  que  le  R^oi  ayoh 
chargé  de  veiller  à  ce  qui  fe  pafleroit 
dans  cette  armée  «  eut  d'abord  beaiir 
coup  de  défagrémens  à  efluyer.  Sa 
naiilance ,  fon  âge  ,  fon  expérience, 
l'emploi  dont  il  étoit  revêtu ,  tout  ce» 
la  lui  fît  prendre  un  ton  d'autorité 
qui  ne  lui  réuflit  pas.  Il  (e  regardoit 
comme  le  tuteur  du  jeune  Prince-,  & 
prétendoit  en  quelque  façon  comnuub 

Tavanet  ^^^  ^^^^  *  ^V  ^^  ^oim  il  vouloit  qùç 
tonfeiUe  au  le  Duc  d'Orleans  ne  donnât  des  or* 

?"ns  ée^ne  ^^^^  3,^'^°  conféquence  de  fes  çoiif 
p»  Ce  laiffêr  feils.  T avaues  ,  jaloux  dç  la  gloire  di; 
fouTcrnerf    fQjj  Maître ,  parce  que  lauenne  en 

par   ie  Duc  j^  ..       'r,        ,1  -^, 

4^  Guifc.  dependoit ,  parla  vivement  au  Fnnce 
fur  l'importance  dont  il  étoit  de  ne 
pas  fe  laifler  gouverner  comme  un 
jeune  honune,  parce  qu'autrement  il 
perdroit  tout  le  fruit  de  fa  campagne , 

'  &  que  l'honneur  feroit  entieremeqt 
pour  le  Duc  de  Guife. 

Le  Duc  d'Orleans  qui  ne  deman^ 
doit  pas  mieux  que  de  k  tirer  de  tu- 

;  telle ,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre 
aux  remontrances  de  Tavanes ,  & 
ils  refolurent  enfcmble  de  prendre 
affez  bien  leurs  mefure^  pour  rompre 
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cales  du  Duc  de  Guife ,  fans  cepen- 

iflt  que  le  fervîce  du  Roi  ea  foufirît    ^  Si^ 

ia  moindre  altération. 

Ils  exécutèrent  leur  deflein  dès  les 
premières  opérations  de  la  campagne. 
Le  Duc  d'Orléans  fe  difpofant  à  en- 
trer en  aâion  vers  la  mi- Juin ,  on  tint 
un  grandconfeil  »  dans  lequel  le  Duc 
<ie  Guife  expofa  le  plan  qu'il  avoit 
imaginé  pour  commencer  la  campa- 
ne,L«  Duc  d'Orléans  ayant  été  pré- 
venu du  dellein  de  ce  Prince  ,  quel- 
^uesibursavantceConfeil.avoiteule  ^  ^'-"'«"'«^^ 
Tems  d  en  conterer  avec  1  avanes.  qui  f.-  Dne  vor 
ne  manqua  pas  d'ctre  d'un  avis  con- 1**"*,  ^  '/ 
traire  :  il  donna  un  plan  de  la  façon,  r*. 
&  lorfque  le  Duc  de  Guife  eut  pro- 
pofé  le  fien  dans  le  Confeîl ,  on  fut 
très-étonné  de  voir  le  Duc  d'Orléans 
en  propofer  un  autre  tout  différent  « 
qui  emporta  les  fuffrages.  Le  Duc 
de  Guife  lui-même  le  trouva  fi  jufte , 
fi  exaft  ,  fi  bien  raifonné  ,  qu'il  ne  fit 
pas  difficulté  de  s'y  rendre. 

Uiàe  chofe  l'embarraffoit,  c'etoît 
de  fçavoir  d'où  pouvoit  partir  un  avis 
au(ïi  fage.Le  Duc  d'Orléans  étoit  en- 
core trop  jeune  &  trop  peu  expéri- 
menté pour  en  être  l'auteur.  Il  n'avoit 
^de  d'en  foupçonnerTavanes  :  il  le 


jo         Le  Mare CH AL 
regardoît  à  la  vérité  comme  urt  brave 
.1^4:2.    &  un  déterminé  ,  uniquement  propre 
LcDucdc^r^ejettçr  aveuglement  à  travers  les 
Guife  (sécou-  hafards  &'  les  dangers ,  niais  peu  ca- 
,vMes"cn  cft  P^ble  jie  yûcs  &  de  réflexions.  Il  fut 
itciufc.       pourtant  bientôt,  ce  qui  en  étoit ,  bc 
cette  découverte  l^indpppfa vivement 
Prifa  de  contre  Tâvançs  ;   il   preflentit  dès- 
««•«vuh^ri. j^^^  éj^nr aurciît;bien  destraverfesi 
efliiyc^  de  la  part  à^jpè  têteiiullî  fin* 
guheijement  orçAnîfée.  Ses.conjeftu' 
.  rps  fe  véi?j(Jerent  promptement  :  ôa 
.affiégea  Damvilliers  ;  la  place  fe  ren- 
dît. Tavancs    coriduifit    auflîtôt' 'le 
.Prince  à  la  grande  Eglife, pour  fau- 
■  ver  de  la  furcur'du  fcjldat  ',  /e  peuple , 
les  femmes   &  .les   enfiins    qui  s'y 
^toient  rçtirés.:  on.agprit  alors  que 
•  fe  Que  de  0uife  avoit  décidé  que  lés 
foldats  de  la  garnilpn  reftêroîent  prî* 
fonniers  j  *îl  y  eut  aullîtô't  un  arran- 
ijtcment.cçntralrc,' &  le  Pue  d'Oç- 
leans  envoya  Tavanes  à  Tune  des 
porçcfi  de  la  Ville,,  avec  ordre  de  faire 
fortîr  la  garnifôn  par  cet  endroit. 

I^jp  Duc  de  Guife  njB.fut^pas  plutôt 

înfgrmé  du  départ  de  ces  troupes  » 

,J*T/^.p!î:q^^'ils*epprit  àT^^  &  lui  de- 

dt  Guiio  6c  manda  par  quel  ordre  il  avoit  laiflS 

.  Jtvtnti.     /*Qrfjr  jgs  prîionriîers  1  &  s'il  ignoroit 

la  charge  dont  ie  Roi  Ta  voit  honoré« 
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Xavanes,  qui  n'étoit  pas  hommera  fe  t 
démonter ,  répondit  uroidement  qu!il  i  y ^^4 
d'avQÎt  nen  ta  t  gue  par  ordre  de  (on 
Maître  zil  ajouta  qu'à  l'égard  de  la 
Charge  dont  il  étok  reyétu,  il. en 
connoiflbb  toutes  lesprérogatives .  & 
qu'ilfeferoit  toujours  un  devoir  de 
lui  obéir,  mais  après  le  Duc  d'Or- 
léans. Ce  Prince  airi va  heureusement 
dans  4e  tema  que  cette  coRverfatioA 
paroUToit  en  difpontiQA  de  s'échauf- 
fer ,  il  embrafla  le  Ducde-Guife ,  & 
tout  fut  appaifé. 

Apr^s  laprife  de  Dàmvîlliers ,  Tar-  ^^^^  *'^* 
mée  marcha  du  côté  d^voi  »  &  en  fit 
le  fiége,  dont  les  commencemens  ne 
pronurent  pas  un'heureux  fucccs,  par 
le  peu  de-précautions  qu'on  avoir  pri- 
fes  pour  les  attaquer  ;  les  tranchées 
fc trouvèrent  mal  faites  ries. batteries 
qui  avoient  été  élevées  trop  près  de 
la  place  ,  Jurent  fcrvies  avec  trop  de 
précipitation ,  &  ne  cauferent  que  de 
légers  dommages.  De  plus  il  y  eut  une 
rorcie  vigoureufe ,  dans  laquelle  les 
afliégés  (e  rendirent  maîtres  du  ca- 
non., &  on-ne  *put  le  retirer  de  leurs 
mains  qu'avec  de  grandes  difficultés , 
Ce  en  perdant  une  bonne  partie  des 
plus  or^ves  foldats.  Peu  après,  foit 

Cij 
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défaiU:  d'oràr^  foit  m^fintelligenq^^^ 
fjS^^  •    la  pai  t  des  Chefs ,  Us  pro vifians  mao- 
querent ,  &  l'on  fut  menacé  jdep^dSlèr 
près  de  quinZjB  jours  fans  en  receyoii;. 
Le  Duc  dp  Guife ,  ep  inforniant  1^ 
On  proppl^oi  de  toutes  ces  .difficultés^  les  exar 
^  de  lever  legér^  de  manière  qu'il  vintunor4v 
^*'         -dp  lever  ]fi  ^ége.  Le  confeil  de  guerre 
ayant  été  aiTemblé  à  ce  fujet.  les  avi$ 
/e  trouvèrent  partages.  Le  Duc  d';Oc- 
leans  qui  ayoit  peine  à  renoncer  àipç 
,«ntreprife ,  étoit  daps  un  grand  em- 
'barras  fur  le  parti  qu'il  deivoit  pren- 
dre. Le  Duc  de^uife  de  fon  côté  ap- 
•    puyoit  fortement  les  ordres  du  Rojt^ 
:&  entraînoit,bien4u  nipnde  d^n^'fope 
parti,  Tay^nes  qui  ne  voyloit  {K>int 
.abfolumept  que  le  Duc  d'Orle^ans  eut 
l'affront  de  fe  retirer  de  devant  Ja.  pla- 
ce ,  trouva  le  moyen  de  rompre  le 
confeil.  Il  prit  enfuîte  le  Priqçp  fio, 
Tavanescîé.  pardcuUer,  &  ne  lui  dit.qiie  oe  p e^ 
«ourneieDuc  de  mots..  Mo/t  Princt ,  It  I^qiptrdun$ 
M\griéans,    ^y^^  ^  -^^^  Phonncur;  votrfi  frtrt  pnnf 
,dra  Perpignan  ,  &  vous  la  (lof^se  »  Mié 
dcGuift nyaul  intérêt  q.ue  vous. 
Cette  courte  harangue  prononcée 
;  avejc  chaileur ,  détermina  le  Prince  à 

prendre  fon  parti  fur  le  champ  ;  4 
raflembla  le  confeil ,  &  fans  pef  met- 
jxe  qu'on  délibérât, ildéclâraayecfer-; 
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jfteot  qu'il  poufleroitk  fiége  jufqu'aux 

(ierDieres    cxtrêbiicés,  &  qu'il  n'en    '/4^ 
fdïitroit  qdc  mort  ou  viciorieux. 

Tavanes  charmé  de  la  rérolution 

du  Prince  »  fe  donna  des  mouvemens 

infinis  pour  remédier  aux  obftacles 

quiempechoient  les  progrès  du  fiége. 

On  trouva  d^abbrd  un  débouché  pour 

a^oîr  des  provîfiotis.  Les  m'unirions 

qui  avoient  mianqûé  arrivérénf  aufli 

ea  abondance,  &  l'on  recommença 

le  feu'dés*batteries^«- 

Cette  nouvelle  attaque  eut  auflï  peu  _3«n/^? 

_     ^-  ■  ,  \  t  continue    a- 

delucces  q^e  les  précédentes  ,  parce  rec  peu  de- 
que  l'on  continua  à  battre  toujours  le  ^"*^"* 
même- endroit ,  feton  les  dîfpofitions 
dblJucdeGuîfe.  Tàvanes'aù  défef- 
poir  de-  voir  que    la   complaifance 
qp'oa-  avoît  pour  ce  Seigneur  retar- 
doit  les  opérations  du  fiége,  propofa 
au^Duc  d'Orléans  de  faire  ufa^e  de 
fon;autorité  ,.&  de  changer  les  batte- 
ries: il  repréfènta  à  ce  Prince  qu'en:      1^^^^^^ 
les  plaçant  à  l'oppofitede  l'attaquedu  fiut  changer 
Duc  de  Guife,  elles  auroient  un  effet ^**  battciies.- 
certain,  parce  que  l'endroit  étoit  peu 
fortifié;  il  n'y  avoit  en  effet  de  ce 
coté-là  qu'un  rempart  mal  terraffé  & 
flanqué  d'îiûe  feule  cafemate.  Tavanes 
yconduifitlePrittce ,  &  lui  fitvoirla 

C  iij 
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'  iaciliré  qu'il  y  avoit  d'y.  fake  promp* 
^ J j:42r  tement  une  bf éche  çônCd^rable. 

Le  Duc  d'Orléans  ravi  d*îavoir 
trouvé  un  moye»  de- recouyrier  la 
gloire  qui étoitprêtô  a  lui  éd^apçr» 
ne  fut  embarrafle  qu'au  fujet  duDuc 
de  Guife  ;  ilauroit  bien  vbulu  nep^ 
faire.cechaneemêntrfâns  lui  en^ia^re 
parr^m^s  î^vàneS.luiavanf  remoû* 
tré  que  ce  feroit  s'expofer  à  dénou- 
velles  difficultés,. &  que  ce  Général 
s'en  tiendrait  toujours  à  féspreihieres 
difpofîtions  5  il  fut  en^Bn-  refolu  que 
cette  manceuyre  fe*  feroit  pendant -la 
nuit  le  plus  fecrettement  qTi'i)  feroit  ' 

ÎoâSbJe ,  &;  qa'oa  n'en  parlerpit  au 
>uc  d&  Guife  que  lorfque  tout  feroit 
fiait..  •  •   .■• 

On  prît  auflîtôt  tôutiwr  les  mefurès 
néceflàires,  &  dès  que  la  nuit  fut  ve- 
nue ,  on  travailla  à  placer  les  nouvelies 
batteries.  Le  Duc  d'Orléans  curieux 
de  fçavoir  par  lui-même  l'effet  qu'el- 
les pourroient  faire ,.  voulut  les  aller 
voir  avant  d'en  parler  au  Duc  de 
Guife.  Ilfortit  en  fecret  dès  la  pointe 
du  jour ,  &  ne  mena  avec  lui  queTa- 
vanes.  Il  partit  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  ne  donna  pas  même  le 
^  tems  à  ks  domeftiques  de  feller  des 


dkeVaux;  le  Prince  prie  le  premier! 
qa'il  trouva  fous  fa  main,  Tavanes    ijaa« 
femit  en  croupe ,  &  ils  firent  la  route 
<laii$  c^^quîpag^.       . 

Aflatgré-toutes  les  précautions  qu'ik 
stvoient  prifes  «  le  fecret  avoit   été 
éventé, &  la  première  perfonne  qu'ils  ^ 
firouyerent,  en  arriyan;  à  la  batcerier, 
ce  fut  le  Duc  de  Guife  qui  fulminoit 
eontré  ceux- qui  avoient  imaginé  une 
pareille  di(pofition  ;  il  en  parla  au 
rrioce  avec  une  excrêtpe  vivacité  ySc 
ne  taxa  cette  entreprife  de  rien  moiçs   ^^j^  ^^ 
^ue  d'extravagance' &  de  folier  Ta-DucdeGui- 
vanes  fentitbien  que^ceci  le  ^^g^'^^^h^^^ 
doit,  cependant  il  prit  aflez  fur  luimsnt. 
pour,  garder  U  filence  >  mais  le  Duc 

.de Guife  ayant  ajouté  qjii'il  étoitprêc 
à  prouver  ce  qu'il  avançoit ,  &  qu'il 

.  dépoferoit  volontiers  pour  un-  mo- 
ment fa  qualité  de  Prince  &  d'Oifi- 
eier   Général  pour  mettre  l'épée  à 
la   main   contre  quiconque   oferoit 
prétendre  le  contraire  ;  Tavanes  ne^   (k  bîiul 
put,  pas,  fe  contenir  plus  long-tems ,  «▼«€  Ta^«. 
il  fe  jetta  à  bas  du  cheval ,  &  s'appro-  ****• 
chant  du  Duc  de  Gulfe ,  il  déclara  que 
^'éeok    lui-même  qui  étoit  l'auteur 
des  travaux  qu'on  venoit  de  faire, 
&  qu'il  croyoit  en  cela  rendre  un  fer- 

Civ 
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yicefîgnaléauRoi,  &  procurer  beau- 
-^JE-l^  coup  de  çloire  au  Prince  ,  auquel  il 
étoit  attaché.  A  Pégard  du  défi  que  le 
pue  avoir  fait ,  Tavanes  dit  qu'il  faW 
(bit  profeflîon  d'être  le  très -humble 
ferviteur  de  la  Maifbn  de  Guife ,  &. 
qu'il  feroit  extrêmement  flaté ,  fi  le 
Duc  vouloit  mefurer  fon  épée  avec  lia: 
fienne. 

Le  Duc  d'Orléans  eut  befbîn  de 
toute  fon  autorité  pour  empêcher  que 
les  chofes  n'allaflent  plus  loin ,  car 
les  deux  parties  paroiflbient  en  dif- 
pofition  de  ne  pas  laifler  languir  ce 

•  r  n  ^^ff^*"^^^'  Le  Prince  réuflît  cependant 
d'Orléans"  i'  appaifer  le  Duc  de  Guife;  &a6n 
«pp?i^e     ce  que  dans  la  fuite  on  ne  renouvéllât 

*  ^^^^       point  cette  querelle  ,  il  déclara  hau-^ 

tement  qu'il  regarderoit ,  comme  une: 

înfulte  faite  à  lui  perfonnellement ,. 

tout  ce  qu'on  entreprendroit  contre^ 

Tavanes.  Au  refte  la  batterie  demeura 

Su'  ' i"  ^^e'^^^s  I-'endroit ,  où  l'on  avoit  jugé  à 

^  nouve  le  propos  de  la  transférer  ;•  ellfe  fit  un 

^T^I^^tfY  ^^^^  furprenant,  en    moins   de   fix 

voi."  heures  la  brèche  fut  ouverte ,  &  la 

place  fé  rendit  à  compofîtion. 

Nouvelles      Arlon  &  Luxembourg  fiibirent  peu: 

Duc  ^  d'Or-ï'  ^P/^^  ^^  même  fort  ;  on  prit  enfuite 

léans.     '"  Viretoh  &  Montmedi ,  &  enfin  les- 
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Cccès furent  fi  rapides,  qu'en  très-peu  ■SS 
de  rems  il  ne  refta  à  l'Empereur  que    i  J^ 
Tluonviile  dans  tout  le  Duché   de 
luxembourg. 

Tels  furent  les  avantages  qui  cou- 
ronnèrent  les  premières   armes    du 
Duc  d'Orléans.  Ce  jeune  Prince  au- 
xoit  du  fe  contenter  de  ces  conquêtes 
&  s'attacher  à  les  conferver  ,  mais  ^^^  ^ 
Vdxde^  de  Ton  courage  le  porta  à  dé-  en    Re 
camper promptement  pour  fe  rendre'®"' 
ea  Aoumllon,  où  félon  le  bruit  com- 
mun il  devoît  fe  donner  une  bataille» 

On  dit  que  ce  fut  le  Duc  de  Gùife 
qui  fit  femer  adroitement  ce  bruit  dans 
iè  camp  3  fe  doutait  bien  que  l'ardeur - 
iinpétueufe  du  Duc  d'Orléans  &  de 
Tàvanes  ne  leur  permettroit  pas  de- 
laiifer  pailer  une  fi  belle  occafion ,  fansL 
chercher  à  fignaler  leur  courage.  Le: 
ftratagême   ré u dît.  Le  jeune   Prince- 
voulut   absolument  partir  ;  flaté   de 
paroître  dans  une  armée  où  la.  nou- 
velle de  fés  conquêtes  étoit  parve- 
nue, il  s'attendoit  d'en  recueillir  la 
gloire  en  arrivant ,  &  d'augmenter 
encore  fa  réputation.par  de  nouveaux: 
.  exploits. 

Tavanes  ne  pût  prendre   fur  luiràvan 
d'approuver  cette  démarche.  Quoi-oppoi«« 
"    Cv.' 


%B  Le  Ma  Ré  car  al 
•que  plus  vif  &  plus  emporté  que  le 
^Sé^  Prince  ,.  il:  avoît  en  même  tems  plus 
d'efprit  &  de  vue.  II  repréfenta  qu'il 
étoit  bien  plus  expédient  de  confenrer 
des  conquêtes  qui  en  promettoîent  en- 
core de  nouvelles  3  que  d'abandonner 
ïe  fruit  de  fès  travaux  pour  qourirà 
de  prétendus  exploits ,  abht  te  fu<!cès 
£eroit  peut'êtfe  malheureux.  Il  firde 
plus  obferver  à  ce  Prince,  que  la 
gloire  des  avantages  qu'on  pourroit 
obtenir ,  retoumeroit  au  I>àuphin  fon 
frère,  qu'il  feroit  obligé  dé  Rii obéir,. 
que  le  Roi  arrivant  à  cette  armée 
/  (  cornme  il  y  avoir  apparence  qu'il  y 
feroit  bientôt ,  idifque  Sa  Majefté 
étoit  déjà  à  Montpellier  >  la  fubordi- 
nation  augmenteroit  encore ,  qu'il  fe 
verroit  fans  voix,  fans  autorité ,  tou» 
Jours  refpeâré  comme  fils  de  France  > 
mais  peu  écouté  à  çai^fe  de.if  jeu- 
neflè.  '     ■     "'*     '^ 

l>ans  toutes  ces  remontrances  Ta- 
vanes  avoît  auffi  fes  vues  particulier 
TQS.  Il  preflèntoit  la  diminution  de 
fon  crédit ,  qui  alloit  fenfiblement 
décroître  à  proportion  que  le  Duc 
d'Orléans  perdroit  de  fon  élévation, 
Ainfi  après  s'être  vu  dans  le  pays  de 
^Luxembourg  l'ame  des  cqnfeils  de  ce 


Jeune  Prince ,  &  le  premier  mobile 
des  plus  belles  entreprifes,  il  alloit  fe;  ^^'i*^ 
trouver  »  en  arrivant  en  RoufCllon 
confondu  avec  un  grand  nombre  de  ' 
Courtifansdont  la  plupart,avec  moins 
de  mérite  >  auroient  peut-être  fur  lui 
l'avantage  de  jouir  d'une  plus  grande 
faveur» 

Les  repréfentations  de  Tavanes 
firent  peu  d'effet  fur  le  Prince  ,  fon 
dqpart  étoît  refolu;  aînfî  ilneuenfa 
plus  qii'à  mettre  une  partie  ae  fes 
troimés  en  gamifon  dans  les  places  Départ  i 
qu'u  avoit  conquifes ,  &  il  partit  ^^^^  ^' 
avec  le  refte  pour  fe  rendre  auprès  du 
Roi. 

Ce  départ  foulagea  beaucoup  le 
Duc  de  Guife.  Les  mortifications 
qu'on  lui  avoit  fait  effuyer  pendant 
le  cours  de  la  campagne,  l'avoient 
vivement  indifpofé  contre  le  Prince , 
mais  fur-tout  contre  Tavanes ,  qu'il 
regardoit  comme  l'auteur  de  tous  les 
défagrémens  qu'il  avoit  reçus.  Il  en 
fut  vangé en  quelque  façon  parla  ré- 
ception que  le  Roi  fit  au  Duc  d'Or- 
léans ,  lorfqu'il  le  vît  arriver  à  Mont- 
pellier, Il  défapprouva  hautement 
cette  démarche  .  qui  en  effet  étoit  d^Oriéans 
contre   toutes   les  règles ,  le  Prince  "»*! 'ççu 

C  vj  ^'  ^^'- 
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\-        '    n'ayant  pas  même  penfé  à  faire  pré^- 
jj^a.    ▼enîr  le  Roi  fur  ce  voyage.. 

Ce  fut  bien  pis  lorfque  quelcjues 
jours  après  on  reçut  la  nouvelle  que  les . 
ennemis  avoicnt  repris  Luxembourg*,. 
&une  partie  des  places  dont  on  s'étoîr 
emparé  au  commencement  de  lacam- 
pagne.  Cette  perte  n'avoir  en.  elle- 
même  rien  defurprenant.  Les  troupes  - 
que  le  Duc  d*OrIeans  avoir  emmenées 
'avec  lui  en  quittant  le  Pays  de.Luxem- 
bourg  avoient  confidérablement  af— 
fo.ibli  cette  armée,  &.  tout  ce  que  lé: 
l)uc  de  Guife.  pu:  faire  avec  le  peu. 
•^i  lui  teftoit,  ce  fut  de  reprendre: 
Montmedi  &  de  s'y  conferver.    ' 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fiit  la 

colère  du  Roi  en  apprenant  tous  ces 

détails,  tout  autre  qu'un  fils  de  France- 

^nroit  fûrcmenc  payé  de  fa  tête  une 

;  démarche  qui  éroit  caufe  de.  tant  de 

'malheurs.  Le  Duc  d'Orléans  reifentit: 

vivement  la  faute  qu'il  avoir  faite,  & 

•  ce  qui  Je  chagrina  le  plus ,  c'eft  qu'en» 

abandonnant  ce  qu'il  avoir  eu  tant  de 

'peîneàcvonquerir,  il  ne  trouva  point" 

'•en  •Roufnilon.  la   gloire  qu'il  étôif 

r    1  :.î    [  venu  y  chercher.  Iv*tn  loin  que  l'at- 

fij  »  .-  .  >'-*trrcé  du  Dauphin   le  difpofàt  à  une 

-.*...  ''bataille,  elle  fe  trouvoic  abfolu.Tient. 


•Kr 
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é;mifée  par  les  fatigues  qu'elle  avoit  SSSa 
eflùvées  au  fîége  de  Perpignan  qui    1/4 
avoiC  duré  trois  mois  fans  aucun  fuc- 
ces.  La  méfintelligence.  des  Chefs  fuccès"! 
avoit   encore,  augmenté  le  défordreicRouflU 
parmi  les  troupes.  Les  maladies  qui 
uirvinrent ,,  emporterenr  un  grand 
nombre  de  foldats ,  &.  enfin  on  fut' 
obligé  de  lever  le  Gége ,  &  de  fe  reti- 
rer au.  plus  vite  pour  n'être  pas  fub- 
mergé  par  les  torrens  qui  rouloient. 
du  haut  des  montagnes  dès  les  pre- 
mières  pluyes    d'Automne..  Voilai 
Îuel  fut  le.  fuccès  de  cette  armée  du. 
)auphin,au'  moyen  de  laquelle  oui 
efpéroit  conquérir  tout   le.  Rouflîl-- 
Ion. 

Comme  il  fëmbie  qu'un  malheur 
en  attire  toujours  un  autre  ,. le  Roi: 
eut  de  nouveaux  fujets  de  chagrins 
dans  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la: 
Rochelle..  Il  apprit  que  le  peuple  s'é- 
toit  révolté  à  roccafion  de  là  Gabelle  Roc^eik 
qu'on  avoit  voulu  y  établir.  L'émeu- 
te étoit  venue  à  ua  point  que  tous  les 
Bour/2jeois  avoient  pris  les  armes,  & 
paroiflbienten  difpofition  de  poufler 
les  chofesaux  dernières  extrémités.. 

Le  Roi  réfolut  de  marcher  en  per- 
sonne pour  réduire  des  rebelles*  Mais 
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'  ce  Monarque  qui  aimoic  à  pardonner , 
1^42.  faifant  réflexion  (m  b  lévérité  du 
châtiment  qu'il  feroit  obligé  d'exer- 
cer ,  en  voyant  en  fa  préfence  des 
fujets  armés  contre  lui  ;  fa  clémence 
le  porta  à  tenter  quelques  moyens  de 
les  ramener  avant  qu'il  parut.  Son 
deflèin  étoit  d'y  envoyer  un  détache- 
ment conmiandé  par  un  homme  de 
nom  qui  fut  aflèz  déterminé  pour 
s'expoier  au  milieu  de  ces  mutins,  & 
qui  fçut  en  même  tems  acquérir  fur 
eux  aflêz  d'autorité  pour  les  obligera 
recevoir  garnifon. 

Après  avoir  examiné  mûrement  à . 

3ui  on  confieroit  une  commiffîon  auffi 
élicate ,  le  Roi  fe  déclara  pour  Ta« 
nîettîe*  une*  vanes.  Il  lui  ordonna  de  prendre  avec 
|irniron  à  la  lui  la  compagnie  du  Duc  d'Orléans, 
K^chfUe.     ^g  marcher  vers  la  Rochelle  &  de 
difpofer  les  chofes  de  façon  qu'il  eut 
lien  d'être  content ,  lorfqu'ifs'y  pré- 
fenteroit  en  Perfonne. 

Tavanes  fut  extrêmement  flaté  de 
cette  commiffion.  Elle  étoit  difficile  » 
&  dès-là  elle  étoit  de  fon  goût.  D'ail- 
leurs la  confiance  qu'il  avoit  de  s'en 
bien  acquitter,  le  faifoit  jouir  d'avan- 
ce de  l'honneur  qu'il  alloit  acquérir  ; 
&  poF^deflTus  tout  cela  il  voyoit  avec 
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^laî£r  une  occaGon  favorable  pour! 
Déparer  en  quelque  façon  la  fauflè  dé-    i  f  ^« 
marche  qu'il  avoit  iaite^  avec  le  Duc 
d'Orléans. 

ILpardt  donc  à  la  tête  de  la  com« 
pagniedu  Prince»  &fepré(ènta devant   T*^'*^^ 
la  Rochelle^  Les  habitans  refufèrent^aiiru  R# 
d'ouvrir  leurs  portes ,  il  n'en  fut  pas  «"••"•• 
étonné  ,.  il  s'y  attendoit^  U  infifta  ce- 
pendant, &  demanda  qu'on  laiflSt 
entrer  quelques-uns  de  (es  gens  pour 
adreter  des  vivres  dont  il  avoit  be- 
ibîn.  Les  Rochellois  y  confentirent , 
pourvu  que  perfonne  ne  fût  armé, 
lavanes  accepta  Ja  condition»  &  en     j^^^^  . 
conséquence  il  fit  entrer  peu  à  peu  Tavanes 
une  centaine  de  fe»  gens-d'armes  en  p**"'  ^J?*'" 
diSerens  tems  &  par  différentes  por- 
tes  :  il  entra  lui-même  dans  la  place 
&  mit  (î  bien  le  Gouverneur  dans  Tes 
intérêts ,  qu'il  l'engagea  à  faire  por- 
ter des  armes  dans  une  maifon  qu'il 
avoit  défignée  à  ks  gens-d'armes  pour 
le  lieu  du  rendez-vous. 

Lorfque  tout  fon  monde  fut  entré , 
il  pofla  à  une  certaine  diftance  de  la 
Ville  un  corps  de  huit  cens  Arquebu- 
siers ,  &  leur  commanda  d'entrer 
dans  la  Ville  quand  ils  en  feroient 
avertis.  Après  avoir  fait  toutes  ces 


(?4        ^H  Maréchac 
'  difpofîtions  vil  parla  aux  pnncipattt 
j:j:4;2«.  de  la  place  &  leur  proposa  de  rece- 
voir garnifon*.  Cette  diemande  ayant 
été  rejettée  avec  aflez  d'aigreur ,  i 
fit  paroître  fes  cent  Gens- d'armes  bîec 
armés  ,.  ceux-ci  donnèrent'  le.  fign^l 
aux  huit  cens  Arquebufiers-  qui  Via- 
vancerent  promptement, Tàvanesfi 
fonner  l'alarme  &  marcha  enfuiteiéÉE 
ordre  de  bataille  dans  les  rues  de  U 
Rochelle.- 
Kéfoiution     L&s  mutins  paroiflant  vouloir  fi 
*•  Tavanes.  mettre  en  diQ)o{ïtion  de  fe  défendre 
Tiavanes  d'un  ton  fier  &  menaçant 
leur  fignifiî  qu'étant  entré  cher  em 
il  y  refteroit  mort  ou  vif,  &  que  i 
quelqu'un  étoit  aflfez  hardi  pour  fain 
le  moindre  mouvement ,  il  alloit  met- 
tre, lui-même  lé  feu  à  la  Ville  &.qu*i 
s'enfèvelîroit  avec  eux  dans  les  cen- 
dres. 

Cette  menace  fit  d'autant  plusd'iin 

preffion  que  l'on  connoifToit  Tâvaut 

pour  homme  capable  de  tenir  parole 

i<î!rft°  fou-'  Plufieurs  des  rebelles  confentirent 

•lettent,       mettre  bas  les  armes.  L'exemple  d 

ceux-ci  entraîna  les  autres,. &  enfj 

ils  acceptèrent  les  conditions  qiisTî 

vanes  leur  propofà.  Ce  fut  dé  rcme 

•  treleurs  armes  entreies  mains  duGo 


t  avertir  Sa  Majefté  cjui  vint 
t  à  la  Rochelle.  Ce  Prince  en-  URoreA 
us  la  Ville  d'un  air  «menaçant  J^^*!*^  ** 
trembler  ceux  qui  avoient  eu 
\a  révx>lte  ,  mais  bientôt  après 
é  de  leur  douleur  &  du  repentir 
fkiibient  paroître ,  il  leur  accor- 
lardon  de  leur  faute.  Il  ordon- 
is  troupes  de  fortir  de  la  Ville , 
de  faire  voir  aux  Rochellois 
en  il-  étoit  perfuadé  de  la  fin- 
de  leur  retour ,  il  voulut  être 
par  les  Bolirgeois  &  ce  furent 
i  le  fervirenr  à  table.  Ainfl  fut 
*e  l'émotion  de  la  Rochelle  dout- 
es auroient  pu  être  très-funef- 
'Etat.  Tavanes  remporta  tout 
eur  de  cet  événement,  &.  lé 
î-même  fit  fon  éloge  de  la  ma- 
la   dIus    flatreufe  :.  il  reronnnr 
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Décembre  i  ^4.2 ,  le  refte  de  l'h 

^S^*    fut  employé  à  faire  de  grands  pi 

ratifs  pour  la  campagne    fuiv 

L'Empereur  en  fit  au(h  de  fon  < 

de  forte'quetout  fémbloit  prom 

uue  guerre  extrêmement  vive  ,  i 

ï^oùvcitc    ^^^  cependant  de  part  ni  d'autr< 

ifntreprifcf«r  cune  entreprife  confîdérable.  Oi 

iu/«mboui''fe.^^çlj^  feulement  à<reconquérirli 

xembourgqùe  leDuc  d'Orléans  ; 

mis  &  perda  Tannée  précédente 

Le   Duc  Roi  Qui  ne' pouvoit  être  fâché  1 

îuh«sé.'"  tem's^,.aj^nt  pardortnéàrce  Prifi 
chargea  encore  de  cette  expédi 
comptant  bien  que  la  faute  qu'il 
fiûte ,  lui  ferviroit  de  leçon  pour 
pIus' commettrede  femblable  à- 1 
nir,  •    . 

tavahes     Tavahéi  forma  de  grands  pi 

^accompa-    ^^^  ^^^^  campagne  ;  il  y  paru 

la  devife  qu'il  prit  alors ,  c'étô 

Pégafe  fans  bride,  fur  lequd 

.  Perfé.  La  légende  portoitceS't 

•ïieV^ft qu'il  Quô     FaTA    TRAHUNT?   ( 

^**"  •  à-dirè,  Jufqu^où  U  dcftin  ne  me 

rà-t^Upas  ?  Il  en-  avoit  déjà  faîi 
une-  autre  quelque  tems  aupara 
dans-  laquelle ,  pour  faire  voir  q 
j?ècevant  aucun  fecours  de  fa  far 
&  &  trouvant  d'ailleurs  expoA 
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jalôufie  d'un  grand  nombrls  de  G)ur-' 
n&ns  «  il  efpéroit  néanmoins  faire  un  ^f^3^ 
chemin  confidérable ,  &  n^étré  rede- 
vable qu'à  lui««méme  de  fon  avance* 
ment  :  il*  avoir  fait  peindre  là  chef 
d'un  venif>  dont  le  louffle  revenoit 
circulairement  le  poufler  par  le  der«- 
riere  de  là  têtu  ',  la  dévife  étoit  :  Js  fSB 

POUSSE  DE  MOÏ-MESME. 

S^il  y  avoit  un  peii  de  vanité  dans 
ciesparolles^«lles  contenojentauffiùne 
gr^nd^  vérité;  En  effet  Tavanes  pour 
voit  dire't][u'ilft'étoit  aidé  que  de  fon 
propre  mérité.  H'eft  vraii  que  le  Duc 
d'Orléans  étoit  fon  protèâeur  déclàr 
ré ,  mais  Tavanes  n'avoit  acquis  cette 
faveur  que  par  fa  valeur ,  fa  dextérité , 
fà  prlKbnte  &  même?  par  fes  folies». 
La  commiffiondont  Tavanes  fut  char- 
gé  à  la  Rochelle  ,.  pendant  que  fon 
protefteur  étoit  en  difgrace  ,  efl  une 
nouvelle  preuve  de  la  jufVefle  de  cette 
devife  ,  qu'il  vérifia  encore  dans  la 
fuite  de  (a  vie ,  &  l'on  verra  que  dans 
tous  les  tems  il-  a  piï  dire  à  jufle  titre , 
quilft  pouffou  dclui-mrme.^ 

L'entrèprife  furie  pays  de  Luxem- 
bourg lui  offrit  une  nouvelle  car- 
/iere  pour  fe  faire  une  grande  répu- 
râtioo».  Comme  il  connoiflbit  le  pays^ 
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&  que  c'étoit  en  partie  à  les  coti/eils 
^j43*  .que  le  Duc  d'Orleatos  étoit  redevable* 
d'en  avoir  fait  la  conquête  Tannée 

Î précédente ,  il  ne  douta  point  de  réûf- 
îr  de  même  cette  année  ,  fî'perfoniie 
ne  traverfôit  fes  deffeins.  Pour  éviter 
de  retomber  dans  le  cas  d'avoir  de 
nouveaux  démêlés  avec  le  Duc  d^  • 
Guife,  qui  pouvoir  encore  êtfe  ûbin-^ 
mé  pour  Veiller  fur  la  conduite-  du 
iïi^lTdl!I5"c  d'Orléans,  Tavanes  fit  taflf  de- 
mander le     repréfentations  à  ce  Prince  qu'il  Pcûr 
d^Ann^^baut  S^ë^^  ^  deniander  au  Roi  qu'on  Kd 
pour  Lieutc-  dounât  le  Maréchal  d'Annebaut  pour 
flint  Gêné-  Lieutenant  Général  à  la  place^u  J>(ic' 
de  Guife,  Tavanes  fentoit  que  jamais 
il-  ne-  pourroit'  ffefkire^à  rhiittïèur  de' 
ce  dernier  r  le  MarécKaf  étoit  plîis" 
liant  &  n'avoit  pas  des  vues  fi  éten- 
dues ,  ce  qui  faifoit  efpérer  qu'on  ew 
viendroit  plus  faciFement  à  bout. 
Cbnqcête     Le  Duc  d'OHfeans  étant  entré  dans" 
*iir^k**"*    lè:  Luxembourg  en  fit  là  conquête* 
avec  autant  de  rapidité'  que  Vaxifièt- 
précédente  ;  la  plupart  des  places  ftir 
rent  abandonnées  par  les  ennemis,, 
dès  qu'on  fçut  l'arrivée  du-  Prince-; 
d'autres  fe  rendirent  à  la  vue  du  ca- 
non,.&  là  ville  de  Luxembourg  elle- 
même  ne  fit  que  très-peu  de  réfiftance.* 
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ont  ea  perfonne  vifiter  cette  ! 

il  donna  fes  ordres  pour  la    j  ^^^ 


ttkin  du  Duc  d'Orléans  étoit 
her  à  Tindant  vers  Thion- 
l'eo  taire  lerfiége;  mais  il  fal- 
Dcer  à  cette  entreprife  ,  pa»- 
iRoi  leva  an  gros  détache^ 
l'armée  du  Prince  pour  l'en- 
L(ecours  duDuc  de  Gueidres* 
cfaônent  n«étant  arrivé  qv?£tr 
CisPuc  eut  fait  fon  accom- 
m  avec  rjEmpereur,  on  fit 
s  uoupes  dans  le  Hainaut 
0Brir  Guife  &  Landreci  q}xp 
riaux  avoient  adiégées. 
oi  alla  joindre  fes  troupes  & 
d'abord  de  livrer  bataille  à 
eur,  mais  ayant  réuffi  à  ravi*- 
.andféci  &  à  mettre  cette  pla«- 
d'infulte  «  il  fe  contenta  de 
te  retraite  honorable  ,  regard- 
urne  un  afTez  grand  avantage 
re  rEmpereur  hors  d'Etat  di^ 
plus  loin  fon  entreprife.  Ce 
en  eflfet  fut  contraint  de  lever 
&  de  fe  retirer.  Il  manqua 
parole  à  fes  troupes  à  qui  ij 
'omis  de  les  men^^rà  Paris  auffi^ 
tsia  prîfôde  Landrecit 
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Ses  armes  ne  furent  pas  plus  heu»' 
reufe&en  Piémont.  Les  François  n'y 
eurent  pas  non  plus  beaucoup  d'avan^^ 
tage  ;  ils  s'emparèrent  d'abord  de  plu« 
/leurs  places ,  mais  ils  les  perdirent 
enfuite ,  de  forte  que  de  ce  coté-là  au- 
cun des  partis  ne  put.  s'attribuer  U 
vidoire. 

Les  jçhofes  tbangerentbienidefice 
1X44*  l'^no/e   fuiyante,,  Jorfque  le  jeune 
.        i)uc  d'^Enguienpfàà  en  Piémont  avec 
PitnSnt!*     ^  ^^^^^  ^^  Lieutenant  Général*  On 
^ut  peu,  après  fon  arrivée  que  les  ai> 
mées  étoient  en  préfence ,  &  qu'il  .ne 
s.'^Çiflbit  plus  que  d'avoir -du  Roi*k 
vpermiflîon  de  liv.r;er  Jbataille.  Sa  Ma^ 
jefté,  en  donnant^au  jeune  Prince  le 
commandjenoLpnt  de .  fes  ^troupes. ,  lui 
avoit  bien  recommandé  deiaire  eo- 
(brte  d'élgigner  les  Impériaux  de 
Turin ,,  ig:  de  .rét^lir  la. communi- 
cation entre  les  .places  d'en  jdeçà& 
d'au-dçlà  du  Pô ,  mais  Qnl'ayoitaver' 
tl  en  même  tems  de  ne  point  hafarder 
de.b.ataill^.à  çaufe  du  grand  nombre 
des^nnemisgui.  mçnaçoienjc  le  Royau* 
qie  de  tout;es  part§. 
4^tJ^:i     ^^  jeune  trince,  voyant  néaiH 
^irpofeàuneinoms  quelaus  une  aâion,  il  if^rot 
Uuiiiç.      irnpoffi^le  de  déloger  U$  ïmpéri^ 


s  qu'ils  occupoient,  envoya  - 
îte  jBQ  Cour  pour  demander   1^34» 
Son  de-livrer  bataille.  Mont- 
Bit  charge  de  cette  commii^ 
:1a  en  plein  Confeil  avec  tant 
&  d'aÔuraoce  que 'le  Roi  ne 
ufer  et  (a,  demande. 
ue^ette  nouvelle  fut  répan- 
.  Cour ,.  Boute  la  jeune  No* 
smanda  permidîon  de  fe  ren- 
mée  du  Prince.  Tavanes  par-      Tartats 
fteavecDampierre,  S.  An-Ç«^P^«'  *• 
»Oivet  ,  Jarnac  ,   voligni, 
,  dé  Rochefort  &  la  Hunau- 
s  Duc  d'Enguien  leur  fit  tout 
qu'ils  pouvoient  mériter  par 
ance,  &  encore  plus  parleur 
olonté  ;  dès  leiu"  arrivée  il 
nàà^tous<de  l'emploi;  à  l'é« 
favanesy  il  le  earda  auprès  de 
i  pria  de  l'aider  de^fes  coq* 
is  une  circonftance ,  où  l'ex^ 
t  &  la  préfence  d'efprit  étoient 
is  auui  néceiTaires  que  la  bra« 

Généraux  des  deux  armées  dlf- 
t  leurs  troupes  avec  toute  l'in- 
ce  pofldble»  aucun  avantage 
négligé  »  &  l'on  employa  de 
l'avtr^  tout  ce  que  lâuCOiuxolCT 
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>  lance  de  l'arc  militaire  pût  in(pirer 
^  J4^«    de  ftratagéme  &  de  rufe  pour  mettre 

la  fortune  de  fon  côté. 
Bitaiiie  de     Le  Duc  d'Enguien  remporta  une 
Ceriioiw.    -yi^QÎ!^  complette ,  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  efliiyé  les  cruelles  agi- 
tations que  pouvoit  caufer  la  crain- 
te d'une  entière  défaite.  Une  grande 
partie  de  fes  gens  ayant  été  mife  ea 
déroute ,  le  défordre  alloit  devenit 
général  par  le  mouvement  que  fit  le 
Duc  de  Florence  à  la  tête  de  fa  Ca- 
valerie pour  fe  mettre  à  la  pourfuite 
Service  que  ^^s  fuyards,  Tavanes  voyapt  i'im- 
T«vrnc$      portance  dontil  étoit  de  rompre  cette 
îr£Î^mcD."^™^"^^vre«  nconfeilla  au  Prince  de 
faire  attaquer  cette  Cavalerie  &  dt 
tomber  enfuite  fur  un  gros  bataillon 
de  cinq  mille  vieux  foldatsEfpagnoli 
qui^toient  en  face.  Chargeons ,  Moth 
ficurj^^it'û  au  Prince ♦  commandera 
Dampierre  &  à  Thermes  qu^Us  donnent 
fur  cette  Cavalerie  du  Duc  de  Florena 
&  choquons  ce  bataillon  de  vieux  fol» 
dats^  cUft  de-là  que  dépend  le  gain  de 
la  batailUm 

Tavanes  fut  chargé  lui-même. d'al- 
ler porter  l'ordre  à  Dampierre  &  à 
Thermes.  Ces  deux  Officiers  l'exécu- 
tèrent avec  tout  le  fucç^s  qu'on  pou^ 

voit 


faire  cette  attaque  >  en  partagea 
s  fuccès  s  &  il  refta  dans  la  me* 
qu'à  la  déroute  des  ennemis. 
revint  enfuire  joindre  le  Duc 
[uien ,  qui  faifoit  les  plus  grands 
I  pour  rallier  les  Italiens  de  fon 
',  que  l'Infanterie  Efpagnole 
ois  en  défordre.Tavanes  voyant 
iffibilité  qu'il  y  avoit  de  ramener 
apes  que  la  terreur  avoit  faifîes , 
lia  au  Prince  de  percer  le  batail- 
pagnol  avec  ce  qu'il  avoit  de 
îrie  auprès  de  lui  :  Allons ,  Mon- 
.ui  dit-il  >  il  faut  boire  ce  calice. 
uc  d'Enguien,  Tavanes  &  le 
rCavalerie  qui  fe  trouva  autour 
incc  ,  foncèrent  auflitôt  tête 
\  fur  l'Infanterie  Efoaenole ,  & 
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'  avec  ceux  de  fa  fuite  qui  étoient  efll 

I  j'44.    trop  petit  nombre  pour  faire  face  à  un 

corps  fi  nombreux  ;  mais  dans  le  tems 

^  de  ce  choc ,  les  Efpagnols  ayant  entent 

4*Enguien     du  des  CHS  de  viâoire  de  la  part  des 

remporte  la  François  de  Taîle  droite;  ils  n'ofe- 

^"^^      rent  combattre  plus  long  tems,  & 

ils  rendirent  leurs  drapeaux  &  leurs 

armes  au  Duc  d'EnguienXaréduâion 

de  ce  corps  acheva  la  perte  de  l'armée 

Impériale ,  toutes  ces  troupes  fe  difli- 

perent  dans  le  plus  grand  défordre, 

&  le  Marquis  du  Gaft  lui-même  ne 

trouva  de  refiburce  que  dans  la  vîteflè 

d'un  cheval  fur  lequel  il  fe  fauva  à 

toutes  brides  jufque  dans  le  Milanès, 

Cette  fameufe  vidoire  fut  gagnée 

par  l'armée  de  France  le  1 1  Avril 

I T44*  Le  Duc  d'Enguien  en  nuut- 

dant  au  Roi  les  avantages  qu'il  ve- 

noit  de  remporter ,  fit,  fêlon  l'ufage, 

une  mention  honorable  des  Seigneurs 

qui  s'étoient  diftingués  dans  cette  ac^ 

tion  :  mais  il  appuya  principalement 

fur  Tavanes ,  Dampierre  &  Monduc» 

&  ne  fit  point  difficulté  d'avouer  que 

c'étoit  leurs  confeils ,  leur  bravoure 

Se  leur  bonne  conduite  qui  avoient 

déterminé  tous  les  fuccès  de  cette 

grande  journée. 
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Tavanes  qui  malgré  la  pétulance  ' 
de  fon  caraâère  avoit  confervé  une    1/44* 
efpece  de  fang-firoid  au  milieu  de 
cette  aâion ,  penfoit  un  peu  diÀî-     Seatîmens 
remment  :  il  convenoit  que  fes  fervi-  de  Taranes 
ces  avoient  été  d'une  très-grande  uti-  '"'  ceturic- 


loire. 


lité»  mais  il  avouoit  franchement  que 
la  fortune  y  avoit  eu  fa  bonne  part. 
Jean  de  Saulxfon  fils  qui  rapporte  ce 
trait,  ajoute  qu'il  lui  avoit  fouvent 
entendu  dire,  que  la  bataille  n'avoit 
été  gagnée  que  par  la  faute  des  enne- 
mis, qui  avoient  engagé  Taâion  trop 
tôt  &  fans  attendre  le  commande- 
ment. Cette  première  faute  en  pro- 
duisît plufieurs  autres.  Les  ordres  du 
Général  ne  furent  pas  mieux  fui  vis 
dans  la  fuite;  lui-même  perdit  la  tête 
peu  après  le  commencement  de  la  ba* 
taille  ,  &  il  eut  la  douleur  d'efluyer 
iine  défaite  des  plus  complettes, quoi- 
qu'il futfupérieur  en  forces,  &  qu'il 
eut  fait  la  plus  belle  difpofition  qu'on 
pût  attendre  d'un  Capitaine  confom- 
mé  dans  le  métier  de  la  guerre. 

Le   Duc  d'Enguien  fe  flattoit  de 
pouflcr  bien  plus  loin  fes  avantages  ; 
en  effet  tout  paroifToit  alors  favorifer     5„j,^.,  ^|^ 
fes  efpérances-  Plufieurs  places  feren- cette  viaoi. 
dirent  dès  que  ce  Général  parut  en  *"' 
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^  difpofîtion  de  les  vouloir  attaquer» 
I  J44f  La  plupart  des  petits  Princes  d'Italie 
gui  attendoient  le  fuccès  de  cette 
bataille  pour  fe  ranger  du  parti  yiâo^ 
rieux ,  vinrent  aulTitôt  fe  mettre  fous 
les  étendarts  de  France ,  &  propo* 
ferent  aii  Duc  d'Enguien  a'entrer 
promptement  dans  le  Milanès  ,  peu- 
dant  que  tout  y  étoit  dans  la  plus 
grande  confternation. 

Ce  Prince  en  ayant  informé  la 

Cour  ;  on  fut  quelque  tems  indécis 

fur  le  parti  que  l'on  devoit  prendre. 

Le  projet  de  la  conquête  du  Milanès 

fembloit  facile  à  exécuter,  &  deve^ 

noit  une  fuite  prefque  néceflaire  des 

avantages  qu'on  venoit  de  remporter 

fur  les  ennemis  ;  mais  d'un  autre  côté 

l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  ve- 

noient  de  fe  liguer  contre  la  France  ; 

rimplreur^ils  avoieut  formé  le  deflein  d'entrer 

%i^^  ^®>   en  même  tems  dans  le  Royaume ,  du^ 

contrVhT'*  cun  de  leur  côté,  &  de  marcher  en 

Fonce.        droiture  jufqu'à  la  Capitale,  On  fçut 

qu'ils  avoient  déjà  partagé  entr'eux 

les  différentes  Provinces  de  ce  grand 

Etat ,  &  que  Charles-Quint  vouloit 

par  ce  dernier  efibrt  effeéluer  lapro* 

meflè  qu'il  a  voit  donnée  tant  de  tois  / 

da  réduire  le  Roi  de  France  à  la  coa« 
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ditioQ  du  plus  mince  Gentilhomme    15*44, 
de  Ton  Royaume. 

Après  uii  mûr  examen  »  on  réroluc 
de  préférer  la  défenfe  de  l'intérieur  à 
des  conquêtes  éloignées ,  &  en  confé-* 

3uence  on  manda  au  Dac  d'Enguien 
e  mettre  des  garnifons  dans  les  pla'^ 
ces  conquifes ,  Se  d'envoyer  au  plutôt 
en  France  douze  mille  hommes  de  fes 
mevUeurcs  troupes. 

L'Empereur  délivré  par  ce  moyen  L*£mptrci 
des  inquiétudes  que  pouvoient  IniJ^^jJ!?^  * 
doaner  les  a£Eàires  de  Piémont'»  fe 
mit  en  campagne,  Scfe  prépara  à  eiv- 
trer  en  France.  Pour  aiTurer  fa  mar- 
c^  il  voulut  fe  rendre  maître  des 

{laces  qu'il  devoit  laiflfer  derrière  lui. 
1  comptoir  s'en  emparer  aflèzpromp- 
tement  pour  fe  rendre  enfuits  vers 
Paris  au  jour  qu'il  avoit  indiqué  aux  Coaqult 
Anglois.  Il  entra  d'abord  dans  le  Du-  ^  ^*  *'''»<^ 
ché  de  Luxembourg ,  &  fe  faifit  de 
k  ville  de  ce  nom  ;  il  prit  peu  après 
le  Château  de  Commerci,  Ligni» 
^eiiQe»  &  vint  mettre  le  fiégede* 
vant  $aLat  Dizier ,  où  la  valeur  du 
Commandant  l'arrêta  bien  plus  lon^ 
tems  qu'il  n'auroit  cru. 

L'armée  de  France  profita  de  cere- 
tvdçment  pour  s'avancer  >  &  le  Dauf*^ 

D  uj 
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phin  qui  la  commandoit  alla  fe  cant* 
^i'44»  P^'^  ^^^^^  Epernai  &  Châlons ,  d'où 
il  envoya  dififérens  partis  pour  harce- 
ler l'armée  Impériale  >  &  lui  ôter  It' 
libené  de  la  campagne.  L'Empereur 
réuflit  cependant  a  prendre  S.  Dizier  ; 
mais  malgré  cette  conquête,  il  fe  trou- 
va extrêmement  embarralTé ,  on  lut 
enlevoit  Ces  convois  &  fes  fourageurs  ; 
fon  armée  qui  avoit  beaucoup  fatigué 
pendant  le  fiége  étoit  confidérable-  . 
mentaffoiblie,  &  il  y  avoit  à  crain-' 
dre  que  les  troupes  du  Roi  ne  l'enfer- 
maflent  dans  le  Royaume ,  s'il  pcné- 
troît  plus  avant. 

La  vue  de  ce  d^ciger  lui  fit  écouter 
Propcfitioni  les  propofitions  de  paix  dont  on  avoit 
de  paix.  déjà  entamé  quelque  chofe  durant  le 
fiége  de  S.  Dizier  ;  mais  ce  Prince  né 
voulant  rien  faire  fans  le  confente- 
ment  du  Roi  d'Angleterre ,  ou  plutôt 
a«  cherchant  qu'un  prétexte  pour  le 
mettre  dans  fon  tort,  il  envoya  au 
plus  vîtefommer  ce  Prince  de  tenir  fa 
parole  &  de  venir  le  joindre ,  pour 
marcher  enfemble  droit  à  Paris,  Il  fe 
doutoit  bien  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  fe  rendroit  point  à  cette  invitation, 
&  qu'ayant^attaqué  Boulogne  &  Mon- 
^euil  »  il  nç  fe  hafardetoit  point  d'eiH* 
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trer  plus  avant  en  France  fans  s'être  î 
aflùré  de  ces  deux  places,  &  de  cjuel-    1/44^ 
ques  autres  gui  pourroient  i'incom* 
moder  pour  (on  retour* 

La  cfiofe  arriva  comme  l'Empereur 
Tavoit  prévu  ,  le  Roi  d'Angleterre 
demanda  du  tems  pour  faire  des  con- 
quêtes, &  promit  de  fe   mettre  en 
marche  auflîtôt  après.  Sur  fa  réponfe  ' 
l'Empereur  entra    en    négociation , 
iaos  cependant  mettre  bas  les  armes. 
Les  premières  conférences  n'ayant  eu    i^^  ^^^f^^ 
aucun  fuccès,  l'Empereur  continua  Vca-cf    font 
fa  marche  ,  &  s'avança  jufqu'à  Châ-^*'"  ^»^^**- 
teau-Thierri ,  où  il  pafla  la  Marne 
pour  entrer  dans  le  Soiflbnnoîs ,  &  il 
s'arrêta  à  Crépi,  où  l'on  reprit  les 
Conférences ,  en   conféquence  def- 
quelles  la  paix  fut  enfin  terminée. 
^  L'article  qui  avoit  jufqu'alors  arrê;  NégccUtîons 
té  ou  rompu  les  conférences ,  regar-  touchant  ie 
doit  le  Duché  de  Milan ,  dont  laFran-  ^^'*''^'- 
ce  follicîtoit  la  reftîtution.  L'Empe- 
reur confentit  enfin  de  le  céder,  mais 
à  condition  que  ce  feroit  le  Duc  d'Or- 
léans  qui  auroit  l'inveftiture  de  ce 
Duché  ,  &  que  ce  Prince  épouferoit 
fa  fille  aînée  ou  la  féconde  fille  du 
Roi  des  Romains.  Il  exigea  de  plus 
^ue  le  Roi  renonçât  pour  lui  &  pour 

DiT 
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fes  fucceflTeurs  à  toutes  Ces  prétentions 

fur  le  Milanès. 

Le  Duc  d'Orléans  quitrouvoit  fon 
avantage  dans  le  premier  de  fes  arti- 
cles ,  ne  demandolt  pas  mieux  que  de 
voir  au  plutôt  la  conclufion  du  traité. 
Le  Dauphin  de  fon  côté  faifoit  tout 
fon  pollible  pour  le  rompre  «  fur  ce 

aue  la  renonciation  que  l'on  demao- 
oit  étoit  contraire  à  fes  intérêts  &  à 
ceux  du  Rovaumc.  Ces  de^x  PrincQS 
avoient    chacun  un    parti  puiflant.» 
dont  les  intrigues  partageoient  leçon» 
feil. 
Brigue  •     La  Ducheflfe  d'Etampes  Maîtrefle. 
u  Cour  de  du  Roi  étoit  pour  le  Duc  d'Orleaos. 
fe^dcirru"! ^"  deflèin  étoit defeménagerunpro-. 
ceffion  du    tcfteur  daus  la  perfonne  de  ce  Prin- 
Miiar.es.      ^ç  ^  ^^  ^^  q^^  jg  -^^j  ^jj^^  ^  mourir. 

Diane  de  Poitiers  MaîtrefTe  du  Dau-* 
phin  haiflbit  la  Duchefle  d'Etampes , 
&  par  contre-coup  le  Duc  d'Orleàns  s 
elle  repréfentoit  fans  cefle  à  fon  amant 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui 
de  (aire  rejetter  des  conditions  qui.  ne 
pouvoient  être  que  préjudiciables  à  la 
Couronne.  Le  Roi  balança  long-temi 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendrp». 
mais  enhn  voyant  l'Empereur  fi  près 
de  lui»  &  fâchant  que  Boulogne  étok,. 
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kfa  veille  de  Te  rendre  aujc  Angloîs*  ! 
ilréfolut  de  faire  la  paix  »  à  quelque    t^^^ 
prix  que  ce  fût»  &  il  envoya  le  Duc 
d'Orléans  à  Crépi  pour  conclure  avec 
l'Empereur. 

Tavanes  fut  de  ce  voyage.  La  pro- 
chaine élévation  de  Ton  Maître  lui  fai- 
sant entrevoir  l'avenir  leplus  flateut 
pour  Tes  vues  ambitieu(es ,  il  confeilU 
au  Prince  de  former  de  nouvelles  de* 
mandes  qui  le  miflent  en  état  de  fou-     r^JJ'*"** 
teoir  avec  dignité  la  qualité  de  Sou*  »C/  <i*Or- 
verain  dont  il  alloit  étr^e  revêtu.  Il  *"'■  Vj*  j*** 
engagea  donc  le  ï)uc  d'Orléans  à  de*  comcé  4« 
mander  qu'indépendamment  du  Mi-  ^**"f ''î!*i 
lanès  on  lui  donnât  encore  le  Comté  *aè\ 
de  Bourgogne.  L'Empereur  accorda 
tout,  &  on  figna  le  traité  le  i8  de    Ltpaucft 
Septembre.    ^  *^"^^"*- 

Le  Dauphin  fut  outré  de  colère  Coiere  da 
contre  Tavanes,  lorfqu'il  fçut  que J?,^*^];;"^- 
c'étoit  lui  qui  avoit  occafionné  la 
jonâion  du  Comté  de  Bourgogne  au 
Milanès  'y  mais  le  favori  fe  mit  peu  en 
peine  de  la  coiere  de  ce  Prince  :  il 
eroyoit  déjà  voir  le  Duc  d'Orléans  en 
pouèflîon  de  fa  fouveraineté^  &  il 
fondoit  fur  lui  feul  toutes  fes  efpés 
lances.  .         j  . 

■  Immédiatemeot  après  la  condufioa. 
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du  traité  TEmpéreur  licentla  fcs  troù- 
'  -J^44«    pes  &  fe  retira ,  on  ne  perifa  plus  alors" 
On  tente  qu'à  recouvrer  Boulogne ,  dont  let; 
yj**^j!^^^^^^^^  emparés.  LeDau- 

Boiilofoe.     phin  s'y  tranfporta  avec fon arméet 
après  diverfes  tentatives  qui  n'eurent 
aucun  fuccès,  la  rigueur  de  la  faifoa 
l'obligea  de  remettre  cette  entt^rife 
à  la  campagne  fuivante. 
i— p—     Pendant  le  refte  de  l'hyirer  le  Rot 
fit  les  plus  grands  préparatifs  pour 
^S4tS*   s'emparer  de  cette  place  ;  il  coœptoit 
Nouvelle  l'attaquer  par  terre  avec  une  armée 
Souî^e.  "'  nombieufe ,  tandis  que  les  troupes  de 
mer  s'oppoferoient  à  l'arrivée  aes  fer 
cours  qui  pourroient  arriver  d'Angle- 
terre. Malgré  toutes  ces  précautions 
les  aiFaires    n'en    allèrent   pas   plus 
promptement.   Des  vents  cqurraires 
traverferent  les  opérations  de  l'armée 
navale  ';  d'un  autre  côté  le  Maréchal 
deBiez,  qui  n'avoit  pas  defleili'  de 
voir  il  tôt  finir  la  guerre ,  avoir  extrê- 
mement négligé  les  travaux  qu'on  l'a^ 
voit  chargé  de  faire  pour  bloquer  là 
place;  de  forte  qu'on  fe  trouva  au 
Siie  fie  réuf  mois  d'Août  fans  avoir  rien  avancé 
•**  ^^^"     contre  Boulogne.  Tout  fe  hôrno.  à 
différentes  efcarmouches  qui  fe  p^Ie^ 
feiit  entre  les  troiipeji  du  koi  8c  1^ 
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partis  que  les   ennemis  envoyèrent 
de  Calais  pour  harceler  l'armée  de    IS^S^ 
France. 

Cependant  la  prife  de  Boulogne 
avoit  paru  fi  certaine ,  que  le  Roi  s'é- 
toit  avancé  en  Picardie  avec  toute  fa 
Cour  pour  être  àportée  de  jouir  plus 
promptement  du  fruit  de  fa  conquête* 
Ce  Prince  voyant  le  peu  de  fuccès  de  * 

foQ  entreprife  »  chercha  à  fe  diffîper 
par  différentes  fêtes  qu'il  donna  à  Tes 
Courtifans.  Il  y  eut  des  tournois  ,  des 
joutes  &  des  parties  de  chaflè ,  &  au*  < 

très  exercices  dans  lefquels  le  Duc 
d'Orléans ,  Tavanes  &  les  braves  de 
la  Cour  fe  diftinguerent  à  l'envi  l'un 
de  l'autre  ,  fans  cependant  négliger 
de  fe  fignaler  d'une  façon  plus  hono- 
rable dans  les  occafions  que  leur  pré- 
featoit  fouvent  la  proximité  de  l'en- 
nemi. 

La  Cour  étoit  alors  à  Forêt  -  Mon- 
trer,  Abbaye  confidérable  peu  éloi- 
gnée de  Boulogne.  Le  Roi  y  ayant    ^  ^ 
été  informé  par  le  Gouverneur  d'Ar-  mardTe  °côn* 
dres  qu'un  parti  ennemi  de  dix-huit  «re  un  déta- 
cens  hommes  parcouroit   le  Comté  ^^^^^gioU. 
4'Oye  ,  fitué  entre  Calais,  Gravelines 
&Ardres»  &  qu'ils  menaçoient  de 
j^avager  U  frontière  »  il  donna  ordre^ 

Dv] 
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»  à  Tavanes  de  marcher  contre  eux  à  Ut  , 
I  j-Aj,    tête  de  la  Compagnie  d'Orleàns. ,  '  ^ 
Tavanes  partit  auffitôt ,  &  neïça;-. 
chant  quel  chemin  les  An  dois  pour- 
roient  avoir  pris  ,  il  divilâfa  troupe.  - 
en  deux  bandes  &  fe  mit  en  m^che 
pour  chercher  l'ennemi.  Il  rencontra, 
enfin  un  corps  de  douze  cens  Anglois 
qui  formèrent  à  l'inftant  un  bataillqa. 

3uarré,  &  couvrirent  leur  gauche 
'uae  forte  haye.  Tavanes  quoiqu'lo- 
férieur  en  force,  ne  balança  pas  un 
moment  aies  attaquer.  II  s'avança 
jurqu'à  eux  en  bonne  contenance  Sc 
il  détacha  trente  cavaliers  feulement, 
à  qui  il  ordonna  de  tomber  fur  la 
droitQ  des  ennemis. 

Cette  première  attaqué  ayant' mis 

quelque  défordre   daii>  le  batailloa 

Anglois ,  Tavanes  avsc  quatre  vingt 

lances  le  prit  moitié  en  tcce  &  m  Mié 

en  flanc ,  &  le  chargea  avec  une  telle 

Dtf  •    d  ,î^P-t^^fi^->q'-i'i^l  letravsrfa  entière* 

Angioi$*parïnenr.  Cependant  les  Anglois  fe  rai- 

Tavanes.     lièrent  &  fe  battirent  avec  une  fureur. 

farprenante.  Ils  furent  encore  enfon*. 

ces  une  (econde  fois  8r  fe  raHierent 

de  même  »  mais  à  la  troifiime.  Ils  fu: 

rent  entièrement   défaits  &  mis   ea 

déroute  avec  une  perte  confidérablç^^. 
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Tavanes  ne  laida  que  quinze  de  fes  — — "?" 
gens  fur  la  place ,  &  il  revint  en  triom-   i  j^ y^ 
phe  trouver  le  Rot  avec  quatre  cens 
prifonniers.  &  quatre  Enfçignes  qu'il 
avoit  enlevés  aux  ennemis. 

Il  courutenfuite  chez  le  I^UC  d'Or- 
léans pour  lui  faire  part  de  fa  vi<5toi- 
re ,  mais  quel  fiit  fon  <:hagrin  L  rfqu'il  - 
vit  la  tnfte  Çtuation  oii  ce  Prince  ve-i'ur  lans 
nois  d'être  réduit  prefque  fubitçmjot  !  '^»^-  »** 
Sait  qû^il  fe  fut.  trop  échauffé  à .  la  *"* 
chafle  ou  dans  les  autres  amufemens 
de  la  Cour ,  foit  qu'il  eût  été  faifi  da 
mauvais  air  (|ans  une  maifon  qui  paf^ 
foijc  pour  être  infeâée.  Se  dans  k* 
quelle  cependant  il  s'obftina  de  vou* 
loir  demeurer;  il.fe  trouva  attaqué 
d'une  fièvre  violente  dont  aucun  re- 
mède ne  pût  diminuer  l'ardeur.  Ca 
Prince  fe  fenrit  prefqu'auffitôt  frap- 
du  coup  de  la  morr ,  &  il  le  aie 
ui-méme  à  Tavanies.  Dés  qu'il  Tap- 
perçût  il  lui;  endit  les  bras  pour 
î'embraflèr ,  &  en  lui  donnant  cette 
dernière  marque  de  fa  tendrefle ,  il 
s'écria  :  AJon  ami ,  /e  fuis  mort ,  tous 
nos  deffiins  font  rompus ,  mon  ngrti 
tfi  de  ne  pouvoit  vous  ricomptnftrjelon 
vos  mérites. 

Un  fpeâacle  aoffi  taœfaant^t  jfac 
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-  Tavanes  l'imprefCon  la  plus  douîou* 
4/4^.  reufe  ,  ce  n'étoit  pas  un  Prince  ou  ua 
zèle  protefteur  qu'il  pleuroit  dans  ce 
trifte  moment ,  c^ét  ;t  un  tendre  ami 
dont  il  avoit  toute  la  confiance ,  qui 
le  chériflbit  uniquement,  &  avec* le- 
quel il  vivoit  dans  la  plus  grande  in- 
timité. Il  ne  fut  pas  long-tems  à  être  • 
.   Mort  du  affuré  de  fon  malheur ,  au  bout  de 
Ëns.  "^'^''deux  jours  l'înftant  fatal  arriva,  &• 
îl  fallut  fe  féparer  pour  toujours.  Ce 
Prince  mourut  le  8  Septembre  i  ^^f 
dans  fa  vingt-troifîéme  année. 

Tavanes  fe  trouva  alors  dans  une 
efpece  de  folitude  au  milieu  d'une 
Cour  nombreufe  :  toutes  fes  efpéran-* 
ces  fe  diflîperent ,  &  il  fe  regarda  com- 
me perdu  du  côté  de  la  fortune.  En- 
tièrement livré  au  Duc  d'Orléans ,  il 
avoit  extrêmement  négligé  le  Dau- 
'  phin ,  il  avoit  même  encouru  fa  haine 
pour  avoir  été  caufe  que  le  Prince 
Jon  frère ,  avoit  demandé  &  obtenu 
le  Milanès  &  la  Bourgogne  en  toute 
fouveraineté.  Tout  paroiflant  donc 
lui  annoncer  l'avenir  le  plus  aflfîi- 
geant ,  il  fe  renferma  chçz  lui  pourfe 
livrer  à  la  douleur  ,  &  aux  idées  fu- 
aeAes  dont  fon  ame  étoit  agitée. 
Après  être  refié  quelque    t^aoïai 
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tonune  abforbé  dans  le  déferpoir»il! 
wrout  à  coup  renaître  fes  elpéran-    IJ^J» 
ces:  on  vint  lui   apprendre  que  le 
Roi  qui  pleuroit  amèrement  la  perce 
dehn  fils  »  étoit  dans  la  difpomion 
de  reconnoître  les  fervices  de  ceux 

?ui  avoient  été  attachés  à  ce  Prince» 
I  fçut  audi  que  le  Dauphin  en  per- 
dant fon  frère  ,  avoit  oublié  tous  les 
tujets  de  mécontentemens  qu'il  avoiC 
puenxecevoir  :  enfin  on  lui  repréfen- 
^bStuaiion  de  fes  afiàires  fi  difFé- 
note  de  celle  qu'il  imaginolt  >  qu'on 
ie  détermina  ibP^oitre  a  la  Cour. 

Il  y  parut  ew'efFet  &  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  L'audience  ne 
fut  pas  longue  ;  le  Roi  étoit  trop  tou- 
ché pour  s'entretenir  long-tems  avec 
Qn  homme  dont  la  douleur  fembloit 
encore  augmenter  la  fienne  ,  mais  les 
efièts  fuppléerent  aux  paroles,  ce 
Prince  le  fit  fon  Chambellan  &  lui  Tarineseft 
donna  la  moitié  de  la  Compagnie  du  fait  Chaia* 
feu  Duc  d'Orléans.  ^'^^*"- 

Tavanes  pafla  enfuite  chez  le  Dau- 
phin ^  où  il  fut  agréablement  furpris 
«e  voir  que  tout  y  paroiflbit  difpofé 
en  fa  faveur.  Le  rrince  ,  loin  de  rap- 
peller  ce  qui  avoit  pu  lui  déplaire  par  b  JnVe"  u  d^ 
tepalfé^  lui  parla  m  contraire  avec  Daupiûiu 
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•beaucoup  de  bonté  far  fa  (îtuattoil. 
lJ4.y.  p -éfeate ,  il  lui  die  à  ce  fujet  les  cho- 
fes  du  mo.ide  les  plus  obligeantes ,  ic 
il  termina  la  conv>îrration  en  le 
priant  d'avoir  pour  lui  le  même  zélc 
&  le  même  attachement  qu'il  avoit  ett 
pour  le  Prince  fon  frère. 

Le  fuccès  de  cette  journée  apport^ 
quelque  foulagement  à  la  douleur  de 
Tavanes  Du  moins  il  fut  aflfuré  qui 
la  mort  du  Duc  d'Orléans  ne  feroît 
pa? ,  comme  il  l'avoit  cru,  un  obfta- 
cle  à  fa  fortune.  En  effet  il  fe  vit  bien- 
tôt en  état  de  porter  fes  efpérancep 
plus  loin  qu'il  n  aur^  pu  faire  foui 
ce  Prince. 
Suite  du  Cependant  le  fiége  de  Boulogne 
SégedeBou  continuoit  toujours  &  n'avahçott 
*V«»  point.  Le  Roi  ennuyé  de  cette  len- 
teur ,  &  ne  pouvant  d'un'  autres 
côté  prendre  fur  lui' de  reftef  ptoii 
long-tems  à  iFbrêt-Montièr  où  il  ve*. 
noit  de  perdre  foti  fils  »  ce  Prince  fil 
retira  à  Amiens ,  &  chargea  le  Maré- 
chal de  Biez  de  s'attacher  à  bloquer 
Boulogne  ,  &  en  même  tems  il  lui  or- 
donnade  ruiner  la  terre  d'Oye  ,  qui 
étoitîe  feul  endroit  de  terre  fermai 
d'où  les  Anglois  puflènt  tirer  des  vi« 
yres.  Tavanes  eut  ordçe  de  partir  à  Ui 
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tcte  de  fa  Compagnie  pour  aller  aider  ' 

k  Afaréchal  dans  cette  entreprife.  *  i'4J« 

Les  Anglois  avoient  regardé  le 
Comté  d'Oye  comme  un  pofte  Ci  im- 
portant pour  eux ,  qu'ils  avoient  ap- 
porté tous  leurs  foins  pour  fe  le  con- 
ferver.  Quoiqu'il  fut  déjà  aflez  fort 
par  lui-même,  à  caufe  de  la  largeur 
de  fes  fofTés ,  qui  étoient  ordinaire- 
mentpleins  d'eau  »  ils  avoient  encore 
élevé  di£Férens  forts  d'efpace  en  e(ba- 
ce ,  pour  en  défendre  l'entrée.  On 
y  préparoit  alors  des  quartiers  pour 
dix  mille  Lanfquenets  &  quatre  mille 
chevaux  qui  dévoient  incelTammenc 
arriver  d' Allemagne. 

:  Tavanes  ayant  été  commandé  pour  XtwiMn. 
r^e  quelques  tentatives  fur  ce  pofte ,  ▼«ft  leCom» 
partit  pour  l'attaquer  avec  fa  Compa*^^  •'^^' 

fuie  &  un  détachement  d'Infanterie 
0  arrivant  il  mit  pied  à  terre ,  &  fe 
jetta  à  travers  les  canaux  avec  fes 
troupes ,  &  fans  s'amufer  à  attaquer 
les  diâPérens  petits  forts  qui  garnif- 
(oient  les  foflés ,  il  marcha  en  droi- 
ture à  celui  qui  lui  paroifToit  le  plus 
confidérable  ,  fe  doutant  bien  que 
celui-là  une  fois  emporté  les  autres  ne 
tieudroient  pas  long-tems.  L'attaque 
k&t  avec  tant  d'impétuofîté>  que  ce 
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!  fort  fut  enlevé  aux  ennemis ,  &  qh'* 
Ij4.y.    pafla  au  fil  de  Tépée  tout  ce  quifej 
trouva  dedans. 

Comme  il  y  avoir  toute  apparence 
que  les  Anglois  feroient  bientôt  1er 
plus  grands  efforts  pour  recouvrerai'' 
pofte ,  Tavanes  travailla  prompte-  • 
mentale  mettre  en  état  de  défenfc» 
11  bat  ;.  s  en  cas  d'infulte  ;  &  ayant  été  infonné 
^«^o  s-  dans  ce  même  teras  que  deux  mille  • 
hommes  des  ennemis  s'approchoient 
pour  aller  au  fecours  de  leurs  gensi 
il  monta  à  cheval  &  marcha  aux  to- 
Demis  avec  fa  Compagnie  &  la  Geiir 
darmerie  que  commandoit  Briflàc; 
Ces  deux  Capitaines  chargèrent  fi  vt- 
goureufement  les  ennemis,  qu'ils  les 
enfoncèrent  dès  le  premier  choc.  La- 
pins grande  partie  refta  fur  la  place,' 
&ceux  qui  échappèrent  au  maffacrc  ne 
trouvèrent  leur  mreté  qu'en  fe  jettanc 
à  corps  perdu  dans  les  foffés ,  où  la 
Cavalerie  ne  put  pas  les  pourfuivrte* 

Cette  aftion  rendit  les  François 
maîtres  de  tout  le  territoire  du  Com-^ 
té  d'Oye ,  dans  lequel  ils  fe  foutinrenc 
tant  que  la  faifon  le  permit  ;  mais' 
lorfqu'ils  virent  que  les  pluyes  aboiF 
dantes  qui  tombèrent  peu  après ,  me-^ 
mçoient  tout  le  pays  d'une  inondar' 
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Aon  générale  ,  ils  achevèrent  de  dé- 
truire les  Villages  &  les  Hameaux  qui 
étoient  encore  fur  pied  ,  &  ils  fe  re- 
tirèrent. Ce  fut  là  le  feul  avantage  un 
Ku  confîdérable  que  l'on  remporta 
lans  cette  campagne ,  pour  laquelle 
M  avoit  fait  de  h  grands  préparatifs 
par  terre  &  par  mer. 

L'année    (uivante  ne  fut  pas  plus  ^ 

Ke\ireuie  pour  les  Anglois.  Ils  furent    ^Sé^* 
batnis  près  de  Boulogne  à  deux  diffé- 
rentes reprifes ,  dès  le  commencement  «  . 
de  la  Campagne.  Le  Roi  d'Angleterre  d'Angrctcrrc 
voyant  que  la  fuite  pourroït  être  en-  propoii  u 
core  plus  malheureufe,  commença  à^* 
penfer  à  la  paix,  &  il  fe  détermina 
féneufement  à  la  demander ,  lorfqu'il 
fiçut  que  le  Roi  avoit  réfolu  de  pren- 
dre toutes  les  mefures  poflîbles  pour 
attaquer  &  reprendre  Boulogne. 

Les  propofitions  du  Roi  d'Angle- 
terre furent  bien  reçues,  &  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier,  c'eft  que  le  Roi  de 
France  fe  détermina  à  les  accepter , 
par  la  même  raifon  qui  l'avoir  engagé    ^    . 
apouuer  ce  rnnce  aux  dernières  ex-  r^j  jg  p„n, 
trèmités.  Son  unique  but  étoit  d'em-  ce  pour  ac- 
pêcher  les  Anglois  de  lui  nuire,  dep^p^fi^pj^ 
/orte  que  foit  qu^il  les  chafsât  hors 
des  irontieres  >  foit  qu'il  confentît  à 
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I  y^^.   Allemagne ,  &  ce  Prince  n'avoît  alort 
d'autre  objet  que  de  réduire  les  Séi? 
^|a'"$gneurs  qui  étoient  entrés  dans  cette 
rcurivecUs  Confédération.  Ce  grand  ouvrage  fbt 
Proufians.    long-tems  à  terminer,  &  ce  qui  en 
augmenta  encore  les  difficultés,  c'eft 
que  le  RoI,pour  empêcher  l'Empereur 
d'entrer  fur  Tes  terres ,  fît  un  traité 
d'alliance  avec  les  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  &  leur  promit  des  fecoun , 
dans  refpérance  d'entretenir  la  guene 
loin  de  les  Etats. 

Au  moyen  de  ces  difFérentès  pré- 
cautions ,  la  France  jouit  enfin  de 
Tavanes    quelque  tranquillité.  Ce  fut  pendant 
pcnfe  à   fc  ce  tems  de  repos  que  Tavanes  penfa 
maritr.        ^  j-^j^^^  ^^  établiffement  capable  de  fé- 
conder fes  vues  ambitieufes.il  y  avoit 
déjà  quelque  tems  que  pluHeurs  nud- 
fons   des   plus  confidérables   cher- 
choient  à  faire  alliance  avec  lui ,  & 
ce  qui  l'avoit  empêché  de  conclure 
fufqu'alors,  c'efl  qu'indçpendamment 
de  la  naifTaqce  i8(  de  la  fortune  »  il  exî- 
geoit  encore  que  I4  famille  à  laquelle 
il  s'allieroit ,  fût  dans  une  haute  fit* 
veur. 

Toutes  ces  conditions  fe  trouve 
rent  heureufemenc  rafTemblées  dans 
le  parti  que  lui  propoferent  le  Cardi« 
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Jidm.  Us  lui  ofifrirent  une  de  leurs    'J4^t 
méces,  fiUe  du  Comte  de  Montrevel , 
de  l'fl/uflre  Maifon  de  la  Baume, 
lîiiimenfe  crédit ,  dont  le  Cardinal  & 
le Afaréciialjouiflbient  alors,  déter- 
mina Tavanes  à  conclure  au  plutôt. 
Comme  on  lui  avoit  donné  à  choifir 
encre  deux  Demoifelles  que  le  Comte 
de  Montrevel  avoit  eues  d'un  pre- 
miermariageavec  Françoife  deVien- 
ne,  fille  du  Seigneur  de  Liftenois ,  il     Mariage 
pk  la  cadette ,  &  laiflà  l'aînée  au  <i«  Tavmci. 
Marquis  de  la  Chambre  Ton  ami.  Les 
deux  mariages  furent  célébrés  en  mc- 
iDe  tems  lei6  Décembre  i  ^46. 

Cette   alliance    mît  Tavanes  au 
comble  de  Tes  vœux:  les  grands  biens 
que  fa  femme  lui  apporta  »  joints  à 
ce  qu'il  avoit  déjà  par  lui-même ,  le 
mirent  en  état  de  ne  point  céder  en 
magnificence  wx  plus  opulens  de  la 
Cour.  La  faveur  d'Ânnebaut  &  de 
Tournon  lui  faifant  d'ailleurs  envifa- 
ger  les  plus  hautes  efpérances ,  il  com- 
mençoit  enfin  à  jouir  par  avance  de 
cette    brillante    fortune  qui    faifoit 
l'objet  de  fes  défirs,  &  il  comptoit 
qu'ayant  réuffi  par  lui  feul  à  parvenir 
où  il  en  étoit  >  il  n'y  avoit  rien  à  quoi 
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il  ne  pût  prétendre  dans  la  fuite ,  pa£^ 
15'46.    ^c  crédit  des  deux  illuftres  proteâeuil. 
qu'il  venoit  de  s'acquérir.  Il  fit  même 
frapper  dans  ce  même  tems  une  mé-' 
daille ,  par  laquelle  il  donna    aflêz 
clairement  à  entendre  qu'aucun  obfta- 
cle  ne  feroit  déformais  aflèz  puiffanc 
pour  l'arrêter  dans  fa  courfe.  Lafieu-- 
re  repréfentoit  un  homme  qui  faiiotc 
tête  à  des  vents  furieux,  &  les  firap- 
poit  de  fon  coutelas  ;  la  légende  m 
portoit  que  ces  deux  mots  :  Maigri 
vous. 
^^^^^^^^^^      Une    révolution  qui  arriva  troîi 

*•* mois  après  ce  mariage ,  détruifit  toutes 

^  J47*    ces  belles  idées.  François  I.  mourut^, 

Henri  II.  fils  de  ce  Prince  monta  fur 

Wort    de  k  Trône ,  le  Connétable  fut  rappel-' 

Trançoii  1.  i£  ^  \q^  Jeux  favoris  du  feu  Roi  fe  trott- 

Sl'."ffT!?' verent  fans  crédit,  &  Tavanes  fan» 

jrcracment.   proteôtion  :  il  y  avoit  même  a  craiQ^ 

dre  qu'il  ne  fevît  bientôt  difgra*cié,à 

caule  de  l'attachement  qu  il  avoit  eu 

Eour  le  Duc  d'Orléans.  Le  Connétai- 
le  avoit  pris  de  l'averfion  contre  ceux 
qui  avoient  époufé  les  intérêts  de  ce 
Prince  au  préjudice  du  Dauphin ,  & 
il  en  donna  des  preuves  dès  fon  arri« 
vée  à  la  Cour,  en  faifant  éloigner  la 
Ducheifed'Ëtampes,  juftement  foup- 

çonnée 


Dï  Tavank*.  $y 

^fm£e  d'avoir  trahie  TEtat  pour  Ta  f!5!!55 
Tuicement  du  Duc  d'Orléans.  i  j^* 

En  effet  dans  le  temps  que  TEmpe* 
leur  étoit  encré  bien  avant  dans  la 
Ffance  en  i  jr44>  &  que  le  Dauphin 
Pavoit  reflèrré  de  façon  qu'il  auroit 
été  obligé  de  fe  retirer ,  c'étoit  elle 
fii  avoic  donné  à  Charles-Quixit  les 
Boyens  de  fubfifter  ,  &  même  de 
i^ipprocher  plus  près  de  la  Capitale. 
Elle  le  mit  en  état  de  s'emparer  d'E- 
pemai  &  de  Château-Thierri ,  afin 
fBC  la  proximité  de  ce  Prince  con- 
ftûgnit  le  Roi  de  terminer  au  plutôt 
le  traité  de  Crépi ,  qui  devoit  être  fi 
ai^tageux  au  Duc  d'Orléans.  Toute 
cette  manœuvre  avoit  réufli  par  les 
iotrîgues  du  Comte  de  Boffu-Longue- 
Ul,  qui  fut  inauiété  pour  cette  affaire 
<fesque  la  Du^heffe  eût  été  congédiée. 
Hais  comme  la  Maifon  de  Guife  par- 
dgeoit  alors  la  faveur  avec  le  Conné- 
table, le  Comte  fit  préfent  d'une  très- 
klle  Terre  à  Charles  de  Lorraine , 
iepvis  Cardinal  »  &  bientôt  après  fcs 
Commiflaires  le  déclarèrent  déchargé 
de  i'accufation. 

Tous  ces  mouvemens  ne  firent  Emba 
^inc  plaifir  à  Tavanes.  Il  n'avoit  f^^^i^,' 
pourtant  rien  à  fe  reprocher  dans  la  veau  m 

TomcXVI.  E 


pS  L£    Maréchal 

'  conduite  qu'il  avoit  tenue  pendant 
'^47'  qu'il  avoit  été  attaché  au  Duc  d'0*y 
léans ,  mais  il  fçavoit  qu'à  la  Cour  i! 
eft  aifé  de  devenir  coupable  quaqd 
on  eft  fans  proteâion  ;  d'ailleurs  It 
Connétable  étoit  d'un  humeur  exti6* 
mement  difficile.  Son  exil  fembloU 
avoir  encore  aigri  fon  caraâere»  8c  U 
ne  paroiflbit  pas  difpofé  à  avoir  beaof 
coup  de  ménagement  pour  les  favoris 
du  dernier  Miniftere. 

Tavanes  n'eut  cependant  aucun  au- 
tre défagrément  à  cffuyer  que  celui 
d'être  obligé  de  dreÛer  de  nouvellci 
batteries  pour  fe  remettre  en  faveui 
fous  le  nouveau  Gouvernement,  Il 
fallut  donc  employer  les  complalfan* 
ces  9  les  iniinuations,  les  mefures  déU^ 
cates  &  autres  moyens  de  cette  efpeçc 

Eeu  convenables  à  un  caractère  auffi 
rufquè  &  aufli  bouillait  que  le  fien, 
Il  auroit  été  heureux  pour  lui  qu'on 
eût  été  en  guerre ,  le  tumulte  des  'a^ 
mes  étoit  fon  élément  ;  une  a^ofl 
d'éclat  l'auroit  remis  en  faveur  »  &  I 
la  fortune  ne  lui  en  eût  pas  fourni  lei 
occafions  >  il  çtoit  afTez  entrepreû^i 
pour  les  faire  naître  par  lui-même 
mais  le  Royaume  jouiUblt  alors  d'u» 
profonde  tranquillité  :  la  paix  fub 
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Ebir  toujours    entre  la  France  & 
rAngletcrre ,  &  il  y  avoi:  apparence    I >4' 

Îa^dle  doreroix  long-temps.  Le  Roi 
Angleterre  étoit  mort  quelques 
mois  avant  François  I.  &  fa  couronne 
tvok  paflc  fur  la  tcte  d'un  jeune  Prin- 
ce de  neuf  ans  dont  on  n^avoit  lien 
1  aaindre.  On  étoit  aufli  en  fureté  du 
"coté  de  l'Empereur,  qui  étoit  trop 
occipé  à  faire  la  gu  jrre  aux  Protêt 
taas  d'Allemagne  pour  penfjr à  autre 
cfcolè. 
Lerefte  de  cette  année  &:  la  fuivante  ' 


fie  fiurent  employés  qu'en  intrigues  de  '  J-ï^* 
Cour,  en  fêtes ,  en  cérémonies  &  en 
^  ▼Ojrages  »  tant  fur  les  frontières  du 
Royaume  que  dans  les  différentes 
Maifons  Rx>yales.  Tavanes  fe  foutint 
"^  aflez  adroitement  à  la  Cour  pour  être 
^  de  prefque  tontes  ces  parties .  &  iJ  y 
^^  fit  la  dépenfe  d'un  coumfan  qui  afpire 
^     lia  fortune. 

^'        Mais  rien  n'égala  la  magnificence  Tsraaef  t 
^^    (PoneFctc  qu^l  donna  à  Dijon  à  l'oc-  *  ^^^ 
^  *    caiion  de  la  naiflànce  d'un  fils  dont  ^*^^ 
^^    Madame  de  Tavanes  accoucha  vers  c  V-bT*^ 
^^    h  fin  de  X  5*48.  L'enfant  fut  nommé  s  r>o»- 
^^     par  le  Roi  &  par  Madame  de  Savoy e , 
y^    &  on  lui  donna  les  noms  de  Henri^ 
u^    Charles-Antoine  :  le  premier  étoit 
I  ^  ^j 
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'  celui  du  Roi  »  le  fécond  celui  du  fetl- 
Duc  d'Orléans  »  &  le  troifiéme  celni 
d'Antoine  de  Bourbon  »  Duc  de  VeiH 
dôme,qui  venoit  d'être  revêtu  du  titrt: 
de  Roi  de  Navarre,  parfon  mariagji: 
avec  Jeanne  d'Albret, héritière  de  or. 
Royaume. 
Magniiî.     Cette  folemnité  fe  paflà  avec  toutt! 

v;„«fccTt;ia  pompe  poffible.  Il  y  eut  pendant; 

•ccafioo.  pluiieurs  jours  des  tournois  &  des.' 
joutes,  à  1  imitation  des  Chevalien^ 
errans.  Ces  réjouiflances  qui  ne  '^ 
font  point  fans  beaucoup  de  fnûs,': 
coûtèrent  à  Tavanes  dix  mille  éciis^ 
fomme  confidérable  pour  ce  temps-îi» 
Les  Habitans  de  Dijon  étonnés  d'une' 
dépenfe  qu'ils  n'imaginoient  pas  quîK 
Tavanes  tût  en  état  de  foutenir ,  àùA^ 
fent  que  fa  bourfe  étoit  abfolumettt 
épuifée,  &  qu'il  feroirfans  doute  oblî-^ 
gé  de  recourir  aux  expédiens  pbuii' 
retourner  à  la  Cour ,  ou  fon  devoifi' 
le  rappelloit.  Ils  réfolurent  de  W 
donner  une  preuve  de  leur  attaché^' 
ment ,  en  lui  of&ant  une  fomme  dei'^ 
mille  écus ,  que  la  Ville  le  pria  d'aOf ;; 
cepter. 

Tavanes ,  fenfible  à  cette  démar*' 
che,  remercia  les  Députés ,  &  ne  voiH 
lut  rien  recevoir.  ïl  leur  dit»  que 
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'  qumqa'U  n'eût  point  encore  eu  betu- 
coup  de  part  aux  faveurs  de  la  Cour ,  i  J^S* 
il  avoît  cependant  fçû  profiter  aflêi 
hîea  des  occafîons  que  la  fortune  lui 
«voit  préfentées  ,  pour  sVtre  mis  en 
âat  de  faire  quelques  dépenfes  fan 
s'incommoder  ;  &  pour  leur  faire  voit 
par  eux-mêmes  avec  quel  ordre  11 
svoit  fçu  conduire  fes  affaires ,  il  les 
fit  entrer  dans  Ton  cabinet  »  &  leur 
aoBtra  vingt  mille  écus  en  efpeces» 
qui  étoient  le  fruit  d'une  longue  éco* 
loiiiie  dont  on  ne  l'auroit  pas  fbup- 
çonné. 

Après  avoir  fèjoumé  à  Dijon  auiE 
long-temps  quepouvoient  l'exiger  les 
coQJonâures  dont  je  viens  de  parler» 
Tavanes  (e  rendit  à  S.  Germain-en-  Te 
Laye  oùétoit  la  Cour.  On  n'y  parloit  1^ 
abrs  que  de  fêtes  &  de  réjouiflànces* 
UReme  qui,  après  dix  ans  deftéri- 
bé.avoit  donné  un  Prince  au  Roi 
Paiméè  précédente  ,  lui  en  donna  un 
lecond  au  conmiencement  de  celle^ 
cL  Les  plaifirs  du  Carnaval  fuccéde- 
reot  à  ceux  que  la  naiilance  de  ce 
Prince  avoit  occafîonnés.  La  cérémo* 
nie  du  Baptême  qui  fe  fit  le  dix-huit 
fc  Mai  procura  de  nouveaux  divertiC" 
■^SQiens,  pendant  lefquds  on  annonça 

£  iij 
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pour  le  mois  fuivant  une  fête  det 
lSj:9*  plus  brillanct-s  qu'on  eut  encore  vues. 
G'ctoit  un  Tournoi  qui  devoit  fe  don- 
ner à  Poccafion  de  l'entrée  folemnelle 
que  le  Roi  &  la  Reine  dévoient  faire 
à  Paris  dans  le  commencement  du 
mois  de  Juin.  On  fit  auparavant  à  S. 
Denis  la  cérémonie  du  couronnemenl 
de  cette  Princefle.  Six  jours  après  le 
^     ^_      Roi  fit  fon  entrée  dans  fa  Gapitah 

Grand  Tour-  .  -n         \       t^ 

iioi  indique  a  ^vcc  une  pompe  Vraiment  Royale  :  Il 
Paris.  Reîne  fit  la  fienne  deux  joturs  après  ^ 

Se  enfin  le  vingt-trois  ae  ce  menu 
tm*  dc«"e^-^  mois  on  commença  le  Tournoi  qu'on 
nans.  avoit  indiqué  pour  c .»  jour- là. 

Tavanes ,  qui  avoit  une  grande  ré- 
putation pour  ces  fortes  d'exercices  i 
fut  un  des  principaux  Tenans  de  cette 
fête ,  avec  le  Duc  d'Aumale ,  le  Ma- 
réchal de  la  Marck  »  le  Maréchal  de  S 
André,  le  Grand  Ecuyer  &  le  Comti 
de  Cipierre.  Le  Roi  ouvrit  le  Tour- 
noi &  combattit  le  premier  à  pied  & 
à  cheval ,  &  après  lui  le  Roi  de  Na- 
varre &  les  Princes  &  Seigneurs  de 
k  Cour.  Ces  jeux  durèrent  une  fe 
maine  entière,  pendant  laquelle  Ta* 
vanes  rompit  foixante  lances  chaque 
te'rh^nrc'rP"^*  '^  foutiut  les  attaques  avectam 
eu  Tournoi,  dc  dextérité,  qu'il  fut  le  feul  da 
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Teoans  qui  nereçutpointde  blefllire;^ 
iiavoit  cependant  négligé  de  pren*  ly^S» 
dre  les  précautions  dont  les  autres 
s'éroient  munis  ;  car  au  lieu  de  (e 
&rvir  de  chevaux  d'Efpagne  comme 
en  avoient  prefque  tous  ceux  qui 
combattirent  dans  cette  fête ,  Tavanet 
qei  ne  vouloit  devoir  fes  avantages 
qa'à  lui-même,  ne  monta  que  des 
e\ic!vaux  Allemands.  &  ils  lui  (iifE- 
Korpour  remporter  tout  Thonneur 
éa  Tournoi. 

Au  milieu  de  ces  divertiflèmens  le  Ro^nif* 
Roiméditoit  de  rompre  avec  l' An-^^*^  ^»'^ 
gleten^  &  de  marcher  promptement 
ven  Boulogne  pour  s'emparer  de 
cette  Place.  Cétoit  même  dans  cette 
?ae  que  ce  Prince  avoit  inviré  aux 
dernières  fêtes  la  plus  grande  partie 
de  la  Nobleflè  de  Ion  Royaume  pour 
l'avoir  fous  fa  main ,  tandis  que  d'ail- 
leurs  il  faifoit  faire  des  levées  à  petit 
bmit,  pour  augmenter  les  troupes 
qa'il  avoit  déjà  fur  la  frontière. 

Le  Roi  étoit  autorifé  à  faire  cette 
démarche  par  la  conduite  que  le  feu 
Roi  d'Angleterre  avoit  tenue  avec 
François  1.  lorfque  ce  Prince  lui 
avoit  fait  propofer  le  rembourfement 
dont  ou  étoit  convenu parleTraité de 
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ly^d,  pour  la  reftitution  de  BouIoh' 
^S49*  ?"®'  ^^  ^^^  d'Angleterre  avoit  tou- 
jours éludé  t  dans  refpérance  que  bf 
Françob .  le  voyant  maîtie  de  cette 
Place,  n'oferoient  pas  traverfer  le 
deflein  qu'il  avoit  de  réunir  l'Ecoflè 
à  l'Angleterre  en  mariant  le  Prince 
Edouard  fon  (ils  &  fon  fucceileùr 
avec  la  jeune  Reine  d'Ecoflè. 

Ces  deux  Monarques  étant  inores 
fui  ces  entrefaites,  Henri  II,  à  fon 
avènement  à  la  Couronne  avoit  pen* 
fé  à  empêcher  le  mariage  que  le  feu 
Roi  d'Angleterre  avoit  projette;  il 
fe  fit  un  parti  confîdérable  en  Eco& 
&  agit  fi  fortement, tant  par  fes  négo- 
ciateurs que  par  les  troupes  qu'il  y 
envoya ,  qu'enfin  il  réufiit  à  enlever 
la  Reine  d'Ecoflè  pour  la  marier  au 
Dauphin,  dès  que  l'un  &  l'autre  fe- 
roient  en  âge  ;  car  ils  n'avoient  alors 
qu'environ  fix  ans. 

Après  ce  premier  pas  ,  le  Roi  ré-  ^ 

folut  de  n'en  pas  faire  à  deux  fois, 

Noorcaux  &  comme  il  avoit  porté  la  guerre  en 

•v^u  fnr    Ecofle  contre  les  Anglois  qui  traver- 

^  ®8"*'    foient  {e$  deffeins ,  il  crut  devoir  en 

même-temps  employer  fcs  armes  pour 

chailèr  des  frontières  de  France  ceux 

qui  rinçoiiUDodoient. 
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Tavanss  fit  cette  campagne  avec  • 
le  Roi  ^  mais  l'année  étant  déjà  fort   icaj. 
iTaocée  lorqu'on  fe  mît  en  marche ,  _  ^^^^  ^.^ 
ODDefit  rien  de  confîdérable.  Toutu'c^aipaftnc 
fe  réduific  à  la  prife  de  quelqu:s petits  *^«  ^«  *^®^ 
forts  que  les  Anglois  avoient  élevés 
aux  environs  de  Boulogne  pour  en 
défendre  les  approches.  Les  pluyes 
d'Automne  qui  furvinrent  en  abon- 
dance  rendirent  les  attaques  extréoie- 
ments  difficile;  de  forte  qu'on  fe  con;- 
teata  d'occuper  difierens  poftes  au 
moyen    defquels  on  efpéroir  empé* 
cher  que  rien  n'entrât  dans  la  Hacé  ; 
après  l'avoir  ainC  bloquée ,  on  refta 
tranquille  jufqu'à  la  campagne   fui- 

Vante.  ^mm^m^m» 

Pendant  l'hyver  les  Anglois  firent 
leurs  réflexions ,  &  voyant  qu'ils  n*a-    ^  U^' 
voient  point  aflez  de  forces  pour  fe 
fourenir  dans  le  Boulonois  ,   ils  ne 
jugerenc  pas  à  propos  d'attendre  le 
retour  de  l'armée  du  Roi.  Ils  deman- 
dèrent à  traiter,  &  enfin  après  plu-    Paix  avec 
fîeurs  conférences  ,    on   conclut  un  i'Aiig!«crr«^ 
accommodement ,  qui  fut  figné  le  2^ 
de  Mars.  Le  principal  anicle  portoit , 
que  moyennant    quatre  cens    nnille 
écus  que  la  France  payeroît  à  FAn- 
f  leterre,  ça  lui  reftitueroit  Boulognii 
•  Ev  I» 
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•  avec  toute  Partillerie  &les  munitions 
I J j  O,    qui  s'y  trouveroient. 

Ce  traité    ayant  été  ratifié    p^ 

après .  le  Roi  prit  poiTeflion  de  cecto 

Place  »  &  revint  enfuite  à  Paris  »  où  il 

renouvella  l'alliance  avec  les  Suiflês 

&  les  Grifous.  Son  deflfein  étoit  de 

^  ^^.  Il  s'aflurer  de  ce  côté-là ,  afin  de  pou- 

projetce    de  voir  agir  contre  PEmpereur ,  dès  que 

"".«'if**-'- les   conjondtures    le   permettroienu 

fcur.  Car  il  ne  vouloit  rien  précipiter,  & 

il  comptoit  prendre  fes  mefures  de  Êh 

çon  qu'en  armant  contre  l'Empereur 

il"  pût  faire  tomber  fur  ce  Prince  le 

reproche  d'avoir  le  premier  rompu  la 

paix. 

Le  démêlé  d'Odavio  Farnèfe  avec 

le  Pape  au  fujet  du  Duché  de  Parme, 

fournit  l'occafîon  que  l'on  fouhaitoit. 

L'Empereur  prit  parti  pour  le  Pape 

contre  Odavio  :  celui-ci  eut  recours 

au  Rx>i  de  France ,  qui  lui  accorda 

aufiî-tôt  fa  proteâion ,   &  il  lui  en 

^^^^  donna  des  preuves  en  mandant  aa 

i^*^"**  Maréchal  de  BriflTac ,  qu'il  avoit  fait 

^SS^*   depuis  peu  fon  Lieutenant  Génénd 

en  Piémont,  de  faire  filer  des  troupes 

dansleParmefan»  Cependant  comme 

ce  Prince  ne  vouloit  pas  que  l'Empe^ 

^  feu  eût  aucun  fujet  de  fe  plaindre  j 
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1]  recommanda  au  Maréchal  de  faire 

partir  des  détachemens  en  très-petit    I  J/l» 

nombre  à  la  fois  &  fans  armes. 

Ces  ordres  furent  ponâuellemeot 
exécutés ,  mais  on  fçut  peu  après  que 
Ferdinand  de  Gonzague»  Gouverneur 
de  Milan ,  avoit  fait  maflkcrer  la  plus 
grande  partie  de  ces  troupes  par  des 
Corps-de -Gardes  au'il  avoit  mis  fur  Guftrt  ta 
_.      tu     '^ 


Ws  chemins.  C'en  fut  aflez  pour  que  ^^< 
kRoi  fe  déterminât  à  rompre  ouver* 
tement  avec  l'Empereur,  1,1  envoya 
ordre  au  Maréchal  de  commencer  fes 
hoftilités ,  &  d'entamer  les  opérations 
par  la  prife  de  quelques  Places. 

Tavanes  venoit  d'arriver  alors  en  x^^jnet  fi 
Piémont  avec  fa  Compagnie  qui  éroit  t:ni  «a  Fié 
nne  des  plus  belles  que  le  Roi  eût  dans  '  * 
fes  troupes,  elle  étoit  toute  compo- 
fee  de  foldats  d'élite,  à  la  tête  def- 
quels  on  voypit  cent  Gentilshommes 
qui  s'étoient  attachés  à  Tavanes  pour 
apprendre  fous  lui  le  métier  de  la 
guerre  :  toute  cette  troupe ,  qui  étoit 
parfaitement  difciplinée ,  avoit  d'ail^ 
leurs  l'extérieur  le  plus  brillant  &  en 
même-temps  lé  plus  militaire  ;  les  cHe* 
vaux  mêmes  étoient  tous  bardés  d'a^ 
cio*»  de  forte  que  quand  ce  Corps 
6mc  en  mouvement^  il  avoit  quelque 
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chofe  de  formidable  qfii  (ài[oït'é!'zvb^ 
jryi^    tant  plus  d'impreffion  aii'on  fçjavoît 
que  ceux  qui  le  compofoientétoient» 
à  l'exemple  de  leur  Commandant»auifir 
redoutables  qu'ils  le  pat  olfToienr. 
Tavanes  eft     La  première  tentative  que  fit  le  Mi»?- 
nq"fr  jX'  ^^^^^^  ^^  Briflkcfut  fui  la  petite  vil- 
fan,  le  de  Foflan ,  dont  Tâvancs  Tui  con- 
fellla  de  s'emparer  par  furprife.  Corn* 
me  le  Maréchal  étoit  afors  incommo* 
*  dé  de  la  goûte  „  il  chargea  Tav^nes^ 
de  l'exécution  de   cette  entreprife;i 
mais  el-le  ne  réuilît  point ,.  &  il.  penfa. 
même  y  périr.  D  avoit  cru  pouvoir 
s'introauire  dans  la  place  au  moyea 
d'une  brèche ,  ou  plutôt  d'un  trou 
qu'il  avait  remarqué  à  un  endroit  de 
la  muraille..  II  y  pallà  avec  cienquante^ 
de  Tes  gens  tant  OfEciers  que&ldats» 
mais  il  fut  fort  étonne  logique  croyant 
Cette  en  avoir  une  entrée  libre  dans  la  VJIe  > 
îéiSfpaf*  il  trouva  un  autre  mur  devant  lui  qui 
l'empêcha  d'avancer  plus  loin»  U  eût 
befom  alors  de  toute  la  bravoure  pour 
repouflèr  quelques  troupes  ennemie^t 
qui  vinrent  l'aflaillir,  &  rr»^"  îl  fit   - 
une  manœuvre  fi  bien  entendue  qu  il 
réuffit  à  fe  fauver  avec  fa  troupe ,  à 
l'exception  de  quatre  Capitames  oui 
firent  faits  priionnier^i  sniis  ils  lot 
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xcnt  échangés  jprefqu'auffitôt.  ^^ 

Cette  entreprite  ayant  ainfi  échouée,    '  S  S 
Tavanes  ie  vengea  fur  plufieiîrs  au- 
tres Villes ,  qui  furent  emportées  en 
peu  de  temps.  A  l'égard  de  Foflan , 
comme  c'étoit  une  place  de  peu  de 
confequence  ,  le  Maréchal  ne    crut 
pas  devoir  s'y  arrêter  :  dès  qu'il  fut 
en  état  de  commander ,  il  partit  avec 
Tavanes  &  quantité  de  Noblellè  qui 
l'étoit  venu  joindre  «.Scella  s'emparer 
de  Quiers»  dç  S.  Damieh»  &  autres 
Places.  Enfin  il  s'avança  tellement 
dans  le  Piémont,  que  Ferdinand  de 
Gonzague  ,  Généra  des  Impériaux, 
qui  &ilbit  le  fiége  de  Parme ,  aban- 
donna cette  ville  pour  couvrir  le  Mi- 
lanès. 

Ces  premiers  fuccès  paroîflant  pro- 
mettre les  plus  grands  avantages  pour 
|a  fuite  de  la  campagne»  Tavanes  fe 
préparoit  à  en  partager  la  gloire  &  les     Le   ï 
travaux,  lorfqu'il  reçut  un  ordre  du'"*"'*^*  • 
xvQi  pour  rentrer  en  France.  Cette nir  le  tr< 
nouvelle    fut    extrêmement   fenfible^®^* 
au  Maréchal.    Il  s'était  attaché  à  Ta- 
vanes ,  &  il  comptoir  (ur  fa  bravoure 
&furfes  confeils  pour  avancer  promp- 
tement  en  Italie  les  afiFaires  du  Roi.  Il 
y  ât  bien  des  mouvemens  pour  le  gar^ 
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?  der  ;  il  repréfenta  combien  fes  fervî- 

Ijyi.   ces  lui  étoient  néceflàires  dans  les 

Le  M  ré-  conjondures  préfentes ,  où  il  lui  fal* 

cliii  d.  Brii-  loit  des  Officiers  qui  fuflènt  hommes 

retenu"'  **  ^^  "^^^"  ^  ^^  ^^^^  ^^^^  enfemble ,  à 
caufe  de  la  rapidité  &  de  la  diâiculcé 
des  entreprifes. 

Des  plaintes  fî  honorables  pour 
Tavanes  ne  firent  qu'augmenter 
l'empreflement  du  Roi  pour  l'avour 
auprès  de  lui.  Comme  ce  Prince 
comptoir  commander  fes  troupes  en 
perfonne  dans  la  guerre  qu'il  médi- 
toit,  il  vouloit  être  accompagné  d'Of- 
ficiers de  marque  également  habiles 
pour  le  coiïfeil  &  pour  Texécution.  D 

^  ^  manda  donc  à  Tavanes  de  fe  rendre 

rend  à  la     ^^  plutot  a  la  Cour  pour  y  recevoir 

Cour.  fes  ordres. 

Tavanes  trouva  en  arrivant  que  tout 
fe  difpofoit  à  une  guerre  férieufe.  I-e 
Roi  venoit  de  conclure  avec  les  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  un  Traité 
par  lequel ,  entr'autres  articles  ,  pa 
avoir  ftipulé ,  que  Sa  Majefté  s'empa-^ 
reroit  de  Cambrai ,  qu'elle  fe  f^ifiroit 
àuflS  de  Metz ,  Toul  &  Verdun  »  Se 
qu'en  même-temps  elle  feroit  une  ir- 
ruption dans  les  Pays-Bas  ,  afin  qu'en 
attaquant  l'Empereur  par  difiéreni 
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endroits ,  ou  pût  afFoibllr  fês  forces, 

en  le  contraignant  de  les  partager.         ^  ^4** 

Ce  Traité  qui  avoit  été  négocié  fe- 
crettement  en  Allemagne  par  les  Mi- 
niftres  de  France  dans  le  mois  d'Odo  • 
bre  1  yyi ,  fut  ratifié  folemnellement 
à  Chambor   au  commencement  de 
Janvier  de  l'année  fuivante.  En  con- 
féquence  les  troupes  fe  mirent   en 
marche  dès  que  la  faifon  le  permît. 
Tavanes  fut  honoré  par  le  Roi  de  la      Taranei 
dignité  de  Maréchal  de  Camp,  Char-eft    nommé 
ge  d'autant  plus  honorable  qu'il  n'y  ^^^^^"^  ^ 
en  avoit  que  deux  dans  cette  armée  , 
le  fécond  fut  Imbert  de  la  Plattiere 
plus  connu  fous  le  nom  de  Bour^ 
dillon. 

Le  départ  des  troupes  fe  fit  avec 
une  pompe  qui  annonçoit  une  con-    Le  Roî  r« 
quête  certaine.  Le  Roi  Ja  Reine;  ,&  J^^^^Vou! 
foute  Ja  Nobleflè  qui  fe  trouva  à  la  pe$. 
Cour ,  furent  de  ce  voyage.  Comme  le 
principal  point  de  vue  étoit  de  recou- 
vrer Metz ,  Toul  &  Verdun ,  qui  n'é- 
toient  devenues  Villes  Impériales  que 
depuis  qu'on  les  avoit  démembrées  de 
la  Monarchie  Françoife,  Sa  Majefté 
marcha  d'abord  du  côté  de  Toul  ;  mais 
la  Reine  étant  tombée  malade  à  Join- 
Tille ,  le  Roi  ^arrêta  dans  cet  endroit ^^ 
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'  &  chargea  le  Connétable  de  l'èxéci»' 
I  yj  I .   tion  de  Ces  projets. 
L'a  m'e  du     ^®^  habitans  de  Toul  n'attendirent 
Roi  s'empare  pas  l'arrlvée  de  l'armée  Françoife.ils 
de  Toul.      envoyèrent  au-devant  &  remirent  les 
clefs  de  la  ville  entre  les  mains  du 
Connétable.  Ce  Général  fe  iaifit  en- 
fuite  de  Pont-à-Mouflbn  &  de  l'Ab- 
baye de  Gorze ,  &  fe  préfenta  devant 
Metz,  qui  fît  beaucoup  de  difficulté 
Metr  faît  pour  ouvrir  fes  portes*  Une  partie  de 
d'ouvrir  Cs$  ^*  Bourgeoifîe  fouhaitoit  cependant 
forces.        d'être  fous  la  domination  du  Roi; 
mais  les  principaux  de  la  Ville  faifant 
réflexion  que  s'ils  rendoient  la  Place , 
ils  feroient  à  l'inftant  dépouillés  de 
toute  leur  autorité  >  ils  cherchèrent 
différens  détours  pour  fe  difpenfer  de 
.    recevoir  des  troupes  ;  ils  alléguèrent 
à  ce  fujet  leurs  lioertés  ,  &  les  fràn- 
chifes  dont  ils  avoient  été  honorés  par 
les  Empereurs  &  même  par  les  Rois 
de  France, 

Le  Connétable  mécontent  de  ces 

délais ,  étoit  prêt  à  fe  fervir  du  canon, 

•Tavancseft  mais  confidérant  qu'il  feroit  bien  plus 

chargéde  né-  avantageux  d'avoir  cette  Place  par  dei 

Ïrocicr   avec  o ,        .  •»•«*•   j 

es  Magif.  voyes  plus  douces ,  il  pfit  le  parti  de 
iraudcMctz.  négocier  avec  les  Magifbats.  Tavaneg 
fut  chargé  de  cette  commiffîcui»  EUf 


)Ud  iC2»  v^uii<icic:»i  u  «iiicurs  u 

rt  connu  à  Metz;  on  avoit 
our  lui  une  efpece  de  véné- 
parce  qu'il  étoit  héritier  du 
de  la  valeur  du  fameux  Ta- 
on  oncle  maternel,  qui  étoit 
ité  de  Ferrete  peu  éloigné  de 

mes  entra  donc  dans  la  Ville  « 
en  œuvre  tous  les  reflorts  de 
>rit  pour  faire  réuffir  fa  négo^ 
»  mais  les  Magiftrats  &  lei 
aux   de  la  Ville  altéguoient 
rs   leurs    privilèges  &    leurs     phûêdeê 
5  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer^''^^'*  rencoa-- 
iferver  en  lailfant  entrer  des 
s  chez  eux.  En  vain  Tavanes 
ipréfenta    que  le  Roi  n'avoit 

!  arm*»c  nii^  nr^nr  1a  maînfî^n  rii» 
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Il  fallut  donc  avoir  recours  à  d'au^ 
'l^c2.   très  expédîens.  Tavanes  leur  déclara 
alors  afïèz  fièrement  qu'on  avoît  réfo- 
lu  d'entrer  chez  eux,  &  qu'on  y  entre- 
roit,&  qu'il  ne  feroitpas  dit  qu'un 
Connétable  de  France ,  a  la  tête  d'une 
armée  nombreufe  &  d'une  forte  artiK- 
do«  if  fe^^  lerie,  fe  feroit  préfenté  à  leurs  portes 
fert  Doui  dé-  pour  efluyer  un  refus  ;  il  les  pria  de 
î^fam/J"  faire  réflexion   fur  ce  que  devieiH 
droient  leurs  privilèges ,  li  on  en  ve» 
noitaux  dernières  extrémités.  Il  ajou- 
ta cependant  que   par  attachement 
pour  eux  il  avoir  imaginé  un  moyen 
qui  pourroit  fatisfaire  les  deux  partis» 
mais  qu'il  falloit  fe  décider  prompte* 
ment.  C'étoit  de  laiffer  entrer  le  Con- 
nétable &  de  l'engager  de  n'avoir 
avec  lui  que  fa  garde  &  un  Enfeigne 
d'Infanterie. 

Cet  expédient  fit  impreflion;  on 
réfolut  de  le  tenter ,  &  en  conféquen- 
ce  on  envoya  des  Députés  au  Cônné* 
table.  Tavanes  partit  aveceux&pro> 
mit  de  les  bien  fervir.  Le  Connéta* 
ble,  que  Tavanes  avoir  eu  le  temps 
de  prévenir  »  ne  fit  point  de  difficulté . 
Suecèi  de  d'accepter  les  propofitions  qu'on  ve- 
^^  négocia.  j^qJ^.  j^  j^j  f^j^ ^  ^  ^  auflî-tôt  il  monta 

à  cheval  pour  entrer  dans  Met2,  Les 
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Députés  qui  croyoient  que  les  chofes  < 
B'ffoienc  pas  fi  vite  »  lui  demandèrent  ^SS^ 
lapenniflion  de  retourner  pourpréve* 
Btrks  Afagiftrats.  Le  Connétable  leur 
répondit  qu'il  les  accompagneroit ,  8c 
que  lorfqu'il  feroit  entré ,  ils  auroienc 
tout  le  temps  de  les  entretenir. 

On  fe  mit  donc  en  marche  pour  Uitnvpi 
entrer  dans  la  ville  :  il  nV  eut  d'abord  ^•^. 
qu'une  Enfeigne  qui  e(corta  le  Cpn-Mtta. 
Bétable ,  mais  au  lieu  d'être  de  trois 
cens  hommes  »  qui  étoit  le  nombre 
ordinaire  »  il  y  en  avoit  cina  fois  au- 
tant fous  celle-ci.  La  Garde  du  Géné- 
ral fe  trouva  aufli  beaucoup  augmen- 
tée; &  afin  que  le  nombre  n'en  parut 
pas  (i  confidérable ,  on  recommanda 
a  ces  troupes  de  ne  point  obferver 
d'ordre  de  bataille. 

Tavanes  &  Bourdillon,  fuivant 
leurs  fonâions  de  Maréchaux  de 
Camp  »  marchèrent  à  la  tête  de  ce  dé- 
tachement. Bourdillon  entra  dans  la 
ville  avec  les  troupes  qui  accompa« 
gnoient  le  Connétable  ;  à  l'égard  de 
Tavanes  il  refta  à  la  porte ,  fous  pré* 
texte  d'empêcher  le  défordre,  mais 
au  fond  pour  faire  entrer  le  plus  de 
monde  qu'il  pourroit  ;  en  effet  il  en 
introduiCt  un  fi  graod  nombre,  que 
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'  bientôt  il  y  eut  une  armée  au  tiéi 
ISS^^  d'une  efcorte.  Cela  ne  put  s'exécuter 
fans  beaucoup  d'obftacles  «  mais  Ta-^ 
vanes  avoit  toujours  des  raifons  poiic 
faire  entrer  difFérens  corps  de  troupeiT 
&  eniin  les  chofes  allèrent  fî  loin  que 
l'Officier  Sui/le,  qui  avoit  la  configpe 
de  cette  pot  te ,  ne  pouvant  plus  (è 
faire  obéir ,  }etta  de  colère  les  cle6  è 
la  tète  de  Tavannes  »  &  fe  fauva  en 
criant  tout  eft  perdu.  Tavanes  maître 
abfolu  de  la  porte  fit  entrer  alors  au- 
tant de  monde  qu'il  jugea  à  propos  i 
&  les  François  fe  virent  bientôt  en' 
état  de  donner  la  loi  dans  la  ville. 

C'eft  ainfi  qu'on  s'empara  de  Met2/ 
fkns  mettre  feulement  l'épée  à  la  maicu' 
Dès  que  le  Connétable  fe  fut  bien 
afluré  de  cette  place,  il  envoya  en 
donner  avis  au  Koi ,  qui  lui  fit  dire 
que  dan^  peu  de  temps  il  iroit  en  preflh 
dre  pofTeffion. 

Ce  Prince  étoit  encore  à  Join^le^' 

,     lorfqu'il  reçut  cette  nouvelle.  La  Rcî-' 

ne  fe  trouvant  alors  parfaitement  ré* 

jré^Tare^à  ^^  ta^He  .  le  Roi  ne  voulut  pas  qu'elle 

piendre  pof-  allât  plus loin ,  deocur  d'une  rechute: 

femon  de      «i  n  ^  \     r^      • 

jdcii.  "  rengagea  a  retourner  vers  la  Capi- 
tale ,  &  il  partît  en  méme*temps  pour 
MeUt  U  prit  fa  route  par  Toul  «  d'oà 


ue  ion  arrivée  u  ueciara  que  la 
ine  étant  frontière  de  fes  Etats  » 
doit  s'en  afliirer ,  de  peur  que  fes 
dis  ne  s'en  emparaflènt,  qu'ainfi 
>it  faire  conduire  le  jeune  Duc 
rance  pour  y  être  élevé  à  (a 
,  &  qu'il  mettroit  pendant  la 
e  i'adminiftration  de  la  Lorraine 
des  mains  dont  il  feroit  fur.  Le 
t  du  Jeune  Prince  fut  ordonné 
u'aum*tôt ,  &  le  Roi  envoya  or- 
Bourdillon  de  venir  prompte- 
:  en  Lorraine  pour  conduire  le 
en  France  :  ainfi  Tavanes  refta 
Maréchal  de  Camp  de  l'armée  du 
on  lui  donna  feulement  Rabo* 
es  pour  l'aider  dans  cette  fonc* 
en  attendant  le  retour  de  Bour-» 
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ritoire  de  ce  Duché  du  dégât  que  lél 

icr2.    Irop&iaux  avoiént  fait  en  Champa« 
Le  Roi  ^^^"  Après  avoir  réduit  les  différentes 
t*cfiiBare  de  pl^ces  qu'il  trouva  fut  Ton  chemin  »  il 
Veidun.      partit  pour  Verdun,  dont  il  s'empart 
Tavanes  eik  ^^^^  ^ucune  réfiftance. 
aommé  Gou-     Le  Roi  doiiiia  à  Tavanes  le  Goih 
jifui^  ^vemement  de  cette   place,    C'étoit 
moins  une  récompenfe  qu'il  accordoit 
à  Tes  fervices,  qu'une  preuve  bieo 
marquée  de  la  confiance  qu'il  avoir 
dans  fa  bravoure  &  fon  intrépidité , 
comfie.  il  étoit  vraifemblable  que  ce 
ièroit  de  ce  côté-là  que  l'Empereur 
feroit  fes  plus*  grands  efforts,  on  ne 
pouvôit   apporter  trop    d'attention 
dans  le  choix  des  perfonnes  à  qui 
Fon  confioit  la  défenfe  de  cette  froiir^ 
tiere. 

Le  Roi  mit  une  Torte  garnifon  dans 
Ja  place ,  &  il  chargea  Saint-André 
ide  faire  faire  au  plutôt  tous  les  wl^ 
vaux  néceffaires  pour  fa  fureté.  Cette 
commiflion  auroit  dû  regarderie  nou- 
veau Gouverneur  ;  mais  Tavanes  étant 
alors  le  feul  Maréchal  de  camp  que  le 
Roi  eut  dans  fon  armée ,  ce  Prince 
voulut  qu'il  l'accompagnât  dans  quel- 
ques expéditions  qu'il  avoit  encore 
è  faire. 

Au 
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Au  fortir  de  Verdun,  le  Roi  alla 
attaquer  Yvoi  &  enfuite  Montmedi.  ^SS^* 
Ces  deuxx>laces  ne  firent  qu'une  mé- 
diocre réaftance.  Bouillon  fut  empor- 
té peu  après  ,  auffi-bien  qu'Arlon  » 
Chimai  &  Glayon,  Après  quoi  le 
Prince  crut  devoir  donner  quelque 
repos  à  Tes  troupes,  qui  efifeâivement 
ea  avoient  un  extrême  befoin.  Ce 
D'eft  pas  que  le  Roi  eut  deilèin  de  ter- 
miner  fi-tôt  la  campagne ,  car  on  n'é- 
toit  encore  qu'au  raoi^  de  Juillet; 
mais  comme  (es  troupes  étoient  ha« 
raflées  de  fatigues  •  il  voulut  leur  don* 
Qer  quelque  tems  de  relâche ,  pour 
qu'elles  fuflent  en  état  de  reprendre 
les  armes,  dès  que  l'Empereur  fe 
mettroit  en  devoir  de  l'attaquer. 

Il  y  avoit  apparence  qu'on  ne  fe- 
roir  pas  encore  long-tems  à  attendre. 
Pendant  que  le  Roi  avoit  fait  des  con- 
juétes ,  on  avoit  toujours  continué 
es  conférences  qui  fe  tenoient  à  Paf- 
W  pour  la  jjaix  de  l'Allemagne,  elle 
ut  enfin  conclue  à  la  fin  de  Juillet , 
l'une  façon  très-avantageufe  pour  les 
?roteftans.  Les  Princes  dç  cette  Reli- 
gion uniquement  occupés  de  leurs 
intérêts,  ne  penferent  point  alors 
lux  fervices  que  le  Roi  de  France  leur 

To;ru  XFl.  F 
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avoir  rendus  »  &  ils  ne  le  comprireoc 
Xj'j'2.  point  dans  le  traité.  Ce  Monarque 
s'en  plaignit  >  on  lui  fit  des  excufes. 
ce  fut  touc  l'avantage  qu'il  en  ro« 
tira. 

L'Empereur  reconcilié   avec  Ici 

Proteftans,  qe  fongea|Jlus  qu'à  fe  ven- 

L'Emperewr  gcr  de  Tafiront  que  le  Roi  de  France 

^r[^"nr  •  u  '"^  avoit  fait  ,    en  démembrant  de 

VSiedeMez.  l'Empire  Metz ,  Toul  &  Verdun.  Cp 

Prince,  jaloux  de  rétablir  fa  réputfr» 

tion ,  réfolut    de   prendre  ces  PI»* 

ces ,  &  fans  faire  rénexion  que  la  Ùt 

fon  étoit  déjà  fort  avancée ,  il  donna 

fes  ordres  pour  que  toutes  festroujpel 

fuffent  en  état  de  marcher  inceflam» 

ment. 

Ce  Prince  ufant  de  fa  diflîmulatioii 
ordinaire,  fit  courir  le  bruit  que  C*é- 
toit  en  Hongrie  qu'il  alloit  porter  fes 
armes ,  mais  le  Roi  ne  prit  point  le 
change ,  &  il  ne  douta  point  que  l'o- 
rage ne  menaçât  fon  Royaume  >  &  en 
particulier  fes  dernières  conquéteit 
On  prit  donc  alors  toutes  les  mefu- 
res   néceflaires   pour  s'en  garantir, 
"ï**^»"*' f«  Tavanes  eut  ordre  de  fe  rendre  dans 
î!^uvcrue."  ^^"  Gouvernement  de  Verdup^pout 
ttcAt.  y  vifiter  les  travaux  qu'on  y  avoit  or- 

donnés »  &  pour  achever  de  mettre 
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5  en  état  de  réfifter  à  l'ennemi, 
léfenfe  de  Metz  fut  confiée  à    ijy^* 
lis  de  Lorraine  »  fils  de  Claude 
5  Guife  avec  qui  Tavanes  avoit 
fi  fréquens  démêlés  du  vivant 
:  d'Orléans.  Claude  étant  mort 
quelque  tems  »  François  Ton 
L*oaappelloit  le  Ducd'Aumale 
)rîs  le  titre  de  Duc  de  Guife. 
ace  fe  rendît  à  Metz  au  com- 
ment d'Août ,  &  travailla  avec    Le  Duc  de 
vivaciti  à  fortifier  cette  Pla-  ';"/,% ^-^l^  j^ 
e  dans  l'efpace  d'environ  deux  «^fcn  e  de 
il  la  mit  en  fituation  de  ne  pas  ^    cPUce. 
re  l'approche  de  l'armée  Im- 

k 
»• 

sipprit  dans  les  premiers  jours 
ibre  que  l'Empereur  après  avoir 
ifférentes  marches  &   contré- 
es ,   avoit  pris  le  chemin    de 
ourg.  Peu  après  il  s'avança  juf- 
'hionville ,  &  enfin  le  dix-neu-    ^,^^^  j^  ^^ 
d'Oâobre ,  on  vit  arriver  de-  i»  mpo.eur 
letz  une  grande  partie  de  Tar-  «  vecvant 
mpériale  avec  une  nombreufe 
rie.  On  commença  les  attaques 
ine  vigueur  furprenante  :  le  Duc 
life  les  foutint  avec  intrépidité , 
t  même  différentes  forties,  dans 
îUes  il  tua  beaucoup  de  monde 
Fij 
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aux  Impériaux ,  &  ruîua  la  meilleure 
ISS^'    partie  cle  leurs  ouvrages. 
Ta^ancsfait     Tavaues  de  fon  côté,  après  avoir 
des   courfes pourvu  à  la  fûreté  de  Verdun,  fiit 
%  de*  S;  ^'^"  grand  fecours  au  Duc  de  Guifc, 
pcreur.        par  les  incurCons  réitérées  qu'il  fit  fur 
les  troupes  Impériales.  Il  les  harcelok 
fans  ceUe  à  la  tête  de  diffîrens  partis.  . 
il  enlevoit  leur  convoi  &  engageoit  . 
fréquemment  de  petits  combats,  dans 
lefquels  il  avoit  toujours  l'avantage.  ■ 
Ces  fuccès  joints  à  la  belle  défenlè  * 
que  f aifoit  le  Duc  de  Guife ,  ruine* 
rent  infenfiblement  l'armée  de  l'Enk- 
pereur.  Il  vint  en  perfonne  dans  fon  - 
camp  le  vingtième  de  Novembre» 
a^^^l^l  dans  ridée  que  fa  préfence  ranime' 
fou  camp,     roit  le  courage  du  foldat  :  mais  fes 
affaires  n'en  allèrent  pas  mieux.  Il 
s'obftina  encore  pendant  un  moisen^ 
tier  à  refter  devant  la  place  >  malgré 
la  rigueur  de  rhyver,.&  les  malaoïes 
qui  emportoient   tous  les  jours  m 
grand  nombre  de  feâ  foldats.  Il  vou- 
lut enfin  faire  un  dernier  effort  &  rif- 
quer  un  afiaut  général. 

Comme  ce  Prince  étoit  alors  fort 
incommodé  de  la  goûte ,  il  fe  £t  por- 
ter au  milieu  de  fon  armée ,  &  mon- 
trant la  brèche  à  fes  troupes ,  il  leur 
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iktovLt  ce  qu'il  crut  de  plus  capable  " 
deleseûcourager  :  mais  voyant  qu'on    ^SS^* 
ne  lui  répondoit  que  par  un  timide 
fieoce  ,  il  s'écria  avec  indignation , 
A  fais  abandonnidt  ma  troupes  »  &jt 
m  vais  point  iP hommes  autour  de  moi, 
Dfe  fit  auffitôt  reporter  à  fon  quar-  Il  tftobiîgé 
lier,  où  en  arrivant  il  donna  fes  or-fij^^*** 
dres  pour  la  levée  du  fiége.  Elle  fe  fît 
lepremier  de  Janvier  avec  tout  le  dé-  •— — 
ferdre  d'une  déroute.  Les  François  fe    j  r  r  2 . 
ftirent  à  la  fuite,  &  firent  d'abord 
beaucoup  de  carnage  ;  mais  après  la 
première  fureur,  touchés  decompaf- 
iicmde  voir  des  foldats  laneuiffans  de 
froid  &  de  maladies,  qui  ne  cher- 
choient  ni  à  fuir^  ni  à  fe  défendre,  ils 
ceflferent  le  maflfacre ,  &  enlevèrent 
les  malades  pour  les  faire  traiter. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fiége  de  Metz , 
que  l'Empereur  avoit  commencé  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes,  & 
dont  il  fe  retira  avec  perte  de  plus  L'Empereur 
d'un  tiers.  Outré  d'un  affront  auffi  ^^^i^„' J" 
fanglant ,  il  employa  le  refte  de  l'hy- 
ver  à  imaginer  des  moyens  de  s'en 
venger.  Dès  que  le  Printems  fut  venu , 
il  fe  mit  en  campagne  &  attaqua  Té-  }^^l^^^^^ 
rouanne  ville  de  Flandre ,  la  Place  fut  ne  &  de^fSSv 
emportée    après  quelques  mois    de^"- 

F  ilj 
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^'^S^»  &  TEmpereur  la  fit  rtnverfer 
S  Si*  de  fond  en  comble.  La  perte  de  cette 
place  fut  fuivie  de  celle  de  Hefdin» 
qui  fut  rafée  comme  Terouanne  ;  mais 
elle  eut  cet  avantage  fur  l'autre  »  qoe 
l'Empereur  en  c^nferva  le  nom  pour 
le  donner  à  une  Ville  qu'il  fit  cont 
truire  l'année  fuivante  fur  la  riviero 
de  Canche ,  dans  une  fituation  éga- 
lement agréable  &  avantageufe ,  c'eft 
celle  qui  exifte  aujourd'hui. 

Le  Koi  avoit  tellement  compté  fur 
la  réfiAance  de  ces  deux  places  •  qu'il 
n'avoit  pas  feulement  penfé  à  lever  des 
troupes  pour  aller  les  fecourir.  Pen- 
dant tout  le  Printems  te  une  grande 
partie  de  l'Eté ,  la  Cour  n'avoit  été 
occupée  que  de  Caroufels,  de  Fêtes 
&  de  Ballets  qui  fe  donnèrent  à  l'oc- 
calîon  du  mariage  de  Diane  fille  natu- 
relle du  Roi ,  avec  Horace  Farnefe. 
On  ne  put  donc  ralTembler  les  trou- 
.  pes  que  fort  tard ,  &  l'on  ne  fe  trou- 
mtTche  co.**-  ^^  ^"  préfence  de  l'ennemi  que  vers 
crc  l'Empî-  le  commencement  du  mois  d'Août. 
Tavanes  continua  dans  cette  campa^ 
gne  fcs  fondions  de  Maréchal  de 
camp  :  Tarmée  étoit  la  plus  brillante 
qu'on  eut  vue  depuis  Ion  g- te  ms;  mais 
tout  cet  appareil  ne  fervit  qu'à  faire 


veur. 
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beaucoup  de  dépenfe  ,  fans  produire 
aucun  avantage  confidérable.  Tout  fe    i  J  J  J- 
réduific  à  la  défaite  d'un  détachement 
d'Impfriaux  que  l'on  attaqua  près  de  ^^^^^^^^^^ 
Dourlans  :  fix  cens  demeurèrent  fur  la  campagne 
place  »  &  cinq  cens  furent  faits  pri« 
fonniers.    On  fit   une  tentative  fur 
Cambrai  qui  ne  réuflit  pas  ;  &  enfin 
après  avoir  préfenté  plufieurs  fois  la 
bataille  à  l'ennemi,  quîrefufa  de  l'ac- 
cepter ,   on  fe  retira. 

La  perte  que  le  Roi  avoit  faite  de  — ^*— — 
Tcrouanne  &  de  Hefdin  ,  lui  ayant    lycA. 
fait  voir  combien  il  étoit  important    ^  ^ .    . 

ji  j    I  r  On  fait  de 

d  entrer  en  campagne  de  bonne  heure,  nouveaux 
ce  Prince  donna  les  ordres  pour  que  pTépafatirs 
fes  troupes  fuflent  raflemblées  au  com- 
mencement du  Printems  ;  tout  fe  trou- 
va prêt  au  tems  marqué  :  on  refta 
néanmoins  dans  l'inadlon  jufqu'au 
mois  de  Juin  ,  à  caufe  de  différentes 
propofitions  de  paix  qui  furent  faites 
dans  cet  intervalle  ,  &  qui  ne  fervi- 
rent  qu'à  retarder  les  opérations  de  la 
campagne. 

L'armée  du  Roi  qui  s'étoitraflem- 
blée  à  Créci  en  Laonnois ,  ne  com- 
mença donc  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment que  dans  le  mois  de  Juin.  Ses 
progrès,    furent   exticmement   rapi- 

F  iv 
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des.  En  peuMetems  on  parcourut  le 
i SS4*    Brabant ,  le  Hainaut,  le  CambreGs ic 
L*armée  de  1^  pays  de  NainuT  ;  toutes  les  places 
France  rava-  qui  voulurent  faire  réfiftance  furent 
fauvieCam.  forcées  après  quelque  tems  de  fiége  y 
brefis ,  &c.  la  plupart  furent  rafées  ou  mifes  en 
cendres.  Enfin  on  fe  vengea  ample* 
ment  dans  cette  campagne  des  dégâts 
que  l'Empereur  avoir  wits  fur*  les  ter- 
res de  France  Tannée  précédente. 

Tavanes  fe  diftinc^ùa  dans  toutes 
les  occafions  où  la  réfiftance  dts  enne- 
mis voulut  s'oppofer  aux  fuccès  de  nos 
armes:  telles  furent  les  attaques  de 
Marienbourg,  Bouvines  ,  Dînant  & 
autres  places, où  les  afliégés  (e  défeo* 
dirent  avec  une  valeur  qui  étonna  les 
aflaillans.  On  eut  furtout  beaucoup 
Tavanes  fe  de  peine  à  s'emparer  de  Dînant ,  & 
fifge  de^Di"  ^a^s  la  bravoure  de  Tavanes ,  Mont- 
Aant.  pe2at  ic  Coligni,  qui  montèrent  eux* 

mêmes  fur  la  brèche,  pour  engager 
les  foldats  à  fuîvre  leur  exemple ,  les 
affiégés  qui  avoient  remarqué  le  dé- 
couragement des  troupes  >  n'auroient 
pas  fî-tôt  penfé  à  fe  rendre  ;  mais  la 
réfolutîon  des  chefs  les  intimida  ;  & 
ils  offrirent  de  capituler  :  dans  les  ar- 
ticles qu'ils  propoferent ,  il  y  en  eut 
un  qui  regardoit  Tavanes  >  &  q^ui  fit. 
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cmmoitre  la  confiance  que  fa  réputa-  ' 
000  avoir  établie  parmi  les  étrangers.    I J  J4% 
Ils  demandèrent  que  ce  fut  lui  qui 
commanda  l'efcorte  qu'on  leur  don- 
iierolt  pour  leur  fiireté. 

Pendant  que  Tarmée  de  France 
avolt  des  conquêtes  ,  TEmpereur 
écoit  refté  tranquille  :  il  fembloit  que 
cène  fut  pas  fon propre pay^ que  Ton 
nvageoit.  Ce  n'étoit  pas  cependant 
ndifierence  de  (a  part,  mais  il  avoir 
èé  occupé  jufqu'alors  d'une  afialre 
qu'il  regardoir  comme  rrès  -  impor- 
ante  pour  Taggrandiflèmenr  de  (a 
MûTon.  Edouard  Roi  d'Angleterre 
jko'it  mort  l'année  précédente  fans  Rm  d^Ao^c- 
laiflcrde  poftérité.  Sa  Couronne  ayant  '"'«• 
pafle  fur  la  tête  de  Marie  fa  fœur .  qui 
n'étoit    point   mariée  ,   l'Empereur  LTapercM 

fenfa  aullîtôt  1  la  faire  époufer  à  JJf^  '^"^ 
hilippe  Prince  d'Efpagne  fon  fils ,  fi:'»  a^  u»* 


comptant  bien    que  cette  alliance,"*  •'^ 
€n  mettant  un  puiliant  iLtat  dans  la  re. 
Maifon  ,  la  rendroit  plus  formidable 
que  jamais  à  la  France. 

Le  Roi  fe  donna  de  fon  côté  beau-  ,,e^^^ 
coup  de  mouvemens  pour  rompre  ce  tiiemcac   é« 
mariage ,  mais  la  brigue  Impériale  fut  ^^^." 
la  plus  forte  ,  &  l'afeire ,  après  avoir 
traîné  fon  long-tems,  fut  enfin  termi* 

Fv 
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née  à  la  fatisfaâion  de  FEmpereur» 
,1 JJ4.  Les  (lançailles  fe  firent  au  mois^  de 
Juin  iryfs  &  ie  mois  fuivanc  le 
Prince  crEipagne  pafTaen  Angleterre 
&  époufa  lolemnellement  la  Reine 
Marie. 

Ce  mariage  étant  d'une  allez  gran-* 
de  conféquence  pour  y  donner  toute 
fon  attention  ,  l'Empereur  avoit  paru 
négliger  fes  autres  aflFaires.  Voilà  ce 
qui  avoit  donné  le  tems  aux  troupes 
de  France  de  faire  des  progrès  conC- 
dérables  dans  le  commencement  de 
cette  campagne.  Mais  dès  que  l'allian- 
ce fut  conclue ,  ce  Prince  penfa  fé- 
rieufement  à  arrêter  les  conquêtes  de 
fesennemis. 
L*armcclm-     Ses  troupes  ne  fe  mirent  en  mar- 
che* à  'attr  c^®  q^^  vers  le  milieu  du  mois  de 
qnericsFraa.  Juillet.  Le  Duc  de  Savoye,  à  qui  il 
*®"*  en  avoit  donné  le  commandement, 

côtoya  long- tems  l'armée  de  France, 
cherchant  toujours  l'occafion  de  l'at- 
taquer au  milieu  des  places  de  l'Em-. 
pereur  où  elle  fe  trouveroit  engagée  ; 
il  la  fuivit  ainfi  jufques  vers  le  Quef- 
noi  où  les  François  allèrent  fe  camper 
le  2  3  de  Juillet.  Il  comptoit  pouvoir 
les  infultcr  avec  d'autant  plus  d'avan- 
tage que  les  troupes  étoient  extrême- 


Prince  vint  donc  pendant  une 

dans  l'efpérance  de  pouvoir  fur- 

re  les  François ,  mais  Tavanes 

urs   attentif  à  bien  remplir  (gs     xirmef 

rs  de  Maréchal  de  Camp  »  avoit  foutientavee 

lifporé  de  façon  que  1  ennemi  '  ^if  TiîrJrt 

luvoit  faire  aucun  mouvement  des    troupes 

ju'il  en  fût  informé  ;  comme  il  ^™P"^*^*** 

l't  lui-même  à  la  fureté  des  pof- 

ancés ,  il  fut  averti  promptement 

.  marche  du  Duc  de  Savoye. 

lit  auflitôt  à  la  tête  de  fa  Corn- 

ie ,  &  pendant  qu'il  fe  préparoit 

à  recevoir  Tennemî ,  il  envoya 

mnétable  pour  Tinftruire  de  ce 

î  pafToit.  Les  troupes  Impériales 

renten  vain  de  forcer  le  padàge, 

nés  le  conferva  avec  la  feule 
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vanes  avoittenu  fi  long-tems,  étoît 
^5S4*  compofé  de  huit  mille  hommes»  if 
eut  cependant  le  bonheur  de  ne  per- 
dre qu  un  feul  de  fes  gens.  Cette  oc- 
cafion  lui  mérita  des  éloges  infinis  » 
&  tout  le  monde  convint  que  fans  fk 
vigilance  &  fa  bravoure ,.  les  troupes 
du  Roi  auroient  reçu  un  échec  comi- 
dérable. 

L'armée  de  France,  après  s'être  ra- 
fraîchie quelque  tems  dans  cet  en* 
droit ,  entra  dans  le  Cambrefis  »  où 
elle  fut  de  beaucoup  augmentée  par 
la  jonâion  de  difFérens  détachement 
qui  vinrent  s'y  joindre.  Lorfque  tou- 
tes les  troupes  furent  ainfi  railemblée^ 
on  entra  dans  l'Artois ,  dans  le  def 
L'année  de  feiu  de  faire  le  fîegede  Renti>  place 
fiTRendf'^'  peu  confidérable  par  elle-même*  mait 
importante  cependant  à  caufe  de  fa 
fituation»  parce  que  d'un  côté  elle 
couvroit  l'Artois»  &  de  l'autre  elle 
incommodoit  fort  le  Boulonnois. 
L'Empereur  qui  fçavoit  de  quelle 
conféquence  il  étoit  pour  lui*  de  cofi- 
ferver  ce  pofte  »  avoit  eu  (oin  de  le 
faire  fortifier  &  d'y  mettre  une  nom- 
breufê  garnifon  :  dès  qu'il  fçut  que 
les  François  fe  préparoient  à  en  faire 
le  fiége,  il  réfolut  de  marcher  ef^ 
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XjerTpnne  à  la  tête  de  fon  armée  pour 

lecourir  Ja  place*  Il  vint  en  eflfet  peu    ^SS 
après  & .  fe  campa  à  Marque ,  villa-      |^*£ 
§c  fitué  à  une  lieue  de-là»  d'où  il  fit  reor  tm 
içavoir  fon  arrivée  aux  affiégés  par^^JI* 
une  décharge  de  toute  fon  artillerie. 
Le  Roi  qui  étoit  venu  auffi  fe  met- 
tre à  la  tête  de  fes  troupes  >  ordonna 
au  Connétable  de  prendre  des  mefu* 
res  pour  attirer  l'ennemi  au  combat. 
Ce  Général  alla  auflitôt  fe  camper  de- 
vant Renti,  fe  doutant  bien  que  l'Em* 
pereur,  qui  ne  voudroit  pas  laiflèr 
prendre  la  place  en  fapréfence,  ne 
manqueroit    pas  de  s'avancer  pour 
donner  du  fecours  aux  aflSégés.  Le 
Cennétable  commença  par  raire  un 
feu  violent  qui  ruina  une  panie  des 
murs  de  Rend.  Les  batteries  étoienc 
difpofées  de  façon  qu'il  n'étoit  par 
&cile  aux   ennemis  d'en  empécner 
l'effet.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul  endroit 
appelle  le  Bois  Guillaume  ,  d'où  Von 
avoit  quelque  chofe  à  craindre  fi  l'Emr 

Eereur  réuffiflbit  à  s'en  emparer.  Ce 
ois  régnoit  depuis  fon  camp  jufqu'à 
celui  du  Roi  >  &  il  devok  être  d'ua 
grand  iècours  à  celiû  des  deux  qui  s'en 
aifureroît. 
*  Les  Impériaux  envoyèrent  uq  dé^ 
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'  tachement  pour  fe  faifir  de  ce  pofte  ;  ' 
^  JJ4'   ils  crurent  d'abord  réulïîr  fans  beau- . 
coup  de  difficulté,  parce  que  ïesPi- 
quiers  François  qui  avoient  paru  être 
en  pofleffion  de  ce  bois ,  fe  retirèrent  • 
à  l'arrivée  de  l'ennemi  ;  mais  c'étoit 
une  feinte.  Le  Duc  de  Guife  qui  avoit 
fon  quartier  de  ce  côté-là,  avoit  fait 
cacher  dans  la  forêt  trois  cens  Arque- 
bufiers  d'élite,  fur  lefquels  les  Pi-- 
quiers  avoient  ordre  de  fe  replier, 
afin  d'y  attirer  les  Impériaux.  En  ef- 
fet ,  ceux-ci  pourfuivant  toujours  les 
François  dans  cette  retraite  fimulée , 
parvinrent  enfin  jufqu'à  l'embufcade , 
où  ils  efluyerent  une  falve  d'arqué-' 
bufes  qui  les  mit  dans  le  plus  grand 
défordre;  la  meilleure  partie  refta 
fur  la  place ,  &  le  refte  prenant  la 
fuite,  alla  annoncer  au  camp  de  l'Em- 
pereur que  le  boisétoit  mieux  gardé 
qu'on  ne  penfoit ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  s'en  rendre  maître  qu'en  y  en- 
voyant de  l'artillerie  &  des  troupes.- 
L'Empereur,  qui  avoit  réfolu  de 
s'emparer  de  ce  pofte  à  quelque  prix 
que  ce  fut ,  donna  fes  ordres  en  con-» 
Rçmi*^^**^*  léquence  du  rapport  qu'on  venoit  do. 
lui  faire ,  &  ce  fut  ce  qui  engagea  la 
bataille  :  ce  Prince  ne  s'auendât  €CH; 
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pendant .  pas  en  venir  à  une  aâion 
géoérale.Comme  les  François  avoient    i  SSé* 
redoublé  le  feu  de  leurs  batteries  ,  il 
ks  croyoit  entièrement  occupés  à  Pat« 
ûque  de  la  place ,  &  dès-là  il  regar^ 
doit  laprife  du  bois  comme  une  con- 
quête facile  ,.  furtout  par  la  précaution 
qu'il  prit  d'y  envoyer  de  nombreux 
décachemens.  Il  fît  marcher  par  un 
côté  de  ce  bois  quatre  mille  arquebu* 
fiers  précédés  de  quelques  Piquiers  » 
avec  du  canon ,  &  (outenus  par  quatre 
mille  chevaux.  De  l'autre  côté  il  en- 
voya un  détachement  de  Lanfque- 
nets  avec  deux  mille  Reitres  &  mille 
liommes   de  cavalerie  légère  précé- 
dés de  quatre  pièces  de  canon.  Ce 
mouvement  fe  fit  à  la  faveur  d'un 
brouillard  fort  épais ,  qui  fut  caufe 
que  les  François  ne  s'en  apperçurent 
que  vers  le  midi ,  lorfque  le  tems  fe 
fiit  un  peu  éclairci. 

Le  Duc  de  Guife  envoya  auffitôt 
informer  le  Roi  de  la  marche  des  en- 
nemis ,  &  il  fe  prépara  à  leur  faire 
tête  en  attendant  qu'on  vint  le  foute- 
nir.XJn  corps  d'Impériaux  commença 
l'attaque  en  chargeant  les  trois  cens 
arque  bufiers  qui  étoient  dans  le  bois^ 
Ils  furent  bientôt  obligés  de  pliec 
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fous  les  e£Forts  des  ennemis,  qui  leur 
^SS4*  tuèrent  bien  du  monde.  Ils  fe  retire-' 
rent  cependant  en  bon  ordre  Rega- 
gnèrent une  petite  plaine  ou  le  Duc 
de  Guife  s'étoit  mis  en  bataille*  Sa 
préfence  réprima  rimpétuofîté  des  Im- 
périaux qui  s'arrêtèrent  pour  atten- 
dre l'arrivée  des  autres  détachemens 
qui  venoient  par  les  côtés  du  bois. 

On  vit  bientôt  paroître  le  Comte 
de  Vulenfurt  à  la  tête  de  fes  Reitres , 
troupes  fi  redoutables  par  leur  bra- 
voure &  leur  intrépidité ,  qu'on  les 
appelloit  les  Diables  noirs.  Le  Comte 
qui  les  commandoit  s'étoit  vanté  qu'a- 
vec cette  feule  troupe  il  pafleroit  fur . 
le  ventre  à  toute  la  gendarmerie  Fran- 
çoife  :  il  en  paroiflbit  fi  fur  qu'il  javoit 
fait  peindre  fur  fon  enfeigne  un  Re- 
nard dévorant  un  Coq,  figure  allégo- 
rique qui  donnoit  à  entendre  que  les 
Allemands  tailleroient  en  pièces  les 
François  repréfentés  fous  la  figure  du 
Coq  >  par  allufion  au  mot  latin  Gallus^ 
qui  îîgnifie  l'un  &  l'autre. 

Cette  allégorie  ne  fut  d'abord  que 

trop  bien  vérifiée  ;  quatre  cens  che- 

Avantagcs  vaux-légers  qui  fe  préfenterent>furent 

.  ^^*  ^«"P^  entièrement  culbutés  par  les  Reitres, 

"**        Le  Duc  de  Guife  les  ayant  fait  rem-: 


1^  par  le  Guidon  de  fa  compagnie  ! 
*aliu  de  Tavanes>  ceux-ci  eurent    l  JJ4« 
Jsffleme  fort  ;  une  partie  refta  fur  la 
l^eavec  les  Officiers,  &  Tautreprit 
kiûte  dans  le  plus  grand  défordre. 

Tavanes  ayant  remarqué  que  la  bra- 
voure des  Reltres  n'étoit  pas  la  feule 
caufe  de  la  défaite  des  troupes  >  &  que 
^  arquebufiers  ennemis  qui  étoient 
<lans  le  bois  tiroient  à  coups  fûrs«  & 
ihbatoient  une  partie  de  laC^avalerie» 
Avant  même  qu  elle  eût  pu  joindre  les 
Heitres  »  il  engagea  le  Duc  de  Guife  à 
envoyer  un  détachement  pour  délo- 
ger au   bois  les  arquebuiiers  Impe* 
riaux.  L'Amiral  avant  été  chargé  de 
cette  expédition ,  il  mit  auffitôt  pied 
8  terre,  &  prenant  avec  lui  douze 
cens  hommes ,  tant  arquebuOers  que 
cuiradiers  ,  il  entra  dans  le  bois  la 
pique  à  la  main  ,  &  chargea  fi  vive- 
ment les  ennemis  ,  qu'il  réuffit  à  les 
chafler  de  ce  pofte. 

Pendant  ce  tems-là  Tavanes  qui 
avoit  réuflî  à  rallier  les  troupes  que 
les  Reitrcs  venoient  de  défaire,  les 
plaça  derrière  fa  compagnie  ,  &  rani-       Tinne 


138        Le  MARé!cHAL 

fes  gens ,  &  tombant  avec  impétuofi- 

?J5'4»  ^^  "^^  '^^  Reitres,  il  leur  fit  eflîiyer 
un  choc  qui  les  ébranla.  Ils  foutinrenc 
cependant  cette  attaque  avec  tout  lu 
courage  qu'on  pouvoit  en  attendre. 
Le  maflacre  fut  horrible ,  &  on  ne  put 
les  entamer  qu'après  des  efforts  furpre- 
nans  ;  mais  Tavanes  fe  donna  tant  de 
mouvemens  &  fit  une  manoeuvre  S 
bien  ordonnée ,  qu'il  parvint  enfii» 
I!  défait  avec  fa  feule  Compagnie  à  enfoncer 

es  eitrcj.  çgfefç^adron  fi  redoutable.  Les  Rei- 
tres défaits  fe  renverfefentfur  la  cava^ 
lerie  légère  qui  étoit  derrière  eux, 
&  le  défordre  devint  général. 

.  Tavanes ,  animé  par  ce  fuccès.fe 
mit  à  leur  pourfuite ,  afin  de  ne  leur 
pas  donner  le  tems  ue  fe  reconnaître;^ 
car  le  Commandant  des  Reitres ,  ou- 
tré de  fa  défaite ,  faifoit  les  derniers 
efforts  pour  rallier  fa  troupe  ,  mais 
jamais  il  ne  put  y  réuflîr  entièrement; 
il  n'y  eut  que  quelques  braves- qui i 
effayant  de  faire  face ,  tuèrent  encore 
quelques-uns  des  gens  de  TavaneSr 
Il  eut  même  fon  cheval  tué  fous  lui  t 
mais  il  fut  aflez  heureux  pour  fauter 
Déroute  promptemeut  fur  un  autre  qu'il  trôu* 

topérialcs!   va  fous  fa  main ,  &  continua  de  pouf- 
fiiivre  fa  victoire.  Cette  déroute  ào^ 
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vînt  complette  par  Parrivéc  des  Ducs 

de  Guife ,  de  Nevers  &  de  Bouillon  ,    '  SS^* 

E'  vinrent  foutenir  Tavanes  &  l'ai- 
ent à  diffiper  le  refte  des  ennemis* 

L'Infanterie  £{jpagnole  voyant  ce 
défordre,  prh  aumtôt  la  fuite»  &  fut 
vivement  pourfuivie  par  les  troupes 
que  le  Roi  envoya  après  elle.  Les 
Hiftoriens  conviennent  que  fi  le  Con- 
nétable eût  fait  marcher  le  refte  de 
l'armée  avec  autant  de  promptitude 
que  l'occafion  fembloit  le  demander» 
Tarraée  Impériale  auroit  été  entière- 
ment défaite;  mais  comme  la  nuit 
approchoit.  le  Connétable  content 
des  avantages  qu'on  venoit  de  rem- 
porter, fit  rappeller  les  troupes,  & 
voulut  pafler  la  nuit  fur  le  champ  de 
bataille. 

Les  Impériaux  firent  une  perte  con- 
fidérable  dans  cette  aftion.  Outre  près 
de  deux  mille  hommes  qui  refterent 
fur  la  place  ,  on  leur  enleva  fept  piè- 
ces de  canon ,  dix  fept  Enfeignes  & 
cinq  Cornettes  ,  du  nombre  defquel- 
les  étoît  celle  qui  repréfentoit ,  com- 
me j'ai  dit ,  un  renard  mangeant  un 
coq.  C'étoit  principalement  à  celle- 
là  que  Tavanes  s'étoit  attaché.  Com- 
me du  chef  de  fa  mère  il  portoit  un 
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coq  dans  Tes  armes  >  il  lui  plut  à?h 
^SS4^*    maginer  qu'il  étjit  perfonnellemenc 
intérefTé  à  enlever  aux  ennemis  un 
monument  qui  paroiflbit   bleilèr  fa 
vanité.  Cette  idée  finguliere  fembla 
ajouter  encore  à  la  bravoure  qui  lui 
étoit  naturelle  ,  &  il  fit  en  confé- 
quence  les  efiForts  prodigieux  qui  dfr 
ciderent  de  la  fortune  en  fa  faveur. 
TtTaret      II  regardoit  en  e£fet  cette  viâoire 
sVtribiie  ^^  comme  appartenante  à  lui  feul  :  il  le 
la  ^iaoirf •   fit  bien  fentir  au  Duc  de  Guife ,  lotf- 
que  ce  Général ,  qui  prétendoit  avoir 
part  à  l'honneur  de  cette  aâion  ^  vint 
lui  dire:  Mon fieur  J4  Tav^ncs^nous 
avons  fait  la  plus  belle  charge  qm  fk 
jamais.  Monjieur  y  lui  répliqua  Tava*» 
nés  ,  vous  m^ave^fort  bien  foutenu.  Le 
Duc  de  Guife  ne  faifant  pas  femblant 
de  comprendre  ce  que  ce  peu  de  mots 
fîgnifioit ,  continua  de  s'entretenir 
avec  Tavanes ,  &   comme  il  auroit 
voulu  avoir  l'honneur  de  refter  feul 
avec  fon  efcadron ,  à  la  tête  destrott* 
pes  viftorieufes ,  il  repréfenta  à  Ta- 
vanes ,  que  devant  être  épuifé  de  fa- 
tigues ,  après  un  choc  fi  violent,  il fe- 
roit  fort  biei>  de  fe  retirer  pour  s'aller 
un  peu  rafraîchir.  Tavanes  qui  avoit 
réfolude  ne  pas  défemparer,  répon(iit 
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fièrement  qu'il  occupoit  un  pofte  que 
Dieu  &  fon  épée  lui  avoient  acquis ,    '  Ji'4* 
&  qu'il  ne  le  céderoit  à  perfonne.  £f-    u  reftc  fur 
fedivement  au  lieu  d'aller  compli-l«  «JJf^P  <t« 

,     T»    -  r  T  -  bitaïUt  mal- 

menter  le  Koi ,  comme  tailoient  tous  gré  le  Oae 
ceux  qui  avoient   eu   quelque  part  ^-®"**^«- 
dans  cette  affaire ,  il  fe  contenta  (ren- 
voyer un  de   fes  Officiers  ;  à  qui  il  r"  *u  oi- 
donna  la  fameufe  Cornette  de  Rei-  nccrei  dei 
très,  pour  la    préfènter  à  Sa  Ma-^^^'*^ 
jefté. 

Le  Roi  étoît  alors  environné  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  qui  le 
félicitoient  fur  fa  vidoire ,  le  Prince 
étonné  de  ne  point  voir  Tavanes ,  le 
chcrchoit  des  yeux,  &   demandoit 
avec   empreffement    où  il   étoit.  Il 
fut  bientôt  informé  qu'il  étoit  refté 
fur  le  champ  de  bataille  ,  &  qu'il  •  «  .p 
étoit  en  difpofîtion  de  ne  pas  s'en  éloi-  yoic  ^che^ 
gner  fi-tot.  Ce  Monarque  qui  avoit«l»«^« 
vu  tout  le  détail  de  radion,&  qui 
dès-là  fçavoit  mieux  que  perfonne  les 
fervices  que  Tavanes  lui  avoit  rendus , 
envoya  un  exprès  pour  lui  dire  de  ve- 
nir au  plutôt, 

Tavanes  arriva  enfin  couvert  de 
fang  &  de  pouflîère ,  les  yeux  encore 
tout  en  feu ,  l'çpée  fanglante  à  la  main , 
en  un  mot  >  dans  tout  le  défordre  d'un 
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2  J  J4.  militaire  qui  fort  du  carnage.  Le  Roi 
qui  étoit  delà  frappé  de  la  valeur  avec 
laquelle  il  Tavoit  vu  combattre,  fentit 
une  nouvelle  émotion  lorfqu'il  le  vit 
paroicre  :  il  alla  au-devant  de  lui  &vec 
précipitation  ,  &  arrachant  le  collier 
Tarane^en  del'Orare  qu'il  portoit  à  fon  col ,  il 
fût  Chev  -  le  jetta  fur  celui  de  Tavanes ,  &  Tem- 
hcr  dtf  ror-  braffaut  avec  tendreffe ,  il  lui  donna 
toutes  les  preuves  de  la  plus  V've  re- 
connoiflance.  C'eft  amfi  qaeTavane$ 
fut  fait  Chevalier  de  TOrdre.  Une 
diftinâion  aulfi  honorable  prouve 
mieux  qu'aucun  détail  l'importance 
du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat 
dans  cette  famaufe  joarnée.  Perfonne 
n'a  voit  mérité  jufqu'alors  une  promo- 
tion de  cette  efpece  >  on  n'en  a  jamais 
vue  depuis. 

Le  Koi  pafla  la  nuit  (ur  le  champ  de 
bataille  ;  on  fçut  aufli  que  l'Empereur 
de  fon  côté  avoit  tenu  tout  fon  monde 
fous  les  armes  ,  de  forte  qu'on  ne  dou- 
toit  point  que  ce  Prince  ne  voulût 
prendre  fa  revanche  dès  le  lendemain» 
mais  on  apprit  le  matin  qu'il  n'avoic 
point  defleiii  de  combattre,  &  que 
}àès  la  veille  ayant  vu  les  affaires  tour- 
ner à  fon  défavantage,  il  n'âvoit  eu 
d'autre  foin  que  de  retirer  fes  troupes 
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'  envoya  dire  à  TEmpereur  qu'il  alloh 

X  JJ4.    décamper  »  parce  que  fa  cavalerie  maih 

quoit  de  fourage,  &  que  cependant 

s'il  vouloir  encore  tenter  le  hafard 

L'Empereur  d'une  bataille ,  il  Tattendroit  pendant 

iareAife.  trois  heures  en  deçà  de  Renti.  L'Em- 
pereur ne  répondit  rien  de  pofitif  :  il 
dit  feulement  qu'il  verroit  ce  qu'il  au- 
joit  à  faire.  Mais  fon  deflèin  n'étoic 
pas  de  rifquer  une  aâion  ;  content 
d'avoir  fauve  Renti»  il  laiflk  partir 
l'armée  Françoife  »  &  ne  parut  point 
Le  R  •  f  *  ^^  rendez-vous.  Le  Roi  continua  fk 

^écimper  Us  marche  vers  Ardres  &  Boulogne ,  oà 

troupes.  il  mit  de  fortes  garnifons  ;  delà  ilfe 
rendit  à  Compiegne  avec  le  Duc  de 
Guife  ;  &  il  laif&  au  Connétable  le 
foin  de  diftribuer  les  troupes  dans  les 
diâerens  quartiers. 
Les  deux     ^^  ^^^^  panis  s'attribuerent  l'hoo- 

f  *"**  »'»""  neur  de  cette  campaçne.  L'Empereur 

]>uent  1  non-       r        j»       *         •  j    m  •  j 

neur  de  cette  prétenûoit  n  avoir  eu  deflein  que  de 
««pagne,  lauver  Renti ,  &  en  effet  il  y  avoit 
réufli.  Le  Roi  de  fon  côté  difoit  qu'il 
n'avoit  attaqué  cette  place  que  pour 
attirer  l'ennemi  à  uneoataille;  il  étoit 
venu  à  fes  fins  &  avoit  battu  fon  en* 
jiemi.  Il  eft  vrai  qu'en  fe  retirant  le 
premier  il  perdit  un  peu  de  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  dans  le  con^bat. 
à  Les 


ji  c^uut   U4  la    tel   icuauc   u^   «jw 

aprèsav  jir  abdiqué  lès  couron* 
uQw  Uavila»  Gentilhomme  de  fa 
Kibre,  lui  dit  ^n  converfacion  qu'il 
:  fait  peindre  la  journée  de  Rentt 
I4  gallerie  de  Ton  hôtel  :  TEm- 
\jir  lui  ayant  demandé  comment  1q 
tre  avoit  rçndu  Iç  départ  de  Tar* 
Fraoçoii^  de  devaçt  cette  place  « 
pondit  qu'on  l'avoit  repréfentéâ 
91»;  la  fuite.  //  faut»  dit  TEmpe- 
I  fu€  votre  Peint:  ^  corrige  fort  ou^ 
t^  car  ce  ne  fat  point  une  fuite  9 
SUH  raraitc  qui  je  fa  avpc  gloire  6 
•is  bon  ordre. 

orfque  le  Roi  fut  parti,  les  opéra-» 
idurefte  dç  la  campagne  le  ré* 
irisnc  à  peu  de  chofe.  Le  Duc  de 
dâm^  étant  arrivé  à  l'armée  »  lo 
nécable  lui  rqmit  le  commande* 
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Le  départ  du  Connétable  Scies  auf 

JSS'Ir   ^^^  Généraux  qui  le  fuivirent,  fi 

changer  de  deflein  aux  Impériaux; 

ils  s'étoient  retirés  d'abord  en  diffé- 

rens   endroits   comme  s'ils    euflèd 

formé  la  réfolution  de  demeurer  tran< 

Les  Impé- quilles  le  refle  de  cçtce  ^nnée,  maa 

rîaux  rcv  ei>  j^s  qu'ils  fçurent  le  Connétid)le  éloi- 

ncnt  ravager         ^  ^  .,      /•  ^       rn       i  • 

lesfroaue-   gne ,  Us  fe  raUemblerent  promp^ 
'««•  ment,  &  ravagèrent plufietirsplades 

fur  les  frontières.  Le  Duc  de  Vendô- 
me marcha  auplutôt  àleurrencono^, 
&  les  obligea  de  difcontinuer  leurt 
pillages ,  pour  ne  penfer  qu^à  fe  dé- 
fendre. 

On  fut  bientôt  informé  qu'ils  ne 
tiendroient  pas  encore  long-tems  la 
campagne,  car  dans  une  prife  que 
Fon  fît  de  pîufieurs  chariots  de  muni- 
tions ,  on  ne  troi^va  que  de  mauvab 
ll»ro«rob!î-paîn  &  autres  vivres  qui  annopçoient 
ges  c  e  re  j^^^  difette.  îl$  fe  retirèrent  eô  eftt 
peu  après ,  &  le  Duc  de  Vendôme  mit 
fes  troupes  en  quartier  d'hyver.  ' 
L'année  fuivante  on  répfit  les  tr 
iCfT.    ^^^  ^^  part  &  d'autre;  mais  comme 
^      *    on  étoit  également  épuifë  d'hommei 
&  d'argent ,  on  fe  contenta  de  fàiw 
*  la  meille,ui%contenànce  qu'il  fut  |Wf- 
fible;  4y  refte  il  n'y  eut  ni  màsfi» 


tirer. 
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mSégcs ,  .ni  autres  expéditions ,  oq 
s'occupa  principalement  à  Tonifier  les    ?  ///* 
firontieres  chacun  de  Ton  côté. 

L'Angleterre  s'entremit  alors  pour  FropoCtîoM 
faire  la  paix ,  &  fa  médiation  fut  d'au-  ^  K^u 
tant  mieux  reçue ,  que  le  dérangement' 
général  des  affaires  ne  permettoit  pas 
de  continuer  la  guerre.  Les  conféren- 
ces furent  indiquées  à  Marie  »  village 
fitué  entre  Gravelines  &  Ârdres  :  on 
les  ouvrit  le  2  ^  de  Mai  &  on  les  con«    * 
tinua  les  jours  luivans ,  mais  comme 
chacun  vouloit  garder  ce  qu'il  avoir    ^^  ^^^^ 
pris,  il  fut  impoffible  de  s'accorder;  -cccs    ùm 
on  apprit  même  que  l'Empereur  ne  ^*  *»*****• 
s'étoit  prêté  à  ces  conférences  que- 
pour  gagner  du  tems  »  'afin  de  faire 

Elus  facilement  des  préparatifs  pour 
i  guerre.  On  fe  féparadonc  fans  rien 
conclure.  Les  armées  fe  remirent  en 
campagne,  mais  ce  ne  fut  prefque 
que  pour  fe  montrer  :  on  fit  récipro- 

Juement  quelques  ravages  fur   les' 
ontieres,  &  Ton  fe  retira  enfulte» 
parce  que  la  (aifon  étoit  déjà  fort 
avancée. 

L'événement  le  plus  remarquable    chiritt 
He  cette  année  futTalnlication  folem^Q  nu  u  dé* 
Belle  que  Charles  Quint  fit  defcsJJ^^  ^ 
£cats  en  ^veur  de  Philippe  (jù  fik» 

Gij 
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Il  ne  fe  referva  que  l'£inpire  »  noii 
ir^^^  4^ns  le  deil^in  de  le  garder»  mais 
afin  de  prendre  du  tems  pour  déter^ 
miner  Ferdinand  Ton  frère  'Rxn  dey 
Romains  à  céder  à  Philippe  fes  pré^ 
tentions  fur  TEmpire.  Ses  foUicit^ 
tions  furent  inutiles;  Ferdinand  re*- 
j.etta  toutes  les  propoiîti^ag  ^ui  lui 
furent  faites  à  cet  égard. 
y— y  .  Avant  de  renoncer  totalement  ai| 
Ijj5.  monde  >  r£mpereur  réfolut  de  Feftes 
quelque  tems  auprès  de  fon  fils  pout 
rinftruire  dans  le  grand  art  de  goa« 
verner ,  &  comme  la  guerre  qui  étoit 
prête  à  recommencer  auroit  été  ua 
pbftacle  à  fes  deffeins ,  il  (e  prêta  vo« 
lontiers  aux  inftances  de  l'Angleterre 

Îui  s'entremit  encore  pour  la  paix« 
les  conférences  eurent  plus  de  fuccès 
Trêve  c»e  que  celles  de  Tannée  précédente ,  & 
«w|  «"5*      çjjgn  il  y  eut  une  trçve  qui  fut  con- 
clue pour  cinq  ans  ;  les  articles  furent 
figné:»  à  Vaucelles  près  de  Cambrai  le 
jj-  Février  i^Jl6. 

La  Cour  de  Rome  fut  très«mécon« 
tente  de  ce  traité.  Le  Pape  qui  régnoit 
alors  n'aimait  point  la  MaironcrAib^ 
friche.  Il  avait  même  décidé  oùver«> 


t^ment  la  guerre  à  TEmpereuc  ,  daB{^ 
i'eijpér^nce  ^iie  le  R^oi  cQutmueroicîi 


t. 
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le  foutenir  contre  ce  Prmce  :  mais  la  ' 
trêve  dérangeant  tontes  fes  idées ,  il    ijj6. 
réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  Im 
rompie. 

Le  Cardinal  Carafe,  neveu  &  Lé*  u  P«peea* 
gat  du  Pontife ,  vînt  en  FVance  àcet  ^^^'•J^'j^^ 
efFet  »  *&  négocia  fi  habilement,  qu'il  u^fu 
détermina  fe  Roi  à  reprendre  les  ar- 
mes :  il  lui  fit  valoir  les  droits  que  ce 
Prince  avoit  fur  le  Royaume  de  Na- 
zies» 9c  enfin  il  repréfenta  la  con- 
quête d'une  partie  de  l'Italie  comme 
^ne  entreprife  fi  aifée ,  que  le  Mo- 
narque confentit  enfin  à  rompre  la 
ircve. 

Unechofel'embarrafToit  cependant, 
c'étoie  le  ferment  qu'il  avoit  tait  d'ob- 
ferver  fidèlement  les  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  l'Empereur.  Cette  dif-  li  y  réjflk, 
ficulté  ne  tint  pas  long-tems  vis  à  vis 
du  Légat ,  qui  dit  être  muni  des  pleins 
pouvoirs  du  Pape  pour  l'abfoudre  de 
cette  infidélité.  Ainfi  Tabfolution  qui 
ne  fe  donne  que  pour  une  faute  corn- 
mife  dont  on  fe  repent,  fut  donnée 
alors  pour  une  faute  qu'on  alloit  faire 
de  gayeté  de  cœur.  Au  refte  le  Roi 
fe  croyant  fuffifamment  abfous  ,  ou  J-^J^^  *• 
feignant  oe  le  croire,  arma  cpntrpcommifidcr 
l'Empereur  »  &  chargea  le  Duc- dt  «a  i«**i^ 

G  ii] 
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Guife  du  commandement  des  troih 
^SS^*    pes  qu'il  envoyoît  au  fecours  du  S« 
Père. 

La  erande  expérience  de  Tavanes 
&  les  (ervices  iroportans  qu'il  avoit 
rendus  aux  troupes  dans  l'exercice  de 
fa  Charge  de  Maréchal  de  Camp,  dé- 
terminèrent la  Cour  à  l'envoyer  auffi 
en  Italie  fous  cette  même  oualité*  B 
fe  fit  f  rier  beaucoup  pour  faire  cette 
campagne,parce  qu'il  ne  prévoy  pitpas 
que  l'on  dut  en  retirer  beaucoup  d'a- 
vantages. D'ailleurs  comme  il  avoit 
Tagine* ^^^  nommé  depuis  quelque  tems  ait 
eft  oofT.mi    Lieutenance  Générale  de  Bourgogne 
lisutcrant    àla  place  de  M.  d'Epinac,  il  n'auroit 
Duché  de    pas  ete  tache  d'aller  exercer  cette 
B^ursogoc  Charge  dans  les  conjonûures  aduet- 
les  où  il  n'auroit  été  obligé  de  partager 
avec  perfonne  les  honneurs  qui  y  font 
attachés  ;  car  le  Duc  d'Aumale  qui 
étoit  Gouverneur  de  cette  Province» 
partoitaunS  pour  l'Italie  »  ainfî  Tava- 
nes n'avoit  point  à  craindre  d'en  être 
incommodé. 
Sa  conduite      ^y  fçftç  jç  ^q^^j  ^ç^x  qui  avoieot 

avec  le  Gou  ,  ,  1    •  r 

Tcrncurdcia  occupe  cette  place  avant  lui,perionne 

l'roviiice..    n'avoit  encore  ofé  fe  comporter  auffi 

librement  que  lui  avec  le  Gouverneur» 

la  plupart  avoient  toujours  vécu  dani 


\tên  i^abftncê  du  Gouverneur  fans 

nrtir:  &  lorfque  leDucd'Au- 

urlvôîcen  Bourgogne,  Tavanes 

foie  d'abord  une  viGce  de  poli-* 

il  fc  retiroit  enfuite ,  &  ne  re- 

loit  qu'après  fon  dépan,  pour 

îdre  toute  l'autorité.  Cette  ma- 

d'agif  déplut  beaucoup  d'abord 

ic  d'Auoiale ,  mais  il  tut  obligé 

&îre:  carTavanes  n'étoît  point 

leur  à  changer  de  conduite ,  & 

afin  qu'il  ne  fe  fît  aucun  déran- 

nt  dans  les  mefures  qu'il  avoir 

i  pour  établir  le  bon  ordre  dans 

Jié  de  Bourgogne/il  fit  exercer 

utenance  Générale  par  Guillau- 

!  Saulx ,  Seigneur  de  Villefran-    ^^^f  rî 

on  frère  aîné ,  qu'il  fît  nonttner  ui^ef 
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!««  viotentes  fecoufle^  dont  elle  pdh^ 
i'}f6.    fa  ébranler  ia  Monarcliie  pour  fou- 
tcnir  fon  annbkion  ;  mais  on  ne  la  con« 
lefquTi  /i!  ^oïSoït  aloft  que  par  réminencede  la 
dé|)art  dcTi-  place  (}u'elle  occupoit*  La  profonde 
liMr  ^à"u  diflîmuiation  qui  faîfoit  le  fond  de 
Kcine»        foncaraâere,  lui  avoir  infptrédefô 
comporter  avec  beaucoup  de  patience 
Se  de  retenue  dans  des  conjonâureS 
où  une  conduite  cohtratre  n'auroit 
(ait  qu'augmenter  le  mal  (ans  pro- 
duire aucun  biém 

La  fameufe  Diane  de  Poitiers  ^  mtS^ 
tre0e  du  Roi  »  avoir  un  û  grand  a& 
Cendant  fur  l^efprit  de  ce  Prince ,  ^u* 
tout  fe  régloit  félon  fes  vues:  elle 
étoitTamedesconfeils,  il  nie  s'y  dé* 
cidoit  rien  fans  fon  attache,  &  com- 
me elle  étoit  en  même-'tems  Tarbitrà^ 
de  la  fortune  &  des  grâces ,  tous  lef 
Grands  du  Royaume  lui  ftoient  en- 
tièrement dévoués.  La  Reine  avoir 
S^  '^  •  fçu  s*accommoder  autems  ,  &  quoi-^ 
qu'elle  fe  vît  éloignée  des  afiàires  & 
entièrement  négligée  ^  elle  fe  con- 
duifoit  avec  tant  de  fagefle  &  de  mé* 
nagement ,  qu'elle  ne  laifibit  rien 
tranfpirer  du  chagrin  qui  la  déVOroit 
iiiténemreiheht. 
•  Cacb^rine  àVéitf -^^èpeitdtot  quel* 
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^ues  favoris  à  qui  elle  Ceiifoic  conf^  ^ 
dence  de  fes  peines;  ils  étoient  en    ^Si^^ 

Stic  nombre  »  &  Tavanes  en  étoitun, 
ans  le  féjour  que  ce  Seigneur  avoit 
fait  à  la  Cour ,  il  avoit  été  afTeie.  adroit 

Cour  démêler  le  caraâere  de  cette 
rinceile  à  travers  toute  fa  diflîmulst- 
tion.  II  lui  avoit  reconnu  un  génie 
hardi ,  entreprenant,  capable  des  plus 
liautes  entreprises  ;  &  il  fembla  pref^ 
fentir  dès-lors  le  grand  rôle  qu'elle 
devoir  jouer  un  jour.  Il  réfolut  donc 
de  s'y  attacher  particulièrement,  dans  . 
refpéranccque  parmi  les  révolutions 
<[ui  arrivent  fi  ibuvent  à  la  Cour ,  il 
y  en  auroit  quelques-unes  d'aflez  fa- 
vorables po^r  !a  mettre  en  état  de 
Tecompetuer  le  zélé  des  peifonnes  qui 
Vauroient  fervie. 

La  Reine  de  fon  coté  avoit  cru  trou-  /'^^^^"'f^ 
ver  dans  Tavanes  l'homme  qu'il  lui  p^ur  cette 
falloir.  Ses  exploits  militaires  avoieni  k*iinccii<. 
déjà  parlé  en  fa  faveur  ;  mais  ce  qui 
lui  mérita  le  plus  la  confiance  de  cette 
Princeflè-,  ce  fut  fonefprit,  fa  fran- 
chife  &  même  une  efpece  de  brufquc- 
rie  qui  annon<foit  un  h:>mme  aufli  in- 
capable de  lâches  détours  que  de  baï& 
flatterie; mais  en  hnêmetems Tavanes 
^ait  extrême:,  &  fe-livroit  trop  faci*- 

Gv 
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lement  aux  imprefliioas  de  fàn  hu- 
^  SS^*    meur  fougueufe ,  on  fçait  que  les  ver- 
tas  de  ces  fortes  de  caraâeres  font 
audî  dangereuies  dans  la  fociété,  & 
fouvent  même   plus    iofupportables 
que  le  vice.  La  Reine  n'en  fut  que 
trop  convaincue ,  lorfo^'elle  lui  fit 
r  im  offre  conndeoce  du  fujet  de  les  chagrins , 
f  *".^'  i*  Tavanes  trouva  auflkôc    un  expé- 
Koû         .  Gient,.  c  etoit>  lui  dit-iU  de  couper 
le  nez  à  farivale ,  &  la  forcer  par  ce 
moyen  à  ne  plus  reparoître  àlaCour; 
il  s'oârit  même  pour  exécuter  cette 
commiflîon. 

La  Reine  effrayée  de  fapropofitioa 
Jui  en  fit  apperce voir  toiis  les  înconr- 
véniens  >  &  enrr'autres  elle  le  pria  de 
faire  réflexion  qu'il  fe  perdroit  lui- 
même  fans  reflburce»  Tavanes  tou- 
iW«S«k^  jours  de  plus  en  plus  échauffé  de  fon 
'  téméraire  projet^dit  qu'il  comptoit  fe 
perte  pour  rien^  &  qu'elle  liû  feroit 
lacme  aj^réable ,  s*il  pouvoir  par  c€ 
moyen  lui  prouver  £bn  attachement, 
La  ^<eine  lui  ordonna  très-férieufe- 
m  ;nt  de  rafter  tranquille  »  &  de  ne 
point  occuper  (on  imagination  d'i- 
dées odieufes. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faîreïcî 
une  réflexion  fur  la  témérité  de  U 
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propofitiond&Tavaoès.  Cet  homme  ^T*^ 
fî  aœbitieuk  >  uniquement  occupa!  de    rjj<^* 
fa  fortune ,  avoit  -  il  véritablement 
deflein  d'exécuter  un  projet  qui  alloit 
le  perdre  pour  toujour8.dàns Tefprit 
d'un  Prince  feul  capable  de  pourvoir 
à  fon  avancement  ?  '&  cela  pour  faire 
fa  cour  aune  Princefle  qui  étoit  étran^ 
gerej  fans  appui  dans  le  Royaume* 
&  qui  n'avoit  alors  de  crédit  à  efpé- 
fer  que  par  des  révolutions  qu'on  ne 
pouvoit  prévoir.  Je  croirois  volon- 
tiers que  tout  le  deflein  deTavanes 
fe  réduifoit  à  fe  concilier  l'aibitié  de 
laPrinceflè  en  lui.faifant  une  offre 
de  fervice  qu'elle  fe  garderoit  bien 
d'accepter.  Au  refte  fa  démarche  lui 
réullît,  la  Reine  lui  fçut  bon  gré  dé 
fon  zélé ,  &  Tempécha  d'aller  plus 
Join.  Elle  prit  dès-lors  beaucoup  plus 
d'intérêt  à  ce  qui  le  regardoit  ;  mais 
comme  elle  appréhendoit  qu'il  ne  fut 
pas  toujours  maître  de  fon  humeur,  & 
qu'il  ne  fît  quelque  éclat  pour  lavan- 
g;er  des  défag:rémens  que  les  amours 
du  Roi  lui.  f^ifoient  efluyer ,  elle  fut 
charmé©  de  le  voir  partir  pour  la  cam- 
pagne d'Italie. 

On  etoit  alors  au  fort  de  l'hy ver  , 
&  néanmoins  les  troupes  s'étoient 
G  vj 


»  fradre  t  &  furie  refiit 

mtroàpei  montèrent  è 

portèrent  cette  Place  à  U 

(|ue.  La  ctmdelle  fere» 

.  Le  Duc  de  Guife  fitwh^  I'!^ 

les  de  la  Place»  il  vou-  d'aibnu 

auunc  i  la  cttaddie  ; 

au  nom  duquel  on  faî- 
3e  >  voulut  abfoluimeot 
ônferrée. 

ce  conquête  le  Duc  de 
^  toute  par  le  Plaifantm 
an^  Se  (e  rendit /iir les 

Royaume  de  Naplet  » 
içâ  par  fe  rendre  niaître 
Place^ ,  en  {^tendant  que 
nVoyat  les  fecours  qu'il 
lis  pour  le  mettre  en  êat 
lus  loin  fes  avantagea» 


mifes  tki  mArdiei  SX  était  néceÏÏiàn 

^jrjT^n   <ie  faire  diligence  pour  fecburir  lé 

L'armée  Ptpe  ,  coknme  OU  s'y.  étoit  engagé 

rwi^çoife  m  3^£c  le  liégat  fon  neveu*  Les  Efpa* 

^^gnols  fairolentUgiietTe  avec  Wàn* 

tàge  &  défoloienc  touœ  la  cam^^agiid 

de  Rome.  Uutmie,  FtartçoiCe  ,  apr^ 

avoir  paffî  les  Alpes,  féraflembla  aint 

environs  xle  .Turin^  Elle  pafla  enfiûtd 

le  Pô  près  de  Caral  &  prit  fa  foute  pat 

le  Duché  de  Milan%  Le  Duc  de  Ouife 

iè  trouvant  près  de  VaLen:^>'  fit  dire 

tb  ub  desli-  *"*  kabîtans  de  >cette  Place  de  lui  -eii- 

vres  Mix      voyer des  vivres,  Ceux-*ci^  loinxPeà 

è  r*fiçdi$.     donner  ^  infulterent  ceu:t  qui  venoSenf 

leuf  en  demander  >  &  la  garnifoil  tira 

même  fur  eux  quelques  coups  d'ar* 

^uebufe  ^  dont  il  y  en  eut  plufîeurS 

*ie  blefl'és. 

Le  Duc  ^e  Gaife^  quoique  piqui 
de  Ce  procédé  ^  ne  fut  cependant  pfti 
fôché  qu'ib  euffent  poulie  les  ckofes 
'  auffi  loia  Ce  fut  ito  prétexte  dont  il 
ie  ferVit  pour  ïeut  reprocher  d^avôit 
les  premiers  rompu  la  trêve  ;  iiinfi  il 
f  éfolut  d'agir  de  fon  côté  à  force  ou- 
verte ,  de  il  chargea  Tavanes  d'affié-^ 
ger  cette  Place  dans  les  formés. 
,  Tavanes  commença  parfaite  conf* 
ttuke  au  plutôt  nne-  plate^fotme  plut 
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haute  que  les  murs  de  la  Ville ,  il  fit  ' 
conduire  enfulte  du  canon»  &  battit    ij^5. 
la  Place  pendant  cinq  jours  entiers  » 
au  bout  defquels  il  y  eut  une  brèche  chargé  ^Jafr 
Tuffifante  pour  livrer  l'aHaut.  Avant  fi^ge^  ce«« 
d'aller  plus  loiû ,  il  fit  fommer  le  Gou*-    **^*' 
Vemeur  de  fe  fendre  ,  &  fur  le  refus 
qu'il  en  fit ,  les  troupes  montèrent  à 
Taflàut ,  &  emportèrent  cette  Place  à  la 
première  attaque.  La  citadelle  fe  ren^ 
dit  peu  aprcf.  Le  Duc  de  Guife  fitra-^^  Z'^otut 
fer  les  murailles  de  la  Place  1  il  vou-  d'aflauu'  ' 
loit  en  faire  auunc  i  la  citadelle  ; 
mais  le  Pape  au  nom  duquel  on  faî- 
foit  la  guerre  >  voulut  abfolument 
tju'elle  rat  confervée. 

Après  cette  conquête  le  Duc  de 
Guife  prit  (a  toute  pat  le  Plaifantin 
&  le  rariftefan  ^  &  fe  tendit  fur  les 
frontières  du  Royaume  de  Naples  » 
où  il  comrtiença  par  fe  rendre  maître 
de  quelques  Places ,  en  aittendant  que 
ïe  iPape  lui  envoyât  les  fecours  qu'il 
lui  aVoit  promis  pouf  le  mettre  en  état 
de  poutier  plus  loin  Tes  avantages  > 
ïnaîs  il  attendit  inutilement:  on  ne    LePa^fcc* 
iuienvoyatii hommes  ni  argent:  de ^^^"^'J^^^*^'^^^ 
forte  qu'il  fe  vit  obligé  de  fcfter  dans  Duc  ce  Gi^i- 
l'inadion;  Il  s'en  plaignit  amèrement,  ^** 
â  alU  même  ju(qu'aux  menaces  >  qui 
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^ne  fervirentà  rien  autre  choie  qu-i 
X  J  jd.  faire  prendre  des  mefures  pour  tâcher 
de  l'amufer  le  plus  long-tems  qu'il  fe^ 
roitpoffible» 

Le  deflein  du  Papes  ou  plutôt  de 
fes  neveux ,  étoit  au  tbod  de  s'accorb^ 
moder  avec  les  Efpagnols ,  &  ils  ef^ 
péroient  que  la  prélence  des  troupes 
"  de  France  leur  feroît  obtenir  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes.  îtk  traî- 
nèrent ainn  les  chofes  en  longueur 
îufques  vers  la  fin  du  mois  d'Aour« 
Tous  les  grands  projet»*  qu'on  avoit 
formés  pour  la  conquête  du  RojrauQie 
de  Naples  s'évanouirent  infeiifîbte- 
ment,  &  le  DucdeGuife  reconnot 
alors  »  mais  trop  tard,  qu'on  n'avoit 
cherché  qu'à  le  tromper* 
Le  Duc  de     jj  jrâtalui-mfeme  les  affaîrespar  ut» 
traite  un  ne-  vivacite  qu  il  eut  au  iiege  de  Civitel- 
vcuduFape.  la,  avec  le  Marquis  Antoine  Cara^ie^, 
neveu  du  Pape»  Le  Duc  fe  voyant 
contraint ,  faute  de  fecours  ,  d'aban-- 
donner  cette  Place ,  fe  plaignit  vive- 
ment du  S.  Père  au  Marquis  ;  celui-ci 
lui  donnant  apparenrment  de  mauvai- 
fes  raifons,  IcDucs'échapjaren  invec- 
tives, &  il  le  frappa  même  d'un  plat 
;  d'argent  qu'il  rencontra  ibus.fa  rnain^ 
Le  Marquis  oÔènfé ,  fe  retira  avec  le 
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peu  de  troupes  qu'il  avoit,  de  forte! 
que  l'armée  Françoife  fe  trouvant  en-  i  y  y  7, 
core  affoiblie  par  cette  retraite,  le 
Duc  d'AIbe ,  qui  en  fut  informé ,  ap- 
procha auflî-tôt  dans  le  deflèin  de  jet- 
terdansCivitelIaun  détachement  de 
trois  cens  chevaux  &  de  cinq  cens 
fantaflins;  maisTavanes,leVidanfie 
de  Chartres  &Cipiere  s'étant  trouvés 
à  leur  rencontre ,  leur  difputerent  le 
paflàge  &  les  défirent  entièrement , -T*^*''«; 

'      y^    9A  i_  ,  '  fait  un  de 

après  s  être  battus  long-temps  avec  chement  1 
une  extrême  vivacité.  Perfonne  i^'^-pt^^^J^ç^î 
chappa  du  détachement  ennemi,  ceux 

Î|ui  ne  furent  pas  tués ,  furent  faits  pri- 
onniers.  Tavannes  prit  lui-même  leur 
Commandant,  &  vint  après  Faction  le 
préfenter  au  Duc  de  Guife, 

Ce  léger  avantage  ne  donnant  pa» 
plus  d'e(pérance  de  réuflîr  à  s'emparer 
de  Civitella,  le  Duc  de  Guife  en  fe 
retirant  voulut  du  moins  faire  connoî- 
tre  à  l'ennemi  qu'il  étoit  en  état  de  lui 
faire  face  ;  il  envoya  propofer  la  ba- 
taille au  Duc  d'Albe ,  mais  ce  Géné- 
ral refufa  de  l'accepter,  dans  l'efpé- 
rance  qu'en  temporifant ,  il  viendroit 
facilement  à  bout  de  ruiner  l'armée  de 
France. 

Le  Duc  de  Guife  qui  prévoyoit 
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qu'un  plus  long  féjour  en  Italie  ne 

^SSl^    fcroit  que  ternir  la  haute  réputation 

Le  Duc  de  ^^'îl  s'étoit  ac  quife  >  n'étOTt  plus  oc* 

Guire  pinfe  cupéqu'à  chetchef  descXpédienspout 

ciuiH'"*'  fe  retirer  avec  honneur  du  mauvais  pîls 

dans  lequel  il  fe  voyoit  engagé  ;  un 

^chec  des  plus  funeftes  que  la  Franc» 

teçut  alors,  fournit  à  ce  Prince  Toc* 

cation  qu'il  fouhaitoit. 

Dans  le  même  temps  qu^il  avoit 

Ï^afle  les  Monts  pour  fe  rendre  en 
talie>  le  Roi  avoit  fait  rompre  la 
trêve  fur  les  frontières  de  Picardie, 
ïhilippes  II.  alors  Roi  d'Efpagne  f 
ôvoir  tait  affembler  auflTitôt  une  armée 
ïiombreufe  pour  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  des  François.  Après  avoir  fait 
iies  ravages  fur  les  fronlieres,les  Efpa- 
gnols  s'étoient  enfin  retirés  à  S.Quen- 
tin dont  ils  avoient  fait  le  iiége» 

Le  Connétable  ayant  promptement 

ïaflemblé  des  troupes,  avoit  marché 

au  fetoufs  de  la  Place ,   &  après  y 

.        avoir    jette   quelque   renfort  >    il   i« 

t-^^çôV^à^u  préparoit  à  fe  retirer  ,  ne  voulant  pas 

è.ti  iiedeSv  expofer  les  afiTaires  du  Roi  au  hafard 

<2ucfltin.     ^,^^^  bataille  :  mais  le  Duc  de  Savoye 

qui  commandoit   les  troupes  Efpa* 

gnôles  étoit  tombé  fi  à  propos  fur 

tenarriere-garde,  qu'il  Pa voit  obligé 


&* 


eufs  y  avoient  été  faits  pm 
ers.  Éa  un  mot>  la  déroute  fut 
es  plus  cc»xiplettes  qu'on  eût  vu 
s  le  commencement  de  la  Mo* 
ie.  Le$  vieux  foldats ,  que  leuf 
ience  éclaire  fur  les  fautes  des 
raux  9  avoi^it  bien  reconnu  cel« 
se  le  Connétable  avoit  faites 
cette  conjoaâure  ;  &  l'Auteur 
Mémoires  de  Tavanes  dit  que 
oupes  en  fuyant  regrettoient.de 
ôffpas  eu  à  leur  tête  le  Duc  de 
e 8c Tavanes,  dont  la  prudence 
bonne  conduiteles  auroient  ga- 
I  du  malheur  auquel  ils  (e  trou- 
ât expofés* 

:s  que  le  Roî  eût  été  informé  de    te  Duc  de 
amij^eante  nouvelle,  il  dépê-<^^.ifeeft''«p- 
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'plutôt  fes  ordres  pour  le  départ  oet 
^SS7*  troupes ,  il  en  fit  embarquer  une  par- 
tie à  Civita-Vecchia,  &  chargea  le 
Duc  d'Âumale  &  Tavan^es  de  rame^ 
ner  le  refte  par  terre.  La  cammîâioii 
étolt  extré.nenient  difficile  à  exécuter 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'enne* 
suis  qui  couroient  le  Pa^^s  qu'il  FalloilC 
traverfer»  mais  Tavanes  fe  conduifis 
avec  tant  de  vigilance  &  d'aâ;ivitç.# 
&  il  fyUt  pracurei*  aux  troupes  des  lo? 
gemens  fi  fùrs ,  qu'il  dit  impoifible 
de  les  inquiéter  dans  leur  marche  11 
ûri  iva  ainfi  en  France  Tans  avoir  effuyè 
le  moindre  échec  pendant  le  courf 
d'une  route  très  -  longue  &  très  -  péoî^ 
ble. 

Tavanes  arriva  à  propos  dans  1^ 
Pays  de  Brefle  pour  chafTer  les  enne^* 
mis  qui  avoient  formé  des  entreprî- 
fes  de  ce  côré-là  ;  car  tandis  que  le 
Roi  avoit  pris  to ates  les  mefures  pour 
arrêter  les  Efpagnols  en  Picardie ,  le 
Royaume  fe  trouva  menacé  par  uir 
autre  endroit  où  l'on  de  croyoit  pas 
avoir  rien  à  appréhender.  Le  Baroa 
de  Pol  wiler ,  parent  de  Tavanes ,  mais 
qui  étoit  fujet  du  Duc  -de  Savoye^ 
avoit  formé  des  intelligences  dans 
Ja  Bourgogne  &  le  Lyonnois.  B 
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d^abord  fait  une  tentative  fur  ' 
mrgogne,  mais  Guillaume  de    ij'J7é 
de  Ville&ancon ,  frère  aîné  de 
les ,  qui  commandoit  en  fa  place 
la  Province ,  avait  eu  foin  de 
îr  par-tout  des  ordres  fi  bien  en- 
is ,   qu'il  avoit  i  éufll  à  mettre  ce 
à  couvert  de  toute  infulteé 
Baron  dePolvilerfutdoncoblî- 
:hanger  de  deflèin.  Il  pafla  dans 
flè  &  alla  faire  le  fiége  de  Bourg,, 
le  de  cette  Province.  Le  Baroû 
;oine ,  qui  commandoit  dans  la 
tous  les  ordres  de  la  Guiche , 
cmeur  de  Breflè ,  avoit  heureu- 
t  prévenu  l'arrivée  de  Polwiler, 
Tant  tous  les  préparatifs  nécef^ 
poui  foutenirun  fiége.  Tavanes,  chafrl Us "n* 
inoit  de  rentrer  en  France ,  ayant  nemis  du  Pai» 
/erti  à  propos  du  danger  où  fe  '^  ^"^^®* 
Dit  ce  Payr,envoya  en  diligence 
cachement  de  troupes  fous  les 
5  du  Capitaine  d'Efchenaisdela 
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retira  en  défordre  &  ne  ramena  avec  |" 
ISS7*    1^  qu'environ  trois  mille  hoinma  ^ 
de  dix  mille  avec  lefqueb  il  avoit  ^ 
^  tommencé  Ton  entreprife.  r 

wuVnV Vn'**.    Tavanes  s'étant  enfin  nndtt  eft  f 
Bourgogne  »  BoLwgogne ,  rcfolut  d'y  pafler  le  icfte 
fier  Dijor*  de  l'hywr ,  &  pour  empêcher  dans  11 
fuite  les  irruptions  des  ennemis ,  il  fit 
fortifier  Dijon  de  deux  Boulevaidsi 
dont  l'un   porte  encore  le  nom  d^ 
BeuUvard  de  S  aulx.  En  même  cems  H 
voulut  dédommager  laVilleàfes^G^ 
près  dépens  de  la  perte  de  l'£glife  Fft* 
roiilîalede  S.Nicolas  du  Fauxbourg-, 
que  Ton  frère  avoit  fait  abbatre  dank 
le  tems  quis  Pol^iler  étoit  entré  ei 
Jiourgogne^Comme  cetteEglifecofti^ 
mandoit  au  rempart  »  Viilefrancoi 
i'avoit  fait  jetter  oas ,  de  peur  que  lei 
ennemis  ne  s'en  ferviflent  pouratta* 
quer  la  Place  avec  avantage ,  Tavanet 
fitpréfent  à  la  Ville  de  la  Chapelle  de 
S.  Nicolas  ,  qui  avoit  été  conftruite 
^  fondée  par  fes  Ancêtres.  Elle  fo!> 
me  aujour.^'hui  une  des  Eglifes  Fa- 
roi(fiales  de  Dijon. 
ïiSp«?tifo*     K  s'attendoit  de  paffer  du  moîni 
pour  la  6am  une  partie  de  l'hyver  au  milieu  de  fit 
pagoe.         famille,  qu'il  n'avoit  pas  vue  depuis 
long- tems;  mais  il  fallut 4:>iencôt  perh 


i^zfe  mettre  en  campagne.  Le  Duc  _ 
4e  Guife.  que  l'on  regardoit  alors    iJJ7# 
comme  le  feul  Général  en  état  de  ré* 
parer  les  malheurs  du  Royaume,  fe 
4ifpproit  à  loutenir  l'idée  que  l'on 
avait  de  fa  iageflè  &  de  fon  habiletés 
l«e  Connétable  étant  prifonDier*  pei^ 
fiione  ne  pouvoir  plus  lui  difputer  I9 
commandement  des  troupes.  Le  Roi 
lBi4némequi  fentoit  combien  ce  Prin- 
ce lui  étoit  néceilaire ,  venoitde  le  dé- 
clarer Lieutenant-Général  dans  tout 
Via  Royaume ,  &  s'en  r^portoir  à  fa 
{rudeoce  pour  toutes  les  expéditions 

Ï^U  Jugèrent  i  propos  d'entrepren* 
e.  ôe  Général  ne  voulut  pas  atten-^ 
àe  la  belle  faifon  pour  prendre  le» 
«rases  :  fur  la  fin  de  Novembre  il  fit 
4refler  un  camp  dans  les  environs  da 
Compiégne  •  &  appella  auprès  de  lut 
1^  Officiers  quHt  crut  les  plus  capa** 
bies  de  le  féconder  dans  (es  déffems. 

Tavanes  étant  un  de  ceux  en  qui  il   Tavanes  ri 
avoit  le  plus  de  confiance»  il  lui  écri»^^  j^^^î^«ij 
vit  devenir  le  trouver  au  plutôt  pour  ^â./*^' 
concerter  enfemble  les  opérations  de 
1^  campagne  qu'il  méditoit,  &  il  l'a- 
^rtit  en  même^tems  qu'il  le  prioit 
4e  vouloir  bien  y  continuer  les  fonc- 
viQos  de  Maréchal  de  Camp,.Tavane» 
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>  donna  auflîtôt  des  ordre^  pour  foD 
àjjj  départ  &  recommanda  fur-tout  à  fet 
gens  de  cacher  fes  armes  &  toutfon 
équipage  militaire ,  de  peur  que  fa 
femme  ne  les  apperçut  :  il  fe  doutoit 
bien  de  ce  qui  arriva  en  efièt.  Macb* 
me  de  Tavanes  qui  croyoit  que  foa 
mari  refteroit  du  moins  jufqu'au  Prin- 
tems  auprès  d'elle,  fut  faille  de  dour 
leur,  lorfqu'elle  entendit  parler  d'une 
fi  prompte  féparation.Tavanes  réui& 
cependaiit  à  la  tranquillifer ,  en  la 
trompant  fur  l'objet  de  fon  voyage^ 
Cela  lui  fut  d'autant  plus  facile»  que. 
ne  lui  ayant  communiqué  aucun  dé- 
tail de  la  lettre  du  Duc  de  Guife ,  il' 
lui  fit  aifément  accroire  qu'il  ne  s'ih 
giilbit  que  d'unTournoi ,  après  lequel 
il  reviendroit  auditôt  auprès  d'elle: 
la  Dame  fe  rendit  à  cette  raifon ,  Se 
Tavanes  partit  promptement  pour 
Compiégne. 

Il  s'y  raflembla  en  même  tems  un 
nombre  prodigieux detroupes  détour 
tes  les  Provinces ,  le  ban  &  rarriere- 
ban  furent  publiés ,  &  on  fe  mit  en 
marche  de  toutes  parts  pour  le  foutien' 
de  la  caufe  commune.  Les  Efpagnols 
ayant  été  informés  de  ces  mouVemeni , 
M  âouter^^nt  point  que  les  Fiançoi^ 


»c»  »  4u  112»  uiiiciic  gu  garniiua 
les  différentes  places  qui  paroif» 
t  1^  plus  expofées  de  ce  côc6t 

^  que  les  principaux  Officiers 
it  raflèmblés  à  Compiégne^on 
n  grand  Confeil  pour  déterminer 
roit  où  l'on  porteroit  fès  armes. 
ention  que  l'ennemi  avoit  eu  dis 
"e  de  nombreufes  garnifons  dans 
laces  qu'on  avoit  perdues  par  la 
ce  de  &ûnt  Quentin  «  empêcha 
n  ne  fit  marcher  les  troupes  de 
ké^là:  d'ailleurs  il  auroit  peut-* 
été  imprudent  de  les  ramenet 
un  Pays  où  l'onyoyoit  par-tout 
narques  trop  récentes  de  la  der* 
:  déroute.  Après  bien  des  pour- 
pre îl  fitt  t*n(^n  rr\nr^\\\  nuf^Vi\n  irr%tt      OnDfOÎtt» 
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Place,  n'y  tenoient de  fortes  gam 
iJJ'J*  £3ns  qucpeadant  Técéùb lacrayoiej 
tflcz  bieu  dé&ndue  pendant  le$  autr 
£ï  fons  ,  par  le$  inoidations  qui 
te  dolent  inaccei&ble*  U  y  avoit  au 
apparence  que  le  déiorJre  dans  lequi 
toute  la  France  s'étoit trouvée  par! 
-deroiese  défaite ,.  feroit  caufe  que  1< 
Anglois  feroient  bien  moins  fur  leui 
gardes* 

L'attaque  de  Calais  ayant  été  tléci 
idée ,  Tavanes  fît  obferver  que.  pov 
•^réuffir  plus  pramptem^nt ,  il  (erbi 
bot^  de  donner  le  change  aux  ennu 
mi»,  &  de  marier  la  marche  d« 
iroupes  ,  de  façon  aue  l'on  ne  nâ 

-rien,  découvrir  dbs  deileins  de  1  « 
oiée»  Que  quand  elle  feroit  en  pr^ 
iènce  de  iaPlace^Oaréfoluten  coq 
iequence  d'envoyer  le  Duc  de  Neveu 
dans  le  Pays  de  Luxembourg  ^tandî 
x|ue  leDucdeGuifes'avaiiceroitd'in 
autre  côcé  entte  S»  Quentin,  Haml 
le  Catelet ,  fous  prétexte  de  cQupt 
les  convois  que  les  eanemis  voilr 
droient  faire  entrer  dans  ce3  Places, 

'     Cette  feinte  eut  tout  h  fuccès  qu'oc 

-  f  n  pou  voit  efpérer.La  nutrche  4viDa< 
de  Nevers  vers  le  Luxembourg  fi 

'  pf  afer  aux  Généraux  £fpagnols  a  li 

déieoC 


gone,  le  rendit  à  dtenai»  5c  lur 
ouvelles  qu'il  reçut  que  le  Duc 
iiife,  après  avoir  féjourné  quel- 
empsauxenvironsdeS.  Quentiu, 
t  arrêté  à  Amiens ,  fous  prétexte 
ire  pafler  un  convoi  à  Dour- 
îl  fit  partir  fes  troupes  en  dili- 
5  pour  aller  le  joindre.  Toute 
ée  réunie  entra  dans  le  Boulo  - 
conune  fi  on  eût  voulu  afTurer 
es  &  Boulogne  contre  les  incur- 
des  ennemis»  &  enfin  après  tou<* 
ss  Ceintes  le  Duc  de  Guile  tourna 
ement  du  côté  de  Calais ,  &  parut 
mé  de  cette  Place  le  premier  de 
îer. 

1  s'empara  d'abord  de  NieuUal  ' 
Rifban ,  deux  forts  qui  étoient    ,  r  r  $^ 
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niers  efforts  pour  en  chafler  les  Fran- 
ijjS.  çois.LeDuc  deGuifeen  confia  la  dé- 
fenfe  au  Duc  d'Aumale ,  &  le  fit  fécon- 
der parTavanes,  qui  commença  par 
faire  travailler  au  plus  vîie  aux  loge- 
mens ,  &c  à  tout  ce  qui  ctoit  néceflaire 
pour  foutenir  une  attaque. 

Les  Anglois  attendirent  le  temps  du 
reflux  de  la  mer  pour  fe  préfenter»  La 
marée  rempliflant  alors  les  fofl^s  de 
la  Place ,  il  étoit  impoffible  aux  Fran- 
çois d'envoyer  de  leur  camp  aucun 
lecours  à  ceux  qui  étoient  dans  la  ci- 
tadelle. Celte  conjonâure  paroillàot 
favorable  pour  former  uqe  attaque • 
les  Anglois  montèrent  à  Taflàut  aV9C 
une  fureur  furprenante:  mais  ieun 
efforts  ne  fervirent  qu'à  leur  feire  tuer 
bien  du  monde ,  &  ils  furent  obligâ 
de  fe  retirer  ;  ils  revinrent  néanmouil 
à  la  charge ,  &  à  la  faveur  de  quelques 
pièces  de  canon ,  qu'ils  firent  pointtf 
furie  bout  d'un  pont  qui  féparoit  11 
vHle  de  la  citadeUe  »  ils  fouoroyttttf 
les  logemens  des  François ,  &  mour- 
nerent  en  mêmertemps  à  un  feoond 
affaut ,  qui  ne  réuffit  pas  mieux  que  lo 
premier. 

Le  Gouverneur  de  Calais  perditt 
alors  toute  efpérance  de  pouvoiir  dér 
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feodre  la  ville  >  demanda  à  capitu-  ^'— — 
1er.  Tavanes  fut  chargé  par  le  Duc    Ijj8i 
de  Guife  du  foin  de  cette  capitula-  -, 
tion ,   &  il  la  ht  a  des   conditions  chartré  de 
très-honorables  pour  la  France.  Il  fut  <if*<;^r>i  * 
règle  que  les  habitans  pourroient  le 
retirer  en  toute  fureté  en  Flandres  ou 
en  Angleterre.  Que  le  Gouveraeur  & 
cinquante  autres  notables ,  au  choix 
du  Duc  de  Guife ,  demeureroient  pri- 
fonniers  de  guerre  ;  qu'on  laifleroit 
dans  la  ville .  canons ,  boulets  »  pou- 
dre» armes»  drapeaux  &  toutes  les 
machines  de  guerre  qui  y  étoient  : 

Î|uc  le  Duc  de  Guife  pourroit  difpo- 
er  à  fon  gré  des  meubles  ,  de  l'or  , 
de  l'argent  &  des  chevaux  ;  que  les 
Anglois  laiflèroient  tout  en  entier 
fans  pouvoir  démolir  ni  endomma* 
ger  les  maifons,  ni  fouiller  la  terre» 
ni  dépaver  les  rues»  &  non  pas  même 
mrrachcr  un  clou  ou  remuer  une  pierre  de 
fa  place.  On  ajouta  cette  dernière  con- 
dition, afin  que  les  Anglois  ne  fiffent 
pas  à  Calais ,  comme  ils  avoient  fait 
quelques  années  auparavant  à  Boulo- 
gne, qu'ils  avoient  prefqu'entierement 
ruinée ,  avant  de  fortir  de  la  Place. 

Ces  conditions  ayant  été  (ignées  le 
8  de  Janvier ,  Tavanes  eut  ordre  d'çn- 
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'  trer  dans  la  Place  pour  faire  exécuter 
iSS^'    1^  capitulation^  il  ne  prit  avec  lui 
Javancsque  douze  Gentîlhommes,  &  ce  pe- 
Cai7is  pou*r^^^  nombre  liii  fuflitpour  maintenir 
faire  cxécu-  le  bon  Ordre.  Dès  que  la  Place  fut  éva- 
laiiôn"^''"  cuée,  le  Duc  de  Guife  y  entra  à  la 
tcte  des  troupes,  &  y  fit  un  butin 
confidérable  ,  qu'il  diuribua  généreu- 
•  fement  aux  Officiers  &  aux  Soldats. 
Tavanes  auroit  été  à  portée  de  pro- 
fiter, s'il  eût  voulu,  d'une  partie  de 
la  riche  dépouille  des  ennemis  ;  mais 
il  fut  très-réfervé  à  cet  égard  ;  il  fit 
un  choix  d'une  goût  fort  fingulier ,  & 
qui  étoît  de  nature  à  ne  tenter  per- 
fonne,    ce  fut   des  livres  hébreux, 
grecs  &  latins,  qu'il  eut  foin  d'y  ra- 
mafler  pour  les  envoyer  à  fon  farere , 

?[ui  s'étoit  adonné  à  l'étude  de  ces 
ortes  de  langues. 
Prifc  de  ^^  P^^fs  ^®  Calais  fut  bientôt  fui- 
f^ttin  f*  vie  de  celle  de  Guines  qui  fut  empor- 
tée en  peu  de  jours.  On  laiflà  fordr 
la'garnifon  avec  fes  armeç»  mais  fans 
drapeaux  ni  canons  ;  à  l'égard  des 
Omciers,  ils  refterent  prifonniers  de 
guerre  ^vec  Milord  Grey  leur  .Com- 
mandant. Le  Duc  de  Guife  fit  préfent 
xie  cet  Officiera  Tavanes ,  qui  l'en* 
tây  aauffi*tôt  à  ût  femmç  à  Dijon.Cem 


.       ^  fftJVF^^rffime  de  foD  ab^ 

S^«ffi.  ém$  l'a  lettre  qu'il; lui 
h  jm  lui  envoyant  le  MUord»  il  • 
tafM  Q^'fXQfWxb^i Renard endoftni  - 
i^wgt»  emplâmie  ^laovLT  lui  faire 
r  que  s'il  fe  fut  rendu  à  fes  ioftan* 
&  qu'il  fiit  refté  avec  elle  dans 
l«es*:elle  auroit  été  firuftré^  du 
liB^'ililili  faifùit»  •     -. 

^Up]^dtQC^tai$&  de;(jtii-> 
i^  «è  ;ï«^it  plus  aux  Anglois  ; 
Ift/fllâMi  nomAée  Hâmess  c'écoit . 
pceaa  p^u  fortifié  >  mais  que  fa 
i&Q'rcatdoit  d'un  très-difficile  ac« 
B^étnit  mviroufsé  de  marûs  de  - 
«fiuts  s  if,  rârue  pQUVoh  y;abor-  V^^^^ 
femquepeffuml^véefoiïécr^  •  ""^ 
Hnâ  j^  U  fitvparr  des  pNdms.  d^  ^ 
^  y  ConduilQient  d'ailleurs  ».   . 
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qu'on  fçut  qu'il  fe  difpofoic  à  marcherj 
l*y y8.  les  ennemis  fe  fauverenc  en  défordre»- 
&  abandonnèrent  même  toute  leur 
artillerie:  de  forte  qu'on  n'eut  d'autre 
foin  à  prendre  que  d'y  mettre  une 
bonne  garnifon. 

Toutes  ces  conquêtes  firent  abfolu- 
ment  oublier  les  difgraces  de  l'année 
précédente ,  on  oublia  même  les  Gé- 
néraux qui  les  avoient  occafionnées  : 
les  regards  des  Peuples  fe  fixèrent  fur 
le  Duc  de  Guife ,  par-tout  on  chantoit 
fes  louanges  &  on  parloit  de  lui  corn* 
me  du  feul  Capitaine  entre  les  mains 
duquel  les  armes  Françôifes  puflèoc 
fe  foutenir  avec  honneur.  Mais  ce  qui 
ajouta  un  nouveau  luftre  à  la  gloire 
que  fes  grandes  aâions  lui  avoient 
acquife ,  ce  fut  le  mariage  de  Marie 
Reine  d'Ëcofle  fa  nièce  avec  le  Dau- 
phin ,  la  cérémonie  s'en  fit  le  s^d'A- 
vril,âvec  la  plus  grande  magnificence,  ' 

Peu  après  les  troupes  fe  remirent' 
efi  campagne  &  prirent  le  chemin  de  • 
T:ivanes  ?fi  Luxemboufg.  Les  premières  vues  fe 
vcftitThion-  portèrent  fur  Thionville ,  &  Tavanes 
fut  chargé  d'en  faire  l'înveftiflèmeût. 
Le  Duc  de  Guife  s'étant  enfuite  ap- 
proché d'un  côté  de  la  ville  avec  vlm' 
partie  des  trôupes'i  &  le^Duc-  de  K^  ; 
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vers  de  l'autre ,  avec  le  refte  de  I'ai>  ^ 

mce , on  commença  le  fiége  avec  beau*-  ^SS^* 
coup  de  vigueur,  hes  affiégés»  qui 
comptoient  lur  leurs  fonifications  & 
fur  des  fecours  de  la  part  de  l'Efpagne» 
fe  défendirent  vivement  pendant  près 
de  trois  femaines  mais  le  fecours  ne 

G  rut  point ,  &  d'ailleurs  le  fameux 
ontluc  ayant  fait  exécuter  des  tra- 
vaux à  la  faveur  defquels  on  avança 
confîdérablement  les  mines ,  les  allié- 
gés  demandèrent  à  capituler. 

Tavanes  &  Bourdillon  furent  char-  ^^^^^^^^^ 
rés  de  régler  les  articles ,  qui  furent  fes  artl^^s 
ftgnés  le  22  de  Juin ,  &  le  lendemain  ^^^^g^*^*"^ 
la  Ville  fut  livrée  au  Duc  de  GmCe. 
Il  écrivit  auflî-tôt  en  Cour  pour  in-* 
former  Sa  Majefté  de  l'heureux  fuc- 
ccs  de  fes  armes  ,  &  après  lui  avoir 
rendu  compte  des  Officiers  qui  s'é- 
toient  diftingués dans  ce  fiége,  il  finit 
par  dire ,  qu'au  refte  on  étoit  princi- 
palement redevable  de  la  réuilite  à 
trois  perfonnes ,  qui  étoient  Tavanes , 
Montluc ,  &  lui-même. 

Après  la  prife  de  Thionvîlle  on    prifed^Ar^ 
marcha  vers  Arlon  ,  dont  le  Duc  de  ibn. 
Guife  n'eut  pas  la  peine  de  faire  le 
fiége,  parce  que  Montluc  s'empara 
de*  la  place  par  furprifc.  On  fit  en- 
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fuite  repofer  les  troupes ,  &  on  les 

ijjSi  tint  dans  rinaâion  pendant  dix-fent 
jours.  Ce  retardement  dérangea  conii- 
dérablement  les  afiàires  de  France, 
On  étoit  convenu  que  le  Duc  de  Guife 
s'avanceroit  vers  le  Comté  de  Saint- 
Pol,  &  qu'il  tâcheroit  de  joindre 
le  Maréchal  de  Termes  qui  devoit 
partir  de  Calais  pour  faire  oes  courfes 
dans  ce  même  Comté  :  ce  Général»  en 
attendant  des  nouvelles  du  Duc  de 
Guife,  s'empara  de  différentes  Places, 
&  fît  des  courfes  jufqu'à  Nieuport, 
Dans  ce  même-temps  le  Comte  d^Eg- 
mont ,  Gouverneur  de  Flandres  »  s'é- 

Le  Mtré-^*"^^^^^"^^^®  ^®  c6té-là,afin  d'arré* 
chai  de  Ter-  ter  fes  Drogrès ,  Termes  voulut  fe 

prè's^^de^Ca'-^^PP'^^^'^^^  ^^  Calais  pour  s'y  mena-* 
Uis.  ger  une  retraite  :  mais  il  fut  coupé  par 

l'armée  du  Comte ,  &  obligé  d'en  ve- 
nir à  une  aâion ,  où  il  fut  battu  & 
fait  prifonnier  avec  un  nombre  con- 
fidérable  d'Officiers  de  la  première 
diftinâion. 
Le  Duc  de     Cette  défaite  obligea  le  Duc  de 
g"^{*J^'«  Guife  à  quitter  au  plus  vite  le' pays 
bourg   ppu^  de  Luxembourg  pour  aller  couvrir  les 
cr4W*c  frontières  de  Champagne  &  de  Pi- 
&  la  Picar-  çardie  contre  les  Efpagnols  ,   dont 
***  l'arniée  fe  raffembloit  a  Maubeuge  ;  U 


Ce  rendit  à  Pierrepont  Ie*ving-huit  ' 
de  Juillet  dans  le  deiTein  d'y  former  <  Jj8« 
un  camp ,  d'où  il  feroic  facile  de  mar- 
cher par-tout  où  les  conjonâures 
pourroient  l'exiger.  Il  fut  joint  dans 
cet  endroit  par  le  Prince  Jean  Guil- 
laume de  Saxe  »  l'un  des  fils  de  l'Elec- 
teur de  ce  nom  »  qui  lui  amenoit  ua 
renfort  de  troupes. 

Le  Roi  qui  étoit  alors  à  Marchés, 
alla  le  fepciéme  d'Août  au-devant  du 
Prince  ae  S^e ,  en  faveur  duquel  il 
ordonna  pour  le  lendemain  une  revue 
sénérale  de  fes  troupes.  Tavanes  qui 
tut  chargé  de  tout  le  détail  de  cette 
opération ,  difpofa  les  troupes  dans 
un  fi  bel  ordre ,  qu'elles  préfentoîsnt 
le  plus  brillant  coup  d'oeil  qu'on  puifle 
imaginer.  Jamais  au  rapport  de  Mont* 
lue  aucun  de  nos  Rois  n'avoit  vu 
une  armée  fi  belle  &  fi  nombreufé. 
Lorfque  le  Roi  en  eut  fait  la  revue  » 
il  fe  retira  à  Marchés ,  &  l'armée 
prit  le  chemin  de  la  Fere  en  Verman- 
dois. 

On  apprit  dans  ce  même-temps  que   Les  irméc 
l'armée  d'Efpagne  étoit  en  marche ,  j*£f  ""^^*  \ 
&  qu'elle  s'étoit  avancée  jufqu'au- rafleSSent 
près  de  Dourlans  ;  le  Duc  de  Guife  •"  ^^^ 
partit  auffi-tôt;,  S^  s'approcha  :d' A- 
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miens.  Le  Roi  revînt  au  plus  yîte  I 
I  j  j8.  fon  arrnée ,  le  Roi  Pliilippes  fe  rendit 
auilî  à  la  fienne,  &  il  fembloit  qu'on 
ne  tarderoit  pas  à  en  venir  aux  mains. 
Cependant  tout  fe  réduifit  à  quelques 
ercarinoùches,&  les  deux  armées  ne 
s'occupèrent  qu'à  fe  retrancher.  XjCS 
Efpagnols  établirent  leur  camp  fur 
la  rivière  d'Authîe ,  &  les  François 
fe  posèrent  fur  la  Somme  au-deiIou$ 
d'Amiens, 

Les  deux  Rois  qui  s'^miuyoient  de 
la  guerre ,  penferent  alors-  ferieiife^ 
ment  à  faire  la  paix.  Il  y  eût  à  ce  fujet 
p^ufieurs  conférences  qui  fouffrirent 
^^'"o^  *h  beaucoup  de  difficultés  à  caufe  des  de- 
paix,  '  mandes  réciproques  des  deux  Princes. 
Les  Miniftres  d'Efpagne  inCfterent 
entr'autres  fur  la  reddition  de  Calai& 
Ceux  de  France  tinrent  ferme  à  refu^ 
fer  cette  condition  ;  de  forte  qu'on  fe 
fépara  fans  avoir  rien  déterminé.  On 
ne  perdit  pas  néanmoins  l'efpérancè 
de  taire  la  paix ,  &  malgré  le  peu  de 
fuccès  des  conférences  ,  on  convlAt 
réciproquement  de  prolonger  la  fuf- 
pennon  d'armes ,  qu'on  avoir  réglé 
.  .  dès  tes  premières  démarches  qu'on 
avoir  faites  pour  traiter  d'ua  acconh 
jDodemem« 


i^harles-Quint ,  père  de  Philip»  ChirUt* 

>i  d'Efpagne ,  mourut  le  vingt-r  Q«*»*» 

ptembre  dans  le  Monaftere  de 

ï  en  Efpagne,  où  il  s'étoit  retiré 

avoir  abdiqué  fes  Couronnes. 

/iron  deux  mois  après  Marie ,   j^^^^  ^^  |^ 

d'Angleterre ,  époufe  de  Phi-  Reine  4' An. 
,  mourut  auflî,   (Jette  mort  fai-  8  «^^'^^ 
lerdre  à  ce  prince  la  Couronne 
jleterre ,  lui  en  rendit  en  même- 
les  intérêts  bien  moins  chers.  Il 

dtfpQfé  à  relâcher  fur  la  refti-* 
k  de  Calais,  &  comme  il  (oxt- 
t  fîncerement  la  paix,  il  ne  fit 
ifficulté  de  s'ouvrir  à  ce  fujet  aa 
étable  qui  étoit ,  quoique  fom 
inier ,  un  des  principaux  négOi- 
irs. 

ibandon  de  cet  article  fàcilitoit 
vérité  un  acommodement  avec 
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donc  faire  un  nouveau  plan  a  cet 

^SS^*    égard;  &  comme  la  conclufion  dé- 

pendolt  de  la  tournure  que  les  affairés 

gjj^^j^^^j^  prendroient  fous  la  Princefle  £li(a« 

Reine' d' Au  i^^^h  »  QUI  venoît  de  monter  fur  le 

^letcrr^,      trône  d'Angleterre,   on  réfolut  de 

prendre  du  temps  &  de  remettre  la 

négociation  au  commencement  de 

l'année  fuivante» 

.    £a  effet,  les  conférences  quîs'6- 
toient  tenues  jufqu'alors  dans  t' Ab- 
baye de  Gercamp  fuient  reprifes  à 
^P"'*F*'<^Cateau-Cambrefis  dans  les  premiers 
c«  pour'*îai<>i*rs  de  Février.  On  abandonna  Par- 
B^^  ticle  de  la  reftitution  de  Calais  qui 

avoit  déjà  formé  de  grandes  difficultés 
dans    les   précédentes  négociations. 
Cette  affaire  fut  traitée  immédiate- 
ment entre  le  Roi  &£lifabetk  ^  (ans  en 
farler  aux  Eipagnols»  Comme  cette 
rinceilè  qui  (ouhaitoit  un  acconmio- 
dément,  n^  pouvoit  cependant  pas  cé- 
der Calais  à  la  France  fans  ofifenfer 
les  Anglois ,  on  imagina  un  moyen 
capable  de  Satisfaire  les  deux  partis  ; 
ce  fut  de  laiilèr  k  France  en  poileffion 
de  Calais  pour  huit  années  feulement, 
après  lefquels  le  Roi  feroit  obligé  de 
rendre  cette  place  ,  &  de  payer  cinq 
cens  mille  écus  à  rAngieterre» 


C^  iairticle  ayant  été  arrêté  &  fîgné,  ^^55" 
on  en  fit  part  aux  Plénipotentiaires  '^Sf$ 
aflêmbiés  à  Cateau-Cambrefîs,  qui  de    Succès 
leur  côté  commencèrent  à  fe  rendre  Confcre« 
plus  faciles  fui*  les  autres  points  qui 
avoient  fait  jufques-là  l'oDJet  de  la 
conteftation.  Le  principal  mobile  de 
ces  négociations  étoit  le  Connétable  , 
qui  vouloit  abfolument  conclure  la 
paix  au  plutôt  :  outre  Tennui  qu'il  ref* 
fentoit  d'être  fi  long-témpsprifonnier, 
il  voyoit  avec  impatience,  que  fon 
éloignement  de  la  Cour  donnoit  le 
temps  aux  Guifes  d'afiPermir  leur  au- 
torité fur  les  ruines  de  )a  Cenne.  Ce 
fut  ce  qui  le  détermina  à  fîgner  promp- 
tement  un  traité,  qui  par  lui-même  & 
par  fes  fuites  fut  extrêmement  défà- 
vantageux  à  la  France. 

La  plupart  des  gens  de  guerre  à  qui 
il  en  avoit  coûté  tant  de  fang ,  de  fati- 
gues &  de  peines  dans  les  dernières 
campajgnes ,  parloient  hautement  con* 
tre  la  facilité  avec  laquelle  nos  Pléni^ 
potentiaires  accédoient  aux  propofi- 
tions  de  la  Cour  d'E(pagne.  LeUuc 
de  Guife ,  Tavanes  &  autres  princi- 
paux Officiers,  fe  déclarèrent  aflez  * 
vivement  contre  tout  ce  qui  fe  paf- 
^foit  »  mais  on  n'eut  aucun  égard  à 

■     ■■    '   ^-    '   ^  ^ 


X8a  LK   MARlftcHÂ£ 

leurs  plaintes ,  oo  avoir  réfolu  de s^ac« 

ij^p.  çommodcr  à  quelque  prix  que  ce  fût  ; 

les  mouvemens  des  Guifes  &  de  leurs 

partlfans  ne  (ervirent  même  qu'à  faire 

ÎtreiTer  davantage  la  conclufion   de 
'affaire. 

La.Pucheile  de  Valentinois ,  mai* 
trèfle  du  Roi ,  écoit  depuis  quelque* 
tems  fort  indifpofée  contre  les  Guiies, 
&  cela  uniquement  par  la  faute  du 
Cardinal  de  Lorraine  qui,  croyant 
(on  crédit  affez  bien  établi  à  la  Cour» 
avoit  manqué  d'égards  pour  cette 
Dame ,  à  laquelle  il  étoit  cependant 
redevable  de  fa  faveur  ;  il  lui  étoit 
même  échappé  des  paroles  aiTez  pi- 
quantes ,  qiii  ayant  été  rapportées  à 
la  Ducheffe  ,  la  déterminèrent  à  fe 
tourner  du  côté  du  Connétable  pour 
fe  venger  de  la  maîfon  de  Guife. 
C'étoit  elle  qui  avoit  porté  le  Roi  à 
faire  la  paix ,  &  qui  de  plus  avoit  en- 
gagé ce  Prince  à  charger  le  Connéta* 
ble  de  la  négociation. 
ie^iT^^^^'à  Tout  fut  terminé  a  Cateau-Cam-. 
CtteaJlcam  brefis  le  2  Avril ,  &  la  France  céda 
hnûs.  piu5  dç  deux  cens  Places ,  pour  lef- 
quelles  on  ne  lui  en  rendit  que  troi^» 
qui  étoient  Hames ,  leCatelet,  &  S» 
Quentin,  Tavanes  fe  trouva  à  Catesur 
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Cambrefîs  dans  le  temps  de  la  con«' 
clufion  de  la  paix  ;  l'Auteur  de  fes  lyjpy 
Mémoires  ne  marque  point  s'il  étoit 
chargé  de  quelque  affaire ,  ou  s'il  ne 
fit  ce  voyaeê  que  par  pure  curiofité. 
Il  obfefve  feulement  qu'il  y  fit  une 
rencontre  qui  dut  lui  caufer  beaucoup 
de  furprife. 

Il  reconnut  parmi  les  agens  du  Roi  Rejieomn 
d'Efpaene  ufdefes  anciens  domefti-S^^T/^*""' 
ques  qui  avoit  demeuré  chez  lui  en  Cambrefif. 
qualité  de  palfermier  :  en  quittant  cet 
emploi  il  s'^toit  fait  efpion ,  &  avoit 
même  été  efpion  double.  (  On  appelle 
ainfi  ceux  qui  avouent  aux  chefs  qu'ils 
fervent ,  qu'ils  font  obligés  de  décou- 
vrir quelque  chofe  aux  ennemis  pour 
avoir  leurs  entrées  libres.  )  Ces  fortes 
d'efpions  font  utiles ,  parce  qu'ils  font 
communément  mieux  inftruits  que  les 
autres ,  mais  en  même-temps  ils  font 
fort  dangereux  ;  parce  que  comme  en 
fervant  deux  maîtres  en  apparence, 
il  faut  néceflairement  qu'ils  en  trom- 
pent un  ;  il  eft  fouvent  à  craindre  que 
celui  auquel  ils  fe  difent  principale- 
ment attachés ,  ne  foit  le  premier 
trompé.  Il  paroît  que  celjui-ci,  qui 
avoit  d'abord  été  employé  d'office  par 
la  France ,  avoit  plutôt  été  uni  traître 
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qu'un  efpion,  puÛbue  les  fcrviceiqu'U 
j jjp.  avoit  rendus  au  Roi  xi^Ëfpagae  lui 
avoient  mérité  la  confiance  de  ce  Prin- 
ce au  point  qu'il  Tavoit  mis  au  nombre 
de  fes  Confeillers»  &  lui  avoit  fait  pr^ 
fent  d'une  belle  chaîne  d'or»  qu'il  por- 
foitàfon  coL  Ce  fut  dans  cet  équipage 
queTavanesvît  cet  homme  avoir  léan- 
ce  parmi  les  Miniftres  d'Efpagne  :  dit- 
tindion  finguliere  qui  liippofc  un  mé- 
rite peu  commun ,  ou  qui  n'eft  peut- 
être  qu'une  nouvelle  preuve  de  la  bi- 
.  farrie  de  la  fonune.  . 
eonféq*uencT  £n  réglant  la  paix  à  Guteau-Cam- 
de  11  p*«.  brefis,  on  arrêta  auflî  deux  mariages 
qui  furent  l'un  &  l'autre  très-préjudi- 
ciables à  la  France.  Le  premier  fut  ce- 
lui d'Elifabeth  de  France,fille  aînée  du 
Roi ,  avec  Philippes  Roi  d'Efpagne  ; 
le  fécond  fut  celui  de  Marguerite , 
iceur  du  Roi,  avec  Emmanuel-Phili- 
,bert  Duc  de  Savoye ,  auquel  on  ren- 
dit tous  les  Pays  que  François  I.  avoit 
conquis  fur  lui,  tant  en  deçà  qu'au- 
delà  des  Alpes.  On  ajouta  trois  cens 
.mille  éçus,  4'ojî  pour  la  dqt  de  la  Prin- 
.ceflè,  &  la  jouifTance  du  Duché  de 
iPerri, 
r  .  ^  On,  fit  de  bien  plus  amples  reftitu- 

^çns  ppur  lé  mariage . d'EUfabetb^ 
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fnais  ce  que  la  France  perdit  en  cette 

occafion  fut  encore  peu  de  chofe  en      ^>  >• 

comparaif  on  de  l^accident  funefte  qui  Grand  tour- 

arriva  au  milieu  des  fêtes  qu'on  avoit  2î*  jif^^**" 
.    ^  /•!•/•  fl    won  d« cerna* 

imaginées  pour  loiemnuer  cette  al-rîage. 

liance.  Parmi  ces  divertiflemens  on 
indiqua  un  tournoi  des  plus  magnifi- 
ques :  le  Roi  qui  étoit  fort  adroit  à 
cette  efpece  d'exercice ,  le  préféroit  à 
tout  autre  amufement.  Celui-ci  de- 
voit  durer  trois  jours,  &  le  Roi  de» 
voit  en  être  le  tenant  avec  le  Duc  de 
Guife ,  le  Duc  de  Nemours  &  le  Prin- 
ce de  Ferrare.  Le  Connétable  &  Ta< 
vanes  furent  nommés  pour  être  Juges 
de  ce  tournoi. 

Le  premier  &  le  fécond  jour  le  Roî  T,v„é«  eff 
foutint  les  afiauts  avec  beaucoup  de  uo  an  Ja|^«« 
fuccès  &  d'applaudiflèment,  mais  fur^*'^^'*^** 
le  foit^u  deuxième  jour,dans  le  temps 
qu'on  étoit  prêt  de  finir ,  le  Roi  vou- 
lut encore  rompre  une  lance  avec  le 
Comte  de  Montgommeri,  Capitaine 
de  Ces  Gardes  EcofTois.  Ce  Seigneur  fit 
toutfon  poflîble  pour  s'en  difpenfer, 
mais  enfin  le  Roi  lui  ordonna  de  fe 
mettre  en  lice ,  &  il  fallut  obéir.  Le 
combat  ne  fut  pas  long,  dès  la  premiè- 
re courfe  les  lances  furent  rompues  , 
8c  un  éclat  de  celle  de  Montgommeri 
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pofîtîf,  elle  fe  contenta  alors  de  lui 
I  l/yp.  parler  avec  beaucoup  de  confiance, 
&  lui  fit  les  promeiles  les  plus  flateu* 
fes;  maïs  lorfque  la  cérémonie  dfls 
funérailles  du  feu  Roi  fut  abfolument 
finie ,  le  Connétable  ayant  reparu  à 
la  Cour ,  il  y  fut  reçu  avec  allez  de 
froideur  ;  le  Roi  lui  déclara  qu'ayant 
fait  attention  à  Ton  grand  âge,  il  avoit 
confié  le  foin  de  fes  armées  au  Duc 
de  Guife ,  &  qu'à  l'égard  des  Finan- 
ces, il  en  avoit  mis  l'adminiftrarioa 
entre  les  mains  du  Cardinal  de  Lor- 
raine. Le  jeune  Prince  ajouta  en  paf* 
fant  l'éloge  qu'on  lui  avoit  diâé  fur 
le  mérite  perfonnel  des  Guifes  &  fur 
les  fervlces  qu'il  avoient  rendus  à 
l'Etat ,  &  il  finit  par  aflurer  le  Conné- 
table qu'il  auroit  toujours  une  place 
diftinguée  dans  le  Confeil ,  lorfque 
fa  fanté  lui  permettroit  de  s'y  trou- 
ver. , 

Le  Connétable  au(fi  affligé  dii.p^- 
négyrique  que  le  Roi  venoit  de  faire 
des  Guifes,  que  de  fe  voir  réduit 
à  leur  obéir  après  avoir  commandé 
û  long- temps  à  toute  la  Noblefle,re- 
préfenta  au  Roi  que  ce  feroit  dedbp- 
norer  fa  Charge  que  de.  paroîcre  au 
i^Qufqil  pour,  ne  pas  y  tenir  .1$  rang 
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devoir  y  occuper.  Le  Prince  ne  ^___ 
ïpondic  rien  à  cet  égard  ,  il  lui  dit  j  ^  ^g^ 
ment  qu'il  pourroit  paroître  à  la 
'  quand  il  voudroit,  &  qu'au  refte 
feroit  pas  mal  de  choifir  un  lieu 
traite  pour  veiller  à  la  conferva- 

l'une  ianté  audî  précieufe  que  la 

» 

va 

)rès  un  pareil  éclaîrcîflèment,  le 

létable  n'eut  point  d'autre  parti 

îndre  que  de  s'en  aller  dans  fa 

maifon  de  Chantilli,  qui  auroic 

ne  retraite  délicieufe  dans  toute 

conjonâure  que  celle  d'une  dif- 

*.  £n  perdant  fa  faveur,  le  Con- 

>le  perdit  çn    même -temps   un 

d  nombre  d'jami^  :  parmi  les  Gen- 

Dmmes  qui  avoient  coutume  de 

livre ,  il  y  en  avoit  déjà  eu  plus 

ent  qui  l'avoient  abandonné  dès 

tant  de  la  mort  du  feu  Roi  :  fon 

^nement  de  la  Cour   retrancha 

3re  une  bonne  partie  de  ceux  qui 

ent  reftés ,  il  n'y  en  eut  qu'un 

-petit  nombre  qui  eurent  le  cou- 

e  de  ne  pas  fe  laiffer  entraîner  au 

rent. 

Tavanes  fiet  très-fenfible  h  la  dif-  ^nduîte 
ice  du  Connétable.  Ce.  n'eft  pas.j*i»^g\^5"S 
L*ilfût  dji  nombre  de  ceux  quibûConnéubif* 
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'  faifoient  leur  cour;  car  à  proprement 
^559*  parler,  il  ne  la  faifoit  à  perlonne  qu'au 
Roi  lui-mcire  ;  mais  il  fut  ii  vivement 
touché  de  i'efpece  de  mépris  que  les 
Guifes  témoignoient  pour  le  premier 
Officier  de  la  Couronne ,  qu'il  alla  lui 
rendre  vifite  au  Palais  des  Tournelles 
dans  le  temps  qu'ilyétoit  déjà  comme 
exilé ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  fai- 
re les  honneurs  des  funérailles  du  fea 
Roi. 

Le  Connétable  qui  fçaToit  que  Ta* 
vanes  étoit  ami  des  Guifes ,  fut  tib- 
furprisde  cette  vifite ,  &  encore  plus 
des  offres  de  fervice  qu'il  lui  fit  dau 
les  conjonâuresaâuelles.Tavanesoe 
s'en  tint  pas  là,&  lorfque  le  Conné- 
table fe  fût  retiré  à  Chantilli ,  il  ne 
manqua  pas  d'aller  l'y  voir  de  tempi 
en  temps  pour  adoucir  l'amertume  que 
ce  vieux  Courtifan  reffentoit  de  k 
perte  de  fa  faveur.  Il  fe  conduifit  ainfi 
tant  que  la  fituation  des  afiaires  pat 
lui  permettre  de  refter  à  la  Cour. 

Tout  y  étoit  alors  dans  ime  efpece 
de  fermentation  qui  fembloit  aimoii" 
cer  un  orage  prochain.  Les  GuifeSi 
maîtres  de  tout ,  fe  hâtoient  d'étar 
biir  leur  fortune  &  celle,  de  levri 
ami£«  Ces  mouvemens  précipita  ne 


vaoes 
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pouvant  fe  faire   fans  s'attirer  beau- 
coup d'ennemis, Tavanes  qui  étoit  en     i  jyç. 
grande  liaifon  avec  ces  Princes ,  leur  . .    j^J^"^ 

{>arla  avec  beaucoup  de  franchife  fur  nontrances 
es  danî^ers  aufquels  ils  cxpoferoient  !"*,  ^"jf«« 
infailliblement  liLtat»  &  eux-mêmes  ,  duitc 
s'ils  ne  fe  conduifoient  avec  plus  de 
circonfpeâion.  Ces  remontrances  fi- 
rent peu  d'impreflion  fur  des  efprits 
prévenus  &  comme  enyvrés  de  leur 
fortune  :  cependant  pour  fe  précau- 
tionner contre  tout  événement  ils  con- 
feillerent  à  la  Reine  mère  de  s'aflurer 
de  la  proteâ'on  du  Roi  d'Efpagne.Ce 
'  Monarque,  qui  n'étoit  pas  fiché  de 
voir  la  guerre  civile  s'allumer  dans 
le  Royaume ,  n'eut  garde  de  laiflèr 
échapper  ure  occanon  fi  conforme 
à  fes  vuea ,  &  l'on  fçut  bientôt  qu'il 
avoit  écrie  à  la  Reine ,  que  Ton  pou- 
voit  compter  fur  lui ,  &  que  fi  quel- 
ques François  étoient  affez  téméraires 
pour  refufer  d'obéir  à  leur  Prince  & 
a  (es  premiers  Miniftres ,  il  Its  acca- 
bleroic  de  fes  forces ,  &  qu'il  puniroit 
févérement  les  auteurs  des  troubles. 

Plus  les  Guifes  prçnoient  de  me-» 
fures  pour  affermir  leur  autorité,  plus 
U  y  avoit  à  craindre  de  la  part  des 
Princes  du  Sang  &  des  Grands  du 
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Royaume,  qui    ne  paroiflbîent   pas 
^5S9*    d'humeur  à  foufFrir  que  des  étrangers 
difpofaflcnt  à  leur  gré  des  Charges  & 
des  finances  de  l'Etat. 

La  Reine  elle-même  fentoit  l'efpece 
de  fervitude  qu'elle  s'étoit  impofée 
en  s'uniflànt  aux  Princes  Lorrains, 
Elle  n'en  fit  cependant  rien  paroître 
dans  ces  commencemens ,  &  /elle  con- 
tinua de  leur  être  attachée,  parce  qu'a- 
lors elle  ne  pouvoit  faire  mieux;  bien 
réfolue  néanmoins  de  profiter  de  tou- 
tes les  occafions  quife  préfenteroienc 
de  fecouer  le  joug. 
Ttvanes    Dans  des  conjonâures  auflî  critiques. 

aVriogne;"  "^^^^"^^  ^"^  ^^  vouloit  fe  btouiUer 
'  avec  perfonne ,  prit  le  parti  de  s%b- 
fenter  de  la  Cour  ;  les  devoirs  de  fa 
Charge  qui  l'appelloient  dans  foii 
Gouvernement  de  Bourgogne,  furent 
un  prétexte  fpécieux  dont  il  (e  fervit 
pour  fe  retirer  ;  par  ce  nioyen  il  évita 
devoir  de  trop  près  les  taâions  qui 
venoieat  de  fe  former  fourdement  ic 
qui  éclatèrent  peu  après. 

La  plus  redoutable  pour  les  Guifès 
auroit  dû  être  celle  w%  Princes  du 
Sang,  &  elle  i'auroit  été  fans  doute  » 
fi  le  Roi  de  Navarre ,  chef  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  eût  eu  autant  de  vi- 
vacité 


:ité  que  le  Prince  de  Condé  /oa 
Tc;  mais  au  lieu  d'ufer  de  diligence  ^  SS^* 
s  des  conjonûures  où  le  moin-  pa^joai  à 
retsrd  étoit  déciJif ,  il  refia  tran-  u  Çouu  ' 
lemenc  dans  fes  Domaines  de 
rn,  malgré  les  prenantes  foUicita- 
s  du  Connétable ,  qui  dès  l'inftant 
a  bleflîure  du  feu  Koi ,  lui  avoit 
ojé  un  Exprès  pour  l'engager  à 
ùidre  au  plutôt  a  la  Cour.  Il  s'ea 
i(a,  fur  les  prétextes  les  plus  dé- 
)nnables  :  il  prétendit  ne  devoir 
it  pr^dre  'de  confiance  dans  le 
inétable  ,  parce  que  ce  Seigneur 
ic  négligé  les  intérêts  dans  le  der-  . 
'Traité  de  Paix  :  il  partit  cepen* 
t  j  mais  il  ne  marcha  qu'à  peti<* 
journées  ;  il  alla  même  féiour^ 
encore  quelque  tems  à  Vendôme  » 
laifla  ainfî  échapper  l'occafion  de 
lettre  à  la  tête  des  afifaires*  Il  pa« 
à  la  Cour«  lorfqu'il  n'écoit  plus 
ps»  &  ce  ne  fut  que  pour  y  efluyec 
plus  humilians  affironts  de  la  part 
nouveaux  Favoris.  Ce  revers ,  au* 
1  il  n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre  , 
fît  perdre  entièrement  courage,  & 
mit  hors  d'état  de  rien  faire  de 
nd  par  la  fuite. 

le  Prince  de  Condé  qui  prit  fk 
TomXyi.  1 
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S>iace ,  avoit  toutes  les  qualités  néceC 
aires  pour  concerter,  &  pour  exécuter 
les  projets  les  plus  hardis  ;  mais  il 
étoit  trop  tard  pour  entreprendre, 
avec  quelque  efpece  de  raifon ,  de  . 
rien  changer  au  gouvernement.  Âuffi 
coîurt  ^M  "*  ï®5  mouvemens  de  ce  Prince ,  qui  dans 
Gnifts*  ,     le  moment  de  la  mort  du  feu  Roij 
auroient  pu  être  regardés  comme  des 
démarches  de  dignité  &  de  vigueur, 
ne  furent  plus  alors  que  des  aâes  de 
défobéiiTance  &  de  révolte.  L'Ami- 
ral de  Coligni ,  &  autres  Seigneurs 
de  fes  amis ,  réuflirent  cependant  à 
l'empêcher  d'éclater  aufli-tôt  qu'il 
l'auroit  foùhaité  :  car  fon  premier 
defTein  étoit  de  prendre  les  armes ,  & 
d'arracher  à  force  ouverte  le  gouver- 
nement d'entre  les  mains  des  Gui* 
fes.  Maïs  ce  qu'il  nç  fit  pas  par  lui- 
même  ,  il  cpnfentlt  de  le  voir  exé- 
cuter au  mojren  d'une  confpir^tion  fe- 
crete ,  dont  il  promit  de  fe  déclarer  le 
chef,  fi  elle  réuffiffoit. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  en* 
trer  bien  du  monde  dans  cette  con(^ 
piratioi) ,  parce  qu'il  y  avoit  une  mul- 
titude infinie  de  mécontens  :  le  plus 
grand  nombre  étoit  celui  des  rro« 
teftans ,  que  les  Guifes  pouifuivoieot 
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ivecautant  &  même  plus  de  vigueur, 
|u'on  n'avoit  fait  jufqu'alors.  On  ij6o» 
tvoit  établi  dans  chaque  Parlement, 
m  Tribunal  qu'on  appelloit  Cliam^ 
res  ardentes ,  parce  qu'en  eflFet  on  y 
londamnoit  au  feu  fans  miféricorde , 
om  ceux  qui  fe  trouvoient  convain- 
cs d'avoir  profeiTé  la  Religion  nou- 
velle. On  n  épargnpit  perfonne  dans 
es  recherches  qu'on  en  faifoit,  & 
»n  brûla  même  publiquement  en 
*lace  de  Grève  un  Confeiller  au  Par- 
ement, à  qui  on  ne  pouvoit  rien  re- 
n-ocher  »  que  fon  attachement  aux 
irreurs  de  Calviq. 

Un  exemple  aujQS  févere,  loin  de  .  Confpîfi- 
:ontenir  les  efprits ,  ne  fit  que  les  aî-^^^J}^/*'^'"" 
frir.  Ce  fut  en  partie  ce  qui  occafi- 
)nnal'entreprife  fi  connue  dans  l'HiA 
oire  fous  le  nom  de  conjuration  (VAm* 
oîjc  (a).  Ceux  qui  étoîent  mécontens 
lu  gouvernement  ,  fans  cependant 
Lvoir  embraffé  les  opinions  nouvel- 
es,  fe  réunirent  alors  aux  Protef- 
ms.  Le  Prince  de  Condé  fut  déclaré 
7he/  muet  de  cette  faâion  ,  c'eft- 

(«)  Vovez  le  déta^^  cette  coniura- 
ion  dans  la  vie  du  l^B  de  Condé  9  & 
ant  celle  de  l' Amiral  de   Coligni,  Tqiw 


à-dire,  quMl  ne  d^voit. fe  faire  c^ 
$f^0»   noître  qu'en  tems  &  li.çîi  i;  le,  Chef  apr 

Î)arent  fut  un  Gentilhomme  ogmoi^ 
a  ^enaudie  ^  homme  de  tête  &  ép 
main^  quin'ayanirrienàppjrdrip,  étoâ 
/en  (tiàt  de  tout  rifquen  ^e  4^|4 
létQk  d^çideyp:  )es  Gùifes  du  mâëé^ 
de  1^  Cour.  &de remettrp Ip  ©rtycfr 
liement  cmxp  Ips  m^lns  des  rrince) 
4u  $ang,  fous  Tautorijpé  gii  Roi  &  de 
la  Reine.  On  devoit  enfuiteproc^dçt 
juridiquement  contre  1^  G\i\fes',f!f 
leur  faire  faire  leiur  proc^  FJ^  ^^ 
JStats  du  Royaume. 

Ci  l'on  eut  ufé  de  4i^i^ence»  ff 
conjuration  jaurpit  fans  dqutc  èàf^» 
xnais  on  fut  trois  mois  à  pren4i'e  des 
niefures,,afin  de ^  pas  manqjijeif  of 
(Coup  n  important;  pendant  cet  inter- 
valle le  fecret  s'éventa  ,  1^  iiyJ&S 
eurent  le  tems  de  prendre  leurs  prér 
cautions ,  &  comme  iaÇoi?r^oitalOfl 
ià  Ploîs ,  lieu  ouvert  de  tous  càtfy ,  îb 
la  transférèrent  à  Âmbpife  »  Piacf 
laflez  forte  pour  rompre  lès  devins 
flesfaftieux. 

Ce  fut  dog^  Âmboi(^  que  I4 
conjuration  W/^  t  mais  elle  fut 
idiffipée  à  l'inuant.  On  tailla  en  pi6 
îp^s  june  gra^^^  partie  d^  ^bç^ff} 


j^lulieiirs  des  Chefs  ayant  été  faits  prn         ^ 
foaniert  furQnc  exécutés  publique^    i^dov 
oieiit^  &  l'on  envoya  en  mêttte  tems    ^c^  ^^^. 
des  G^dri^  aux  Gourverneurs  des  Vil-"  rih  font  pum» 
k$  &  des  Pfoirtacës , pour  arrêter,**®'^"' 
kns  diitinâion,.  tous  les  gens  armés 
élu  |ràBr(^oient   prendre   ta   route^ 
of Anaboifer  »  on  emplova  auffi  les 
roy^de  dcMiceur  pour  tacher  de  cal^ 
mer  le^  FeUfAes  au  fujet  de  la  Rell- 

E'oB  »:  &  il  y  eut  un  £dit  par  lequel  1er 
6i  o^donns  qu'on  ceflèroit  les  pour"- 
ibites  cpïitre  les  Pro^eftans^ 

Cet  £dit  fut  aflez  mal  ch^Qvvé  i 
comme  l'on  confondoit  toupurs  tes 
BeTigLonitair'eS  enrec  les  Conjurés 
d'Amboife  ,  il  y  en  eut  beaucoup 
d'arrêtés  fous  prétexte  de  cette  conf- 
tîration»  Ce  nïanque  de  parole  jetta. 
Ses  Huguenots  dans  le  déiefpoir.  OtY 
prit  les  arnïes  dans  quelques  Provin- 
ces y  &  le  md  augmentant  de  jour  en^ 
jour,  infeâja  infenfiWement  les efprits 
ï  un  point  y  que*  ceux-mêmes  (}ue  la^ 
crainte  des  loixavotent  jufques-là  re- 
tenus dans  le'  devoir,,  fe  portèrent 
alors  aux  derniers  excès. 

Les  mouvemens  fei*  plus  vifs  fè    tcsVrf>ic<f 

EiTerent  en=  Dauphiné,  &  principa-^;^',,^^;^^* 
ment  à  Valence ^  où  les  Proteftans  eaDaxx^i^é* 

I  iij 
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-étoient  appuyés  par  le  Magiftrat  qui 
iy6o.  les  favonloit  en  fecret.  L^  Dac  dé 
Guire,qui  étoit  Gouverneur  àè  la  Prô« 
vince ,  crut  pouvoir  réuffir-  à  a4>pai'« 
fer  les  troubles,  en  faifant  expédier 
en  faveur  des  Bourgeois  du  Comté 
de  Valence ,  des  Lettres  Patentes  qui 
leur  accordoient  une  amniftie  géné- 
rale du  pzSè  y  pourvu  qu'ils  rentraf* 
fent  dans  le  fein  dé  l'EgUfe. 

Les  Lettres  du  Roi  furent  lues  à 
Valence ,  en  préfence  de  tous  les  Or- 
dres de  la  Ville  :  le  Magiftrat  fit  en- 
fuite  de  grands  éloges  de  la  clémence 
du  Roi ,  &  exhorta  les  AflSftans  à  Po- 
béiilance  ;  mais  les  Proteftaos  répoih 
dirent  par  un  de  leurs  Chefs  >  qu'ib 
ctojent  étonnés  de  la  grâce  dont  Sa 
Majefté  faifoit  mention  dans  fes  Let- 
tres. Qu'ils  n'avoient  jamais  conf- 
pire  contre  le  Roi ,  ni  contre  l'Etat , 
&  que  s'ils  a  voient  pris  les  armes, 
ce  n'avoit  été  que  pour  fe  défendre 
contre  leurs  ennemis  >  &  pour  avoir 
la  liberté  de  confcience  ;  que  d'ail** 
leurs  ils  n'avoient  jamais  excité  aur 
cun  trouble,  &  qu'ainfi  ils  n'avoient 
pas  befoin  d'amniftie»^  La  Religion 
nouvelle  continua  donc  de  s'établir 
à  Valence  &  dans  le  Daupbiné ,  & 
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elle  V  fut  foucenue  par  quantité  de 
Nobleflè ,  qui  prit  les  armes  pour  dé-    l  y  5o» 
fendre  les  Huguenots  contre  les  Ca- 
tholiques. 

Le  Duc  de  Guife  fut  très-îrrité  t 
lorfqu'il  apprit  le  peu  derefped  qu'on 
avoit  eu  pour  les  ordres  du  Roi ,  dans 
une  Province  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Il  en  rejetta  en  partie  la  faute 
fur  Antoine  de  Clermont-Tallard , 
Lieutenant  -  Général  de  Dauphinc. 
Comme  il  le  connoiflbjt  d'un  caractè- 
re doux  &  modéré ,  il  imagina  qu'il 
avoit  maraué  trop  de  foiblefle  dans 
cette  occanon,  &  qu'il  n'y  avoit  d'au- 
tre moyen  de  remédier  au  défordre , 
qu'^n  envoyant  dans  cette  Province 
un  homme  de  tête  qui  fut  capable  de. 
ramener  ou  de  réduire  les  rebelles. 

Tavanes  fut  chargé  de  cette  com-  Tavanes  eft 
miflîon.  Il  étdit  refté  tranquille  juf.^^f//;  i\^' 
qu'alors  dans  fon  Gouvernement  de  troubi  s   du 
Bourgogne ,  où  il  s'étoit  appliqué  à  l>*»P^^ 
entretenir  le  bon  ordre ,  tandis  que  la 
plupart  des  autres  Provinces  a  voient 
été ,  &  étoient  encore  dans  la  plus 
grande  agitation.  Il  fut  extrêmement 
flatté  de  fe  voir  recherché  par  le^Gui- 
fes,dans  des  conjondures  où  ils  ne 
pouvoient  faire  trop  d'attention  fur 

I  iv 
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le  choix  des  perfonnes  à  qui  ît$  cock 
IJOO»   fioîent  le  foin  d'appaii&r  les  troubles^ 
dé  l'Etat. 

Dès  que  Tavanes  eut  reçu  fes  or- 
dres de  la  Cour ,  il  fe  mit  à  la  tête 
de  trois  Compagnies  de  Gendarmes»; 
te  de  fèize  Énteignes  d'InËMiterie  »: 
&  prit  la  route  du  Dauphiné.  Il  fut 
accompagné  dans  ce  voyage  par  une; 
grande  partie  de  laNobleflfe  de  Bour- 
gogne. Les  rebelles  étonnés  de  voir 
arriver  cher  eux  un  Corps  de  trott-'. 
pes  fi  eonfîdérable ,  fous  la  conduiter 
d'un  Chef  accoutumé  à  vaincre  le« 
obftacles  les  plus  difficiles  ,  deman- 
dèrent à  parlementer.  Ils  repréfen* 
terent  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  » 
que  pour  le  maintien  de  leur  Keli* 
gion^&  que  fi  on  leur*donnoît  des 
aflTurances  à  cet  égajcd ,  tout  r-entceroit 
dans  l'ordrev 
Taviôf»     Tavanes  qni  avoit  vu.  a-  Tàrméc: 
•ppaife  la  Té-miepartie  des  Gentilshommes  decette* 
Dauphiné.    Province,.dans  le  teras  qaon  etoit 
en  guerre  avec  l'Efpagne>.coQnoi0bir 
aflez  leurs  difpolîtioJis,pour  ne  pa* 
faire  beaucoup  de  cas  de  leurs  re- 
montrances ;  Û  plaifenta  même  avec 
eux  fur  le  prétendu  zèle  dont  ils  fai- 
ibient  parade  au  fujet  de  la.  ReU-- 


NJ»ttait  d'jMUttr  tMT  le»; 

•V  *  A(  CQDtnmsQt'  tonjotuv 
vlcr  «vec  cettr  vivadci^ 
tnatorelle,  ilfiippo&qud' 
£èdit  fioie  »  &  kur  fxrDimr 
«jraor  égard  i  k  fincérité 
MIT» j»  penfêrok  point  à 
»:espreimersinouveiDens  ».- 
nCMtre  il  fe  feroinm  plai- 
doBoer  à&&  preuves  de  & 
lieur  accoordant  des  grader 
ions ,  afio  qu'aucun  d'eux; 
vQiab  avoir  oucua  fii|j8td«^ 

Qurr  de  Tavanea  eut  \m 
il  en  atiendoîr  :•  les  priti^ 
Qtibhomaies  tels  que  Mdnk^ 
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n'ayant  plus  de  Chefs  rentra  dans^  le 
^J(îo»    devoir. 

Tavanes  encouragé  par  des  corn- 
mencemens  au(£  heureux  fe  rendit  à 
Valence ,  où  les  efprits  étoient  vi- 
vement indifpofés  au  fujet  de  la  Re^ 
ligion.  Le  Peuple  avoir  embvaSé  la 
doârine  nouvelle,  &  il  y  étoit  au-^ 
torifépar  l'exemple  même  de  fottEvé* 

3ue.  C'étoit  Jean  de  Montluc  »  frère 
u  Maréchal  de  ce  nom»  Ce  Prélat 
peu  inquiet  de  fa  confcience  &  de 
fa  Religion  »  s'accommodott  aux  difife* 
rentes  icenesde  la  Cour ,  &  étok  Ca* 
tholique ,  liUthérien  ou  Calvinifte , 
ielon  les  diverfes  coojonâures  dans 
lefquelles  il  fe  trouvoit.  Comme  il 
avoit  un  grand  fond  d'efprit  ,.  oc- 
compagné  de  beaucoup  d'éloquence 
&  de  fçavoir  ,  il  fe  tiroit  habilement 
d'aflFaire ,  &  quoiqu'il  prêchât,  tantôt 
en  Huguenot ,  tantôt  en  Catholique» 
il  (çavoit  prendre  ft  bien  {pu  temsV 
qu'il  fe  conferva  toujours  en  faveur» 
S'il  eût  été  à  Valence  dans  le  tems 
des  troubles ,  il  auroit  fçû  faire  ufage 
de  fes  talens  &  de  fon  génie  poor 
empêcher  l'émotion  ;  mais  fon  go& 
pour  l'intrigue  &  pour  les  aflkiresje 
jretenoit  à  la  Cour,  dont  il  préfer(Ht 


i- cKonpie  aes  autres  v  mes  au 
9&TaiWirs  t'y  étant  tranfpor^ 
«tt  de  fuite  haranguâtes  Bour* 
tâcha  de  les  ramener ,  en  leuc 
anc  que  s'ils  n'avoient  pris 
s  que  pour  le  maintien  de  la 
Q ,  ils  pouvoient  aâuellemenc 
srtranquilles,&  qu'il  leur  don- 
Murole  au  nom  du  Roi ,  qu'on 
fteroit  perfonne  à  ce  fujet. 
arangue  finie,  les  Bourgeob    ConMt» 
t  embarrafles  fur  le  parti  qu'ils  j*  .Z*75"Jê 
(t  prendre  :  ils  fembloient  vour  révouA  a« 
ibNfrer,mais  ils  faifoient  diflS-V»*«^^^* 
ouvrir  aucun  avis  en  préfence 
ues  :  l'un  d'entr'eux  pi||{|i|iardi 
autres ,  fè  chargea  de  lui  fairet 
|u'il  les  génoit  ,  &  s'appro* 
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fervît  d'exemple  à  quiconque  feroîé^ 
AS  ^O*    affez  téméraire  pour  laire  des  propofi- 
tions  peu  conformes  au.re%eâ  dûausr 
ordres  du  Roi. 

Ce  coup  d'autorité  étonna  toute  laf 
Bourgeoifie  :  perfonne  n'ofant  entre-*- 
prendre  de  tenir  tcteàTavanes,  cha- 
cun te  retirarch^rfoi  fans  donner  fon- 
avis  ^  îk  imaginèrent  qaîifc  a'agiflbir 
avec  tant  de  vivacité ,  ^e^.parce  qu'iB 
fe.  Êsntott  fôutemi ,  &  ils  appréHende* 
renr  qu'en  raîgrilÊnt,irn'eurdestrou-' 
pes  toutes  prêtes  pour  fèviF  contre; 
ceux  qui  ne  feroientpas  difpofés  à  lui 
Qbéir,  Ils  prirent  donc  le  parti  de  la: 
setraite-rmais  Tavanes  lès  mit  bien* 
tôt  dans  là  néceffité  de  s'expliquer  :; 
Hs'adrefla  à  là  NobJefTe  du.Pays,&: 
pritdes  engagemens  avec  fe  plus  gran- 
2e  parties  pour  Feurfeire.obtenir  des: 
penfians,.ae&  grades  &  autres  bien-* 
iiits  de  là  Cour;  Ce-procédé  lui  réul^ 
fit  y.  les  BouïJgeois  &  lePèupIé ,  à  Te- 
xeniptë  desNobles  »  mirent  bas  tes  arô- 
mes ,  &  la  féditicMi  fe.  trouva  totale^* 
ment  appaifée- 
•T»v«Re»  Après  avoir  ccmfommé' ce  grancE 
«ptwwae-  c»  ouvragev.,  Tavanes  revint  triomphant: 
Mmtsps^*  daiîs  fon  Gouvernement  de  Bourgo^ 
gp^:t^  Qk  il  zétoluc  de  âxcr  £bo  i^ 


tant  pour  garantir  cette  Pro-  - 

des  troubles  dont! es  autres  par«    i X^Pr 

u.Ro;faume  étoienc  agitées ,  que 

ne  point  s^expoTèrau  mHieu  de 

ur,-danrdes  conjonâures  aufll 

ues  que  celles  où  elle  fe.trouvoit' 

tumulte^d'Amboîfe  y  avoir  oc-- 
iné  des  divifions,  dont  las  fui« 
&  pouvoient  être  que  malKeu*-- 
s.  Après  les  exécutions  des  prin-* 
Lx  Chefs  ,.&  le  majOTacre  d'onain* - 
de  paonnes  qui  avoienr  tcem- 
U15  la  confpiration  ,.  on.  avoir 
arrêté  le  Prince  de  Condé  fur 
fpofitions  des  coupables  :  on  eur 
in  d'abord,  de  lui  faire  fon  pro— 
»  mais  l'es  Guifes  appréhendant' 
n  coup  de  cet  éclat  ^.n^excitât  con-- 
IX  un  foulevemenr  général  dans 
(waume  ,  ils  firent  décider  dans  le 
ifeil ,  que  le  Prince  fbroit  mis  en   sv^îtr^  it 
rté  :  en  eflFet;  on  lui  ôtâles  Gar.^?^^|22^ 
qu'on  lui-  avoir  donnés  »  &  peu 
es  ayant  été  mandé  au  Conieil  ». 
^rotefla  de  fon  innocence ,  &  pro*- 
à  même  de  la.^  prouver  par   lan 
ye  des  armes  ^à  quiconque  oferoit 
foupçonner.  Pêrfonne  ne  voulut' 
;q)ter  le  défi  i  au  contraire  >  le 
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Jjtfo.  qu'un  autre,  à  ce  que  le, Prince  fût 
coupable ,  s'ofirit  néanmoins  pour  lui 
fervir  defecond ,  en  cas  que  quelqu'un 
fe  portât  pour  accufateur. 

Cette  affaira  ainfi  terminée>le  Prince 
deCondé  fe  retira  en  Bearn  auprès  du 
Roi  de  Navarre  fon  fi  ère.  Pendant 
Vabfence  de  ces  Princes ,  il  y  eut  à 

Affembiée  Fontainebleau  une  aflemblée  folem- 
dc  Fonu  ine- nelle  des  Grands  du  Royaume.  On 

**"*  avolt  d'abord  eu  deflèin  de  convoquer 
les  Etats  Généraux ,  mais  on  ne  crut 
pas  devoir  fuivre  cette  idée ,  dans  des 
circonftances  où  l'autorité  Royale  pa- 
roiffoit  confidérablement  afifbiDlie.On 
s'arrêta  donc  à  indiquer  feulement  une 
Aflemblée  qui  tint  le  milieu  entre  les 
£tats  &  un  Confeil  ordinaire  ;  on  v 
invita  les  Princes  du  Sang ,  les  Sei- 
r  gneurs ,  les  Miniftres  ^  8r autres  per- 
fonnes  capables  de  donner  des  avis 
pour  rétaolir  le  bon  ordre  dans  les 
affaires  >  tant  de  l'Etat  que  de  la  Reli^ 
gion. 

Le  réfultat  de  cette  Affembiée  fut 
de  recourir  à  la  tenue  des  Etats  Gé- 
néraux >  parce  que  l'on  imagina  que' 
ce  feroit  un  moyen  de  s'affurer  des 
iÇhefs  Proteftans»  dont  le  parti  s'aug* 
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mentoic  tous  les  jours.  On  en  reflèn- 
tit  encore  plus  la  nécefficé ,  par  la  dé-  l  j6l» 
couverte  que  l'on  fit  d'une  nouvelle 
confpiration  formée  contre  le  Gou*- 
vernement.  Il  n'y  eut  pas  moyen  cette 
fois-ci ,  de  fe  méprendre  fur  le  compte 
du  Prince  de  Condé.  G'étoit  un  de 
fes  gens  qui  tramolt  lui-même  la 
confpiration  ;  il  fut  découvert  »  on  le 
mit  à  là  queftion  >  il  dit  tout ,  la  vé* 
rite  de  fes  déportions  fut  certifiée  par 
des  lettres  dont  il  étoit  porteur ,  de 
ibrte  qu'il  fut  réfolu  qu'on  arréteroit 
le  Prince. 

Le  Roi  lui  envoya  ordre  de  (ê  ren-  Etats  Gê 
dre  inceilamment  à  Orléans,  où  l'onaérauxàOf 
devoir  tenir  les  Etats  Généraux.  On 
avoir  d'abord  choifi  laVille  dexMeaux , 
mais  comme  cette  Place  étoit  peu  for- 
tifiée, &  qu'elle  étoit  d'ailleurs  pref- 
qu'entierement  compofée  de  Reli- 
gionnaires  »  on  aima  mieux  indiquer 
le  rendez  -  vous  général  à  Orléans  , 
Place  forte  &  aflfez  avantageufement 
fituée ,  pour  que  le  Roi  pût  facilement 
faire  fçavoir  (es  volontés  dans  les 
dififérentes  Provinces  de  fon  Royau- 
me, o        a 

Le  Prince  fe  rendit  à  Orléans  avec  le  Pnnce  éi 
k  Roi  de  Navarre  fon  frère  ,  quiCondé. 
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avoir  été  aufllmandé^Hs  furent  aW#^ 
JjU^j^.  tes  1-un  &  J^autre, avec  cette  diffé^ 
i*ence:,.que  le  Roi  de  Navarre  fur' 
feulement  gardé  à  vue ,  maisle  Pirînca' 
comme  plus  coupable,  fur  mis  dans* 
une  étroite  pi'ifoni  On  lui  donna  auffi*' 
tôt  des  Commiflaires  tirés  du  Parle— 
ttient,. qui- commencèrent  à  inftruirtf 
fon  procès.  Cettfe  afftife  fat  poùffée^ 
avec  une  extrême  vigueur  ;  &  enfin  iÉ 
y  eut  Arrêt  qui-condamnale-Prince  ai 
avoir  la  téte-tranchée^ 
Il  eft  con^    -'^  GUifés  firent  touâ  teil»  efforts^ 
dMiné  à     pour  pTeiidre  en  même  tems  le  Roi  dof 
•®^         Navawô-  v  mais  au-milieurde  tous  tt% 
mouvi^mens ,  le  jeune  Roi  qui  dépé— 
riflbit  de  jour  en  joui*  tomba^ans  \xx\e^ 
telle  extrêmité  >  .qu'on  4éfôfpéra.*abfo«^ 
himent'  dfe»  Te  p6uvt>ii?  guériit;  Gette^ 
conjonûaire  fut  heureufe  pourlePrin-- 
ce  de  Condé^::loin  d&fMenfbr  à  faire^' 
exécuter  lè  .cruel  Aîrrêtqui  venoit  4'ê^ 
fre  prononcé,  on  lui  accorda  fa;grace^. 
&  peu  après  il  fe  retira  dans  (es  Ter- 
res, très-content  d'avoir  échappé  à^ 
Por^ge  ,.mais  furieufement  irrité,  con-r 
tSre  les  Giiifes;^ 
*®-*  IX      Le  Roi  étant  mort  fe  f  de  DéceiS- 
eîiaîîèsix!  î^e  >  après  un  régne  de  dix-huit  mois» 
ki  fii«cWc.Q>arle»foa  frère  ^Priace^âgdfott^ 
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fient  de  dix  ans ,  monta  fur  le  Trône,  j 

Tout  changea  de  face  à  fon  aréhefc-^  ifdxw 
ment  ».  mais  les  aflaires  n'en  allèrent^ 
eocore  que  plus  maï.  Le  13  deDé^ 
cambre  on  fit  Fouvtrture  des  Etats  quï 
avoit  été  iufpendue  jufe[u'alotS4)ar  le 
procès  du  Prince  de  Condé  &  par  la^ 
maladie  du  fettRoi.  On  y  haranguai 
Wucoup  y  &  on  ne  régla  riem  On  re- 
marqua leulement  que  les  efprits  s'é^- 
chaiûfibient  de  plus  en  plus  au  fujec 
des  afikires  de  la  Religion ,  Se  coinmo? 
3  auroit  été  difircile  de  prendre  ucv 
parti  décifif  dans  ces  conjonâures  »  om 
mdiqua  une  nouvelle  AfTemblée  des» 
£tats  à  Pbntoife  «  pour  le  mois  de  MaS 
prochain. 

Dans  la  fîtuatîbn  ou  la  Cour  fe  Mo^^▼cme«^ 
trouvoit  alors  ^  on:  ne  pouvoit  pré- 
voir gue  troubles  &  divifions.  Les- 
diverfes  faâions  ne  penfoient  qu'à: 
fe  fortifier  ;  le  Duc  de  Guife  d'uiv 
côté  à  la-.  têt€  des  Catholiques ,  fai}» 
fbit toujours  bonne  contenance,  maU 
gré  l'échec  que  fon  crédit  avoit  foufr 
fert  par  la  mort  du  feu  Roi.  Le  Con»- 
nétable  fon  rival  étoit  revenu  à  lat 
Cour,.  &  avoit  repris  toute  fon  auto* 
rite.  Le  Roi  de  Navarre  venoit  d'ê-^ 
xtn  r^îvêta  de  la.  Lieutenance-Généif^ 
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^  raie  du  Royaume  ;  le  Prince  de  Cond^ 
.Ij^i,    fon  frère ,  qui  étoit  auflî  de  retour  au- 

Î)rès  du  Roi,  s'étoit  uni  aux  Coligni 
es  parens ,  &  il  avoit  pour  lui  tout  le 
Corps  des  Proteftans. 

La  Reine  étoit  en  fufpens  au  mi- 
lieu de  ces  ditferens  partis.  Elle  favo« 
rifoit ,  tantôt  les  uns ,  tantôt  les  autres  » 
&  ne  s'occupoit  qu'à  balancer  leur 
autorité  >  afin  de  conferver  la  (îenne. 
Elle  parut  fort  portée  pour  le  Conné- 
table ,  parce  qu  elle  craignoit  les  Gui- 
fes;  mais*  le  Connétable  s'étant  lui- 
même  réuni  aux  Guifes  &  au  Maré- 
chal de  Saint-André ,  par  cette  con- 
fédération fi  connue  fous  le  nom  de 
Triumvirat  9  cette  Princefle  fe  tourna, 
dii  coté  des  Princes  du  Sang  &  des 
Coligni ,  &  fe  montra  difpoféeàfervir 
les  Proteftans. 
Conduite     Sa  conduite  néanmoins  ne  fut  pas 
àl'égard^de!  uuiforme  à  cet  égard  ,  &  on  la  vit 
JPjroteftan-.    Varier  auflî  fouvent  qu'elle  le  jugea  à 
propos  pour  fes  intérêts.  Ce  fut  ce 
qui  occafionna  dans  cette  année  & 
Edit  de  ^^  fuivante  ,    quantité  d'Edits  &  de 
Juillet  peu  Réglemens  qui  fe  contredifoient  les 
aut^^Hugue  ^"^les  autres ,  fuivant  que  cette  Prin- 
aots*  cefle  fe  trouvoit  affeftée.  II  y  eut  au 

mois  de  Juillet  un  Edit  peu  favorable 
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m  Huguenots  ;  on  leur  défendit  en-  """"S 
tr'autres  de  tenir  des  Aflemblées ,  &  i/^ii 
de  faire  aucun  exercice  public  de  leur 
Religion  :  la  Reine  fit  tempérer  cet 
£dit ,  en  accordant  aux  Huguenots 
une  amniftie  pour  tous  ceux ,  qui  ju£* 
qu'alors  avoient  contrevenus  aux 
Êdits  précédens. 

Les  Chefs  Proteftans  confternés  de 
cet  Edit  »  s'en  plaignirent  vivement 
à  la  Reine ,  &  elle  trouva  auffi-tôt 
on  moyen  de  les  appaifer  ,  en  faifanc 
accordner  à  leurs  Miniftres  une  confé- 
rence publique  avec  les  Prélats  &  les 
Doâeurs  Catholiques  ;  cette  Aflcm-  Cotîoq» 
blée  connue  fous  le  nom  de  Colloque^^^^"^ 
de  Poifi ,  fut  indiquée  au  mois  de 
Septembre ,  &  fe  tint  dans  l'Abbaye 
même  de  Poiffi,  peu  éloignée  de  Saint 
Germain,  où laCourétoit alors.  On 
y  harangua  beaucoup  ,  on  s'y  que- 
rella enl^ite ,  &  il  n'y  eut  rien  de  ter* 
miné. 

Dans  l'efpace  qui  s'étolt  écoulé  en» 
tre  le  mois  de  Juillet  &  la  tenue  de 
cette  conférence,  on  avoit  transféré 
à  S.  Germain  rAffemblée  des  Etats 
qui  avoit  été  indiquée  à  Pontoîfe  pour 
le  mois  de  Mai.  On  n'en  fit  l'ouver- 
ture qu'au  mois  d'Août ,  &  la  Reine 


continuant  toujours  à  SavorUef  ieâ 
iS^i tr  Hugtienow  y  difpo(a  tout  de  manière  > 
dUe  les  Députés  de  la  Nobiefie  &  du 
Tierà-Etat  y  fe  décldrèrent  contre  luÊ 
Clergé  jf  &  s'éclia|>{:rerent  mêine  en  m^ 
Veâivfes  eointi*6  fes  Prélats^  Les  Pro-' 
teftans  encourues  ]^a#  les  dâagréî*' 
mens  qu'on  fâifoit  efluyer  dé*  joui^  etf 
jout  aux  Çathofiques ,  devinrent  en^- 
core  plus  hardis  après  la  teiiue  du  Cbl^ 
IbquedePoifli.  Lalibertéqu^ohavoit 
accordée  poui^  la  première  fois  à  leurt 
Miniftres  ,  de  difputer  avec  les  ^ré-s 
£ats  &  les  Doâeurs  Catholiques  i^leuf 
fit  croire  qu'ils  pouvôient  ^(ardeif 
ë'^exercer  j^ubliqjuement  leur   Reli-? 
gkmjf  iïs  cofirniemeèrètit  donc  a  tenu^ 
des  Aflèmbléesaamiliâade  Paris  ^  9c 
ceux  des  Provinces  ouvrirent  leurs 
Temples  dans  plusieurs  endroits. 

La  Reine ,  en  appuyant  les  Hugue*' 
sots  ,  fe  conduifoit  cependant  de  fa-r 
§on  gue  les  Catholiques  ne pouvoienf 
pas  ie  pliaindre  d'elle  ouvertement  i 
elle  avoir  foin  de  fe  ménager  avec 
eux,  &  ce  n'étoit  jamais  fa  faute, ff 
oa  leur  donnoit  de  tems  en-tems  quek 
ques  chagrins;  mais  le  Roi  de  Navar-^ 
te  qui  avoit  eu  julqu'alors  une  Re-^* 
igioA  aflèz  équivoc^ue ,  s'etant.  avii^ 


©«  Ta  VA  NES.        ai^ 

i  &îre  Catholique  8c  <le  s'unir  aux 
unvks;  cettç  union  fit  fairie  bien    JjSlti 
r^exîons  i  cett^  Princeflè  »  & 
l^l'lipprâienfion  qu'elle  put  que 
Suites  £ic  ie'  Connétable  «  i  l'ap* 
le  prtte  jonélion^  ne  travalllafient 
ruine  de  foo  aiteorit^;  elle  réfolut 
'attacher  plus  étrottçment  que  ja^ 
s  «n  Prince  de  Condé  &  aux  Co-    ^^  ^^.^ 
L  EUé  s^eng^gea  même  i  faire  eirôriu^omé 
jquer  i'Edic  de  Juillet ,  &  i  en  T/'*^?^2ÎJ' 
e  expédier  un  nouveau  qui  accor^    ^^s^wai** 
oit  aux  Rrpteftans  la  liberté  de 
!fcîencç,&J['exerçîçe  public  de  leut 
lî^on. 

Lies  Triumvirs  indignés  du  crédit 
;  les  Chefs  des  Huguenots  prê- 
tent fur  l'eiprit  de  la  Reine  fe  re- 
erent  de  If  Cour.  Leur  éloigne- 
îqt  ne  fit  qu'accélérer  1^  defleins 
H  Princeflè  ;  &  enfin  dans  une  ^^^^gg^^ 
OTemblée  folemnelle  qui  fut  tenue  à         ^ 
tint  Germain-en-Laye  dans  Iç  mois    ^S^^* 
î  Janvier,  il  y  eut  unEditparle-  Editde  Jan^ 
lel  entr'autres  articles  ,  il  fut  per^-^ç" /",jj*J 
tis  ajix  Huguenots  de  tenir  ouverte- gaenoti, 
lent  leurs  Aflèmblées  dans  tout  le 
loyaume,  excepté  néanmoins  dans  les 
/illes,  &  fpécialement  dans  Paris. 
ÇçtEdji];  fut  i^n  fujet  de  triomphai 


f)our  les  Chefs  Proteftans»&  pour  tout 
e  parti  en  général.  La  Reine  encou^ 
ragée  par  les  éloges  qu'elle  reçut  à  ce 
fujet,  voulut  couronner  fon  ouvrage 
en  le  faifant  enregiltrer  dans  les  dine- 
rentes  Cours  Souveraines.  Le  Parle- 
inent  de  Paris  fut  long-xems  à  fe  dé- 
.cider  ;  cependant  après  trois  Lettres 
de  juflion,  il  fe  détermina  enfin  à 
l'enregiflrement»  mais  ce  fut  avec  des 
claufes  &  des  modifications  qui  firent 
sdTez  connoître  les  fuites  dangereufes 
^ue  cet  Edit  pourroit  avoir ,  (i  on 
Fobfervoit  dans  toute  fon  étendue. 
Les  autres  Parlèmens  firent  à  peu  près 
<ie  même ,  &  ne  procédèrent  a  l'enre* 
giftrement  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  Ta- 
vanes  étoit  toujours  refté  en  Bourgo- 
gne ,  où  il  s'étoit  continuellement 
appliqué  à  prévenir  les  troubles  que 
les  affaires  de  la  Religion  auroient 
pu  occafîonner.  Il  fe  trouva  dans  un 
grand  embarras ,  lorfque  la  Cour  en- 
voya TEdit  de  Janvier  au  Parlement 
de  Dijon  pour  l'enregiftrer.  Le  parti 
qu'on  avoit  pris  d'abord ,  de  ne  louîf- 
£rir  dans  le  Royaume  que  la  Religion 
jCatholique ,  lui  paroiflànt  le  feul  au- 
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on  dût  s'attacher  »  il  trouvoit  1 
les  variations  du  Confeil  à  cet   1^62. 
1,  ne  convenoient  ni  à  la  dignité 
>uverain ,  ni  au  bien  de  l'Etat.  Il 
xt  donc  de  continuer  à  tenir  la 
5  conduite  qu'il  avoit  obfervée  ' 
'alors ,  &  de  foutenir  avec  vi- 
r  les  Catholiques  contre  les  in-     U  Piriy. 
es  des  Huguenots.  Il  fe  déclara" n"\e^fe** 
rtement  contre  TEdit  qu'on  vc-|l'|nr«?»<*j^ 
de  rendre  en  leur  faveur  ,  &  le  vier.  * 
ornent  étant  déjà  très-difpofé  »  à 
mple  des  autres  Cours  Souverain 
à  former  fes  proteftations  «  Ta« 
îs  eut  aflèz  de  crédit  pour  le  déter- 
5r  à  refufer  tout  enregiftrement , 
le  avec  les  modifications  que  les 
es  y  avoient  apportées, 
endant  que  Tavanes  faifoit  tous 
efforts  pour  empêcher  les  Hu- 
nots  de  Bourgogne ,  de  profiter  des 
ritages  que  la  foiblçfle  du  Gouver* 
lent  leur  accordoic ,  ceux  des  au* 
;  Provinces  fe  préparoîent  à  fe  fou- 
ir par  les  armes  contre  le  parti 
cholique.  Tout  annonçoit  déjà  les 
rreurs  d'une  guerre  civile  :  le  Prin- 
de  Condé  autorifé  par  la  Reine 
e*méme ,  qui  lui  avoit  mandé  fe? 
mement  de  la  défendre  contre  Uk 
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entreprifes  des  Triumvirs ,  avoit  palïS 
^^SOZ.  en  Allenaagae  pour  demander  des  fe- 
cours  aux  Princes  IVoteftans,  &  de^ 
là  il  étoit  rentré  dans  le  Royaume  »  & 
avoit  été  s'emparer  d'Orléans ,  dont 
il  vouloir  faire  unePlaced'annespouc 
fon  -parti. 

Le  Duc  de  Guife  >  d'un  autre  côté  4 

^étok  auffi  tranfportéien  Allemagne 

pour  rofl^re  les  mefures  du  Prince^ 

'Iles  Hnjm-  ^  ^  ^^"  retour  en  France  «  il  étoit  ar- 

(Botsprennent  rivé  en  4a  préfence  un  tumulte^épou» 

J^armes*     ventable  à  Vaffi^  dans  lequel  fes  gens 

avoient  mallàcré  inhumainement  une 

.  •quantité  xonfidérafole  de  Proteftans* 

par  qui  ils  prétendoient  avoir  été  în- 

lultés»  Ce  îunefte  événement  mit  le 

comble  au  déf  ordre ,  par-tout  on  prit 

les  armes  >  &  ies  Triumvirs  appréhen- 

ilUnt  que  lès  Chefs  des  Proteuans  ne 

ïe  renHiilent  bientôt  maîtres  de  la  per*- 

fonne  du  Roi,  ils  réfolurent  de  les 

l^révenir  &  de  s'en  emparer  les  pie- 

miers  ;  ils  firent  donc  partir  la  Cour 

de  Fontainebleau  où  elle  étoit ,  &  ame- 

aèrent  le  jeune  Monarque  à  Paris  avec 

Ja  Reine  fa  mère* 

L'efpece  de  violence  qu^on  avoit 
faite  à  cette  PrincefTe ,  en  la  transfe* 
laat  contre  fon  gré»  de  Fontainebleau 
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à  Paris .  Pîndifpofa  vivement  contre 
les  Triumvirs  ;  elle  diflîmula  néan-  ij^a;» 
moins,  &  en  paroiflanf  fe  foumettre 
à  leurs  volontés  ,  elle  continua  d'en- 
tretenir des  relations  avec  les  Chefs 
desProteftans. 

Les  Seigneurs  qui  commandoient 
dans  les  Provinces ,  pouvoient  aifé"- 
menc  s^appercevoir  de  la  méfintelli- 
gence  que  les  difpofitions  de  la  Reine 
entretenoient  dans  le  Confeil  ;  car  les 
ordres  qui  en  émanoient  étoient  or- 
dinairement fi  oppofés  les  uns  aux  au- 
tres >  qu'on  ne  fcavoit  auquel  on  de- 
voit  ooéir.  Le  Duc  de  Guife  mandoit  Contrtrié* 
aux  Gouverneurs  de  traiter  les  Hu-  ltdre's"dc^u 
guenots  avec  la  dernière  févérité ,  &  Coar. 
de  faire  main-baflè  fur  quiconque 
d'entPeux  oferoit  foutenir  fa  Reli- 
gion les  armes  à  la  main  ;  la  Reine  de 
ion  côté  ordonnoit  qu'oA  agît  à  leur 
égard  avec  beaucoup  deménagemens; 
cesdi£Férens  ordres  étoient  également 
revêtus  de  l'autorité  fouveraine,  cha- 
cun parloit  au  nom  du  Roi ,  de  forte 
que  les  Gouverneurs  étoient  fort  em- 
barrafles  fur  la  conduite  qu'ils  de-* 
voient  tenir. 

Tavanes  fut  un  de  ceux  qui  témoi- 
gna le  plus  d'impatience  de  cette  va* 

Tome  XFI%  K 
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'  riécé  continuelle ,  qu'il  trouvoît  dai« 
1^6 2*    les  ordres  qui  lui  étoient  adrefles.  Il 
TsTanes  ^*^"  plaignit  vivement,  &  afio  que 
fiît  des  rc-  fes  repréientatîons  fiflêntplus  d'effet, 
«^"t'Y**^*  il  envoya  à  la  Cour  un  les  Gentils- 
"  ^^^*       hommes,  dans  lequel  il  connoifToit 
afièz  de  fermeté  pour  expofer  claire- 
ment Tes  raifons ,  fans  trop  s'inquié- 
ter fi  elles  pourroient  plaire  ou  non. 
L'Envoyé  qui  étoit  apparemment 
d'un  caraaere  auffi  brufque  que  ce- 
lui qui  le  députoit,  ne  s'acquitu  ({ue 
trop  bien  de  la  commiffion ,  du  mom$ 
dans  le  goût  que  Tavanes  le  fouhai^ 
toit.  Il  eut  audience  en  plein  Coik 
feil ,  &  là  fans  paroître  feulement 
prendre  garde  qu  il  alloit  jetter  dans 
l'embarras  une  panie  des  perfoûnes 
devant  qui  il  avoit  à  parler ,  il  s'a» 
dreflà  au  Roi  &  lui  porta  les  plain- 
tes de  Tavanes  au  fujet  des  ordres 
fréquens  qui  lui  étoient  envoyés ,  & 
il  remontra  qu'étant  la  plupart  con- 
.tradiâoires  »  il  étoit  ablolument  im- 
pofTibledes'y  conformer ,  fans  eom? 
promettre  l'autorité  Royale.  Il  ajouta 
qu'il  ne  convenoit  point  à  un  Souve* 
rain  d'ufer  de  détours  &  de  diûimu* 
lation ,  &  qu'il  devoit  toujours  com- 
pandet- clairement,  ouvertement  & 
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■fans  aûcuQ  artifice.  Il  finit  fes  remon-  " 


ïrânces  en  demandant  de  la  part  de  ^S^^^ 
^vanes ,  qu'on  lui  fît  fçavoir  les  vé- 
ritables deflèins  de  la  Cour,  &  il 
aflura  Sa  Majefté  que  quelque  parti 
'qu'elle  jugeât  à  propos  de  prendre , 
«lie  feroit  fidèlement  obéie ,  pourvu 
que  les  ordres  fuflènt  bien  concertés, 
&  qu'ils  énonçaflènt  fans  ambiguité 
ce  qu'on  avoit  deiTein  de  faire. 

Cette  Ambaflfàde  ne  fut  pas  heu- 
reufe.  Chacun  s'apperçut  bien  que  ce 
Gentilhomme  n' avoit  avancé  que  des 
vérités  :  ce  fut  précifément  ce  qui  dé- 
plût ,  parce  que  perfonne  ne  vouloit 
changer  de  conduite.  On  paroiflbit 
cependant  embarraffé  fur  la  réponfe 
que  l'on  feroit,  lorfque  la  Reine  leva 
les  difficultés ,  en  affedant  de  tour- 
ner le  tout  en  plaifanterie  :  Ne  con-  .  ï^  «'^'^ 
noiffi^-vous  pas  T ayants  ^  dit-elle  au  ^***"'*''**"'^' 
Confeil ,  jt  fçai  quel  il  efl ,  nous  avons 
été  nourris  Pages  enfemble.EllQ  fit  fen- 
tir  par  ce  peu  de  paroles ,  queTava- 
nes  avoit  agi  un  peu  trop  librement, 
en  communiquantfon  impatience  avec 
auffi  peu  de  ménagement,  &  fur- 
tout  dans  des  circonftances  qui  lare* 
gardoient  perfonnellement. 
Ce  fut-là  toute  la  réponfe  que  Ton 

Kij 


jugea  à  Dropos  jde  faire  aux  remoi^ 
J'S62.  trances  cie  Tavanes.  Il  en  fut  un  peu 
mécontent ,  mais  les  conjonâures  ne 
permettant  pas  de  retourner  à  la  char- 
ge >  il  réfolut  de  ne  prendre  de  con« 
feil  que  de  lui-même  &  des  ^véoe- 
mens',  &  de  faiftr  les  moyens  les  phii 
capables  d'entretenir  la  tranquillité 
dans  fon  Gouvernement,  afin  que 
la  Cour  n'eût  point  d'occafion  de  lui 
donner  des  ordres,  qui  le  plus  fouvent 
ne  faifoient  qu'embarrauèr,  fans  re- 
médier au  mal. 
pl:^ônnl  II  î^-l^^?^  particulièrement  ^u 
coûtre  les  parti  Catholique ,  &  il  eut  loiû  de 
Protefians.  ^q  confier  la  garde  des  différente^ 
Places  de  Bourgogne ,  qu'à  des  Ca- 
pitaines qui  ne  fuffent  point  fufpeâs 
iiufujet  de  la  Religion.  Il  fit  la  même 
chofe  par  rapport  aux  Maires  des  Vil- 
les, &  il  veilla  à  ce  que  les  Protef- 
tansnepuflent  occuper  aiicuive  de  ces 
Placer.  Il  çontraâ^  auflî  une  union  in^ 
time  avec  les  pli^  habiles  Se  les  mieun 
intentionnés  du  Parlçment  de  la  Pro- 
vince, ce  qui  lui  fut  d'un  grand  fe- 
çours  pour  appaiferpromp|:emetitles 
troublçs  qui  pouvoient  arriver.  JX 
tint  ainfi  toute  la  Bourgogne  fous  l'o-* 
béifl^e  du  Roi,  partie  par  amitié 
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ic  partie  par  la  crainte  »  &  il  la  pré^  '• 
ièrva  le  plus  loâg-tems  qu'il  lui  fut    IJ62. 
po/fible  des  mouvemerts  qui  d^fo^ 
ioienc  let  autres  contrées  du  Royau- 
me. 

Dans  Tagitation  dii  fe  trouvoienc 
les  différentes  faâions  depuis  la  pu* 
blication  de  l'Editjil  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  pouvoir  établir  une         , 
tranquillité  duraole.  En  eflêt  dans  la  AuîcntT 
Ville  d'Auxerre ,  fur  les  confins  de  la 
Bourgogne ,  il  s'éleva  une  fédition 
dans   laquelle  un  grand  nombre  de 
Protefians  furent  maflàcrés,  La  Reine 
écrivit  à  Tavanes  de  s'y  tranfporter 
au  plutôt ,  afin  de  remédier  audéf<yt« 
dre.  Il  y  alla&  fitceflêr  le  tumulte  ; 
en  même  tems  pour  empêcher  que 
l'on  ne  retombât  dans  de  pareils  incon* 
véniens  »  il  fit  punir  avec  la  dernière 
févérité  ceux  qui  avoient  été  les  au- 
teurs du  trouble  :  malheureufement 
c'étoient  des  Catholiques  ;  Tavanes      Tavmti 
quoiqu'attachéàla  Religion  Romai-p??it  tes  H 
ne,donna  dans  cette  occafion  un  grand  "*^** 
exemple  d'impartialité,  il lescondam* 
na  à  être  pendus  »  &  ils  le  furent  furie 
champ. 

U  iemble  quhine  telle  conduite  de 
fa  part  auroit  dû  lui  concilier  les  Hut 

K  iij 
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guenots  9  mais  comme  dans  le  temi 

ijT^a.    même  qu'il  châtioit  févérement  le» 

Catholiques  féditieux ,  il  s?oppofoit 

'  Les  Pro.  %tement  à  Tétabliilèment  de  la  Reli -^ 

leftans  fc  li-  gion  nouvelle^  lesProteftansfeligue- 

¥^ylnlT^  rent  contre  lui&réfolurent ineméidé 

s'en  défaire  :  ils  comptoient  enfuice' 

s'emparer   facilement  de  Dijon»  & 

profcrire  à  leur  tour  l'exercice  de  la 

'  Keligion  Catholique  dans  cette  Ca-- 

pitale ,  &  dans  le  refte  de  la  Boor- 

gogne.  :     , 

Tout  contribaoit  alors  à  relever 
Taudace  des  Proteftans  :  leurs  Chefs 
avoient  des  troupes  fur  pied ,  les  difi^ 
rentes  Provinces  leur  avoient  envoyé 
des  renforts  confidérables  ,  &  ils 
étoient  à  la  veille  de  recevoir  de  puif^ 
fans  fecours  des  Princes  étrangers.  Le^ 
Triumvirs  à  la  tctê  des  troupes  Roya^ 
les  venoient  aufll  de  fe  mettre  en 
campagne ,  &  s'étoient  approcha 
d'Orléans  pour  y  attaquer  les  Hugue* 
jiots:  la  Reine  elle-même  fe. rendit 
auflî  à  l'armée ,  mais  ce  n'étoit  pas 
tant  pour  y  voir,  terminer  les  diffe» 
rends  par  une  aâion  décifive,  que 
pour  chercher  les  moyens  d'entamev 
des  négociations  dont  elle  efpéroit 
tirer  avantage,  pour  conferver  fya 


autorité.  Les  Huguenots  comjptoîent  ^ 
beaucoup  fur  elle ,  TÈdîtde  Janviei?    ^S^^* 
était  fon  ouvrage,  &  ils  fe  flattoîent 
qu'elle  fe  feroit  un  devoir  de  le  fou- 
teftîr  contre  les  oppofitions  des  Ch^ 
thoUques. 

Pendant  que  les  armées  étoiént  ainfi 
énpréfence,  les  Proteftans  des  Pro- 
vinces avoient  aufli  pris  les  armes  ^ 
&  par-tout  où  ils  fe  trouvèrent  les 
plus  forts,  ils  maffacrerent  les  Ec** 
cléfiaftiques  &  pillèrent  les'Eglîfes. 
On  crut  pouvou:  les  retenir  en.  au- 
torifant  les  particuliers  Catholiques 
à  prendre  les  armes  &  à  pourfuivre 
les  Huguenots,  mais  on  ne  fit  qu'aug- 
menter le  défordre ,  &  il  en  coûta  la 
vie  àplufieurs  de  ceux  qui  étoient  à  la 
tête  de  ces  expéditions. 

Il  y  eut  entr'autres  une  révolte 
à  Valence  ,  dont  on  attribua  la  caufe 
à  la  dureté  de  celui  qui  avoit  fuc- 
cedé  à  Tavanes  dans  le  commande- 
ment du  Dauphiné,  Tavanes  comme 
on  a  déjà  dit ,  avoit  réudî  à  fe  con- 
cilier la  plupart  des  Gentilshommes, 
en  leur  promettant  des  grades  &  des 
penfions  ,  mais  la  Mothe  -  Gondrin 
ui  étoit  venu  après  lui  commander 
ans  la  Province,  les  avoit  traités  avec 
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beaucoup  de  hauteur  &  avoir  détruit 
X  J^l*  toutes  les  belles  efpérances  dont  fon 
prédéceiTeurlesavoit  flattés.  De  plus 
oo  avoit  intercepté  des  lettres  du  Diic 
de  Guife  »  par  leiquelles  Gondrinétoit 
chargé  d'arrêter  le  Minière  &  de  le 
faire  pendre  auflîtôt  :  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  exciter  la  fureur 
du  parti.  Gondrin  fut  adiégé  chez 
lui ,  on  le  prit  &  il  fut  cruellement 
aflailîné ,  après  quoi ,  pour  afibuvir 
la  haine  que  le  peuple  lui  portoit  » 
on  pendit  le  cadavre  aux  fenétrei 
de  fa  maifon.  On  fit  enfuite  courir 
le  bruit  qu'on  avoit  trouvé  dans  fès 
papiers  des  lettres  du  Duc  de  Guife» 
qui  annonçoient  que  bientôt  on  fe- 
roît  un  maflacre  général  des  Protef- 
tans  dans  toutes  les  Provinces. 

Dans  la  difpofîtion  où  étoient  les 

efprits,  on  crut  cette  nouvelle  comme 

fî  elle  eût  été  véritable  ;  &  on  fè 

hâta  de   prendre  desmefures  pour 

s'afTurerdes  Places  les  plus  confîdéra- 

blés  dans  chaque  Province.  Ce  fut 

Les  Hugue-  ^'^^^  qu'on  forma  le  projet  de  s'em- 

nots  projet*  parer  de  Dijon  :  pour  rendre  cène 

parcr^dc  m^  eutreprife  plus  facile ,  on  réfolut  de 

joii^  fe  défaire  de  Tavanes  ;  ce  qui  ani- 

moit  fi  violemment  les  Huguenots 


contré  lui  «  c'eft  qu'il  avoïc  mis  les  • 
Mini&res  hors  de  fon  Gouvernement,  ^S^^* 
8c  que  les  Proteftans  n'avoîent  ja- 
mais pu  avoir  la  liberté  d'y  profeflèr 
leur  Religion  »  quoiqu'ils  eiuflènt  ob-^ 
tenu  depuis  peu  des  ordres  de  la  Cour 
qui  le  leurpermettoient* 

Tavanes  fut  bientôt  informé  det 
détails  de  tout  ce  qu'on  tramoit  con* 
tre  lui,  il  apprit  que  le  nombre  des 
conjurés  étoit  d'environ  douze  cens» 
qu'ils  demeuroient  tous  dans  un 
même  quartier ,  qui  étoit  la  rue  des 
Forges ,  &  que  pour  s'aflèmbler  plus 
commodément  &  fans  qu'on  s'en 
apperçût ,  ils  avoient  percé  des  com- 
munications dans  l'intérieur  même 
des  maifons ,  par  lefquelles  ils  pou- 
voient  conférer  à  toute  heure  &  eH 
tout  tems  :  il  fçut  de  plus  que  la 
plupart  des  Huguenots  qui  étoient 
gens  de  métier ,  avoient  chacun  chez 
eux  cinq  ou  fix  garçons  :  qu'ils  fai- 
foient  pafler  pour  des-apprentifsf ,  mais 
qu^en  effet  c'étolent  autant  de  foldats, 
qui  paroîtroient  en  armes  au  premier 

lignai. 
Le  projet  des  conjurés  tut  fulpenda 

durant   quelque  tems ,  parce  qu'ils 
vouloieot  être  maîtres  du  Château 
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avant  de  s'emparer  de  ta  Ville  ?^  il 
I  j5a.  y  en  eut  auffi  qui  ayant  horreur  de 
raflaffînat  qu'an  avoit  ^^rojetté  can^ 
tre  Tavaues  ,  conclurent  feulement 
à  tacher  de  l'éloigner  afia  de  trou* 
ver  moins  de  réfiftance  dans  leur  en- 
treprife.  Pour  réuffir  dans  leif  ilefièin  ; 
ih  parlèrent  en  con&dènce  à  uâ  de 
fes  Ùomeftiques  quiétoitHuguenoc» 
&  lui  exagérèrent  tellement  IM  for- 
ces des  conjurés ,  que  celui-ci  croyant 
que  la  perte  de  Ton  maître  étoit  iné- 
vitable ,  fit  auprès  de  lui  les  inftances 
les  plus  vives  pour  l'engager  à  &  re- 
tirer. 

"  .Tavanes  ne  ^parut  point  étonné  dû 
^ifcours  de  ce  Domeuique  >  au  con- 
traire ,  il  lui  dit  qu'il  y  avoit  déjà 
quelque  tems  qu'il  étoit  informé  de 
ce  qui  fe  paflbit;  parce- qu'il  aVjdit 
pris  des  mefures  fi  exkâeSy  que 'le& 
Proteftans  ne  pouvaient  faire  la  moin- 
dre démarche,  cfu'il  n'en  fith  infkteftt 
.  fur  le  champ  ;fc  qu'à  l'égard  ^e  la 
révolution  dont  il  lui  parloit  »  il-  n'y 
avoit  rien  à  craindre  >  parce  que  >  dès 
le  lendemain  matin,  la  Ville  féroit 
^  fuffifamment  pourvue  de  foMaxs  Ca- 
tholiques ,  &  qu'on  feroit  maîn-bafe 
lur  les  Proteftans ,  fi  dans  cette  metfe 


DE  TaVANES^  j|;27 

îournée  ils  ne  fe  rangeoietA  à  leur  ! 
devoir^  cette  menace  ayant  paru  faire  ^  S^^^ 
une  violente  impreflion  fur  ce  Do- 
mefHque,  qui  par  fa  qualité  de  Hu- 
guenot ,  avoit  fujet  de  craindre  d'ê- 
tre enveloppié  dans  le  malheur  de  ceux 
de  fa  Religion  ;  Tavanes  le  raffura 
&  lui  dit  que  pour  lui  il  n'avoit  rien  à 
appréhender ,  &  qu'il  veilleroit  à  (a 
çonfervation  en  cas  de  tumulte* 

Tavanes  s'attendoit  bien  que  tout  ce- 
la feroit  rapporté  aux  Huguenots ,  & 
que  la  crainte  du  châtiment  pourroit 
les  retenir  :  car  il  n'avoit  alors  d'autre 
reflburce ,  que  de  tâcher  de  les  intimi- 
der en  faifant  bonne  contenance  8c  en 
montrant  beaucoup  de  fermeté.  Ce-  ^J^^^eT* 
pendant  comme  il  falloit  néceflaire- mefures  poa 
ment  avoir  des  troupes ,  pour  fe  foute-  î^C^Î*"*'  ^* 
nir  contre  une  multitude  mutmee  ,  xl 
s'adrefïà  au  Maire  de  la  Ville  qui  lui 
promit  cinq  cens  hommes ,  &  il  en- 
voya en  même  tems  au  Comte  de 
Montrevel  ,   qui   étoit    ^    quelques 
lieues  de-là,  avec  la  Compagnie  du 
Duc  de  Savoie,  pour  l'avertir  de  s'ap- 
procher infenfiblement  de  Dijon*,  Se 
de  fe  tenir  prêt  à  y  entrer  lorfqu'on  lui 
donneroit  le  fîgnal  par  trois  coups  àd 
canon. 
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Le  même  jourTavanes  fit  publier 
IjC^a»  à  Ton  de  trompe  par  toute  la  Ville, 
que  les  habitans  euflènt  à  mettre  des 
lumières  à  leurs  fenêtres  la  nuit  fui- 
yante  »  &  que  pafle  huit  heures  du 
foir ,  perfonne  ne  fortît  de  chez  foi 
ibus  peine  d^étre  pendu.  Cet  ordre 
(ut  très- mal  reçu»  &  l'on  tira  même 
pluiîeurs  coups  d'arquebufe  fur  ceux 
qui  étoit  chargés  d'en  faire  la  publi- 
cation. 

Il  fallut  diffîmuler  cette  ihfulte, 
parce  qu'on  n'étoît  pas  encore  en  fi- 
tuation  d'en  tirer  vengeance.  Sur  le 
foîr ,  Tavanes  alla  fe  pofter  près  le 
Château  dans  une  maifon  qui  com- 
mandoit  à  trois  différentes  nues  ;  ce 
iut-là  que  le  Maire  fit  trouver  le  mon^ 
de  qu'il  avoit  raflemblé ,  mais  au  lieu 
de  cinq  cens  hommes  qu'il  avoit 
promis ,  il  ne  s'en  trouva  tout  au  plus 
que  cent;  Tavanes  loin  de  fe  décon-  . 
certer,  pourfuivit  toujours  fon  en- 
treprife  auec  une  fécurité  apparente, 
oui  fit  croire  aux  Proteftans  qu'il  étoit 
lupérieur  en  forces.  Vers  le  minuit  on 
entendit  tirer  le  canon,  &  peu  après 
arriva  le  Comte  deMontrevel  avec 
*  fes  troupes. 

Tavanes  s'étant  mis  à  la  tête  >  plaça 
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des  Corps  dé  garde  en  differens  quar-  ' 
tiers,  &  s'étanr  aînfi  affuré  de  la  ^S^^^ 
Ville  9  il  fit  marcher  vers  le  matia 
diffifrens  détachemens  de  Cavalerie 
par  les  rues  de  Dijon,  &  il  ordonna 
en  même  tems  une  recherche  exaâe 
dans  toutes  les  maifons  où  Ton  fça^ 
voit  qu'il  y  avoit  des  arnies.  On  les 
enleraaumtôt,  &  on  les  porta  à  la  Xaranci 
Maifon  de  Ville.  Lorfque  cela  futchafleicsfé 
exécuté ,  Tavanes  fit  publier  une  Or-  *****•"• 
donnance ,  par  laquelle  il  enjoignoît 
àtous  les  garçons  de  boutique  de  fe 
rendre  le  même  jour  devant  fon  Hô- 
tel,  à  une  heure  après  midi.  La  pré- 
fence  des  gens  de  guerre  fit  que  ron 
obéît  exaftement  à  cet  ordre  ,  & 
à  rheure  indiquée ,  il  fe  trouva  plus 
de  douze  cens  hommes  tant  garçons 
de  métiers  que  valets  de  boutique , 
que  Tavanes  fit  auflîtôt  conduire 
hors  de  la  Ville  par  un  corps  de  Ca- 
valerie. Enfuite  à  caufe  du  bruit  qui 
s'étoit  répandu ,  qu'on  en  vouloit  à 
faperfonne,  il  fit  arrêter  douze  per- 
fonnes  des  plus  considérables  du  parti 
Proteftant ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
deux  Confeillers  au  Parlement.  Il  les 
envoya  prifonniers  au  Château,  & 
il  fit  l$avoii  à  ceux  de  leur  faâion  ^^ 


fur  la  Saône  ,  qui  écoit  aufli        ^ 
:éc    de    guelque   révolution  :    '-î^^** 
ïurs  on  fçavoic  que  le  Capi- 
Mochet  qui  y  commandoit , 
rvoit    des   intelligences    avec 
lelot  frère  de  l'Amiral ,  par  le 
duquel  il  avoir  été  nommé  à 
mvemement;  &  qu'en  recon- 
nce  >  il  devoir  faciliter  les  pafla* 
3ur  faire  arriver  à  l'armée  des 
lenots,  les  fecours  que  d'Ande- 
oit  allé  chercher  en  Allemagne.' 
les  dépofa  ce  Commandant  & 
â  place  un  homme  de  confiance , 
fuflic  i  contenir  ceux  qui  pa- 
ient difpofés  à  la  révolte, 
idant  que  Tavanes  avoit  été  oc- 
ï  rétablir  la  tramjuillité  à  Di- 
dans  quelques  Villes  voifines, 
irît  que  les  Proteftans  s'étoient  f^^f^^sw 
3   maîtres  de  Lyon  >  de  Châ-  purent  de 
iir  Saône  &  de  Mâcon.  Leur  î;>?r  »  ^ 
trouvoit  alors  conliderable-  de  Màc«i« 
fortifié  par   la  jonâion  d'un 
reux  détachement  de  Suiflès> 
avoient  déterminés  à  marcher 
'  fecours  >  en  leur  remontrant 
5  n'étoit  point  contre  le  Roi 
avoit  pris  les  armes  ;  qu'au  coa« 
,  il  s'agiflbit  de  rendre  la  Ubexcé 
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•  que  leurs  vies  répondroient  de  la  fieilr 
JS^^*  ^^ » ^u  câsque l'onfût  afièz  hardi pouç 
y  attenter.  Ce  fut  ainfi  que  Tavanes 
Içut  appaifer  la  fédition  que  les  Hu« 
gueno  ts  avoient  voulu  exciter  à  Dijon. 
Il  y  eut  des  môuvemens  à  peu  prè$ 
femblables  à  Beaune  &  à  Auxonne , 
mais  ils  furent  auilî  heureufement  ter* 
minés ,  par  la  vigilance  de  ceux  que 
Tavanes  y  avoit  envoyés.  C'étoit 
deux  de  les  coufins,  Tun  &  l'au- 
tre delà Maifon  de Saulx  :  le  premier, 
qui  commandoit  à  Auxonne  ,  s'ap- 
pelloit  Saulx  de  Torpes;  &  le  fécond 
nonuné  Saulx  de  Vantoux  ♦  étoit  Gou 
verneur  de  Beaune.  Ils  vinrent  à  bout 
de  chafler  les  Huguenots  de  chez  eux, 
&  il  y  eut  peu  de  fang  de  répandu, 
mais  on  ne  fut  pas  fi  réferyé  à  l'égard 
du  pillage ,  car  ceux  quicommandoitnt 
enJBourgogne,  dit  M.  doThon iéioicni 
plus  avides  de  butin  que  de  fang. 

Tavanes  après  avoir  ainfi  pourvu 
à  la  fureté  de  Dijon  &  des  places 
voifines ,  fe  tranfporta  à  Seurrt ,  (a) , 

(  4  )  Cette  Vîllc  s*appèlle  à  prêftnt  Btt- 

tegardé  ^  du  nom  de  Rôgér  de  Saint  Lery 

,    deBellé^^rde»  en  faveur  duquel  «He-nit 

irlgée  en  Duché- Pairie  par  Louis  XUU  ea 
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Ville  fur  la  Saône  ,  qui  étoît  auffi  ^ 
menacée  de  quelque  révolution  :  >  *• 
d'ailleurs  on  fçavoit  que  le  Capi- 
taine Mochet  qui  y  commandoit , 
confervoit  des  intelligences  avec 
ii'Andelot  frère  de  l'Amiral ,  par  le 
crédit  duquel  il  avoir  été  nommé  à 
ce  Gouvernement;  &  qu'en  recon- 
noiflance  >  il  devoir  faciliter  les  pafla- 

fes  pour  faire  arriver  à  l'armée  dés 
luguenotl^,  les  fecours  que  d'Ande* 
loit  étoit  allé  chercher  en  Allemagne^ 
Tavanes  dépofa  ce  Commandant  & 
mit  à  faplace  un  homme  de  confiance  > 
qui  réuâic  i  contenir  ceux  qui  pa- 
roiilbient  difpofés  à  la  révolte. 

Pendant  que  Tavanes  avoit  été  oc- 
cupé à  rétablir  la  tranquillité  à  Di- 
jon &  dans  quelques  Villes  voifînes, 
on  apprit  que  lesProteftans  s'étoieiit^^^^^^j"^!^ 
rendus   maîtres  de  Lyon  >  de  Châ-  purent  de 
Ions  fur  Saône  &  de  Mâcon.  Leur  ^>;?^"^^;  ^ 
parti  fe  trouvoit  alors  confidérable-  de  Mâc«n« 
ment  fortifié  par   la  jonâion  d'un 
nombreux  détachement  de  SuifTes  > 
qu'ils  avoient  déterminés  à  marcher 
à  leur  fecours  ,  en;  leur  remontrant 
que  ce  n'étoit  point  contre  le  Roi 
qu'on  avoit  pris  les  armes  ;  qu'au  coii« 
traire ,  il  s'agiflbit  de  rendre  la  liberté 
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-  à  ce  Monarque  &  à  la  Reine  fa  mère  ; 
IJ62.  que  les  Triumvirs  retenoienc  dans 
une  dure  captiTite*  Les  lettres  que 
la  Reine  avoit  écrites  au  Prince  de 
Condé.  pour  lui  demander  fapror 
teâion  contre  les  Guifes ,  furent  un 
puiilknt  moyen  dont  les  Proteftans 
firent  habilement  ufage  pour  déter- 
miner les  étrangers  à  leur  fournir  des 
troupes.  Les  Princes  Proteftans  d'Al- 
lemagne en  avoient  déjà  donné  au 
Prince  de  Condé;  à  leur  exemple 
les  Suifles  avoient  au(Ii  envoyé  un 
corps  confidérable  fous  tes  ordres  du 
Colonel  Diefbach,  d'une  ancienne 
nobleflè  du  canton  de  Berne. 

Quoique  Tavanes  ne  fût  point  en 
forces,  &  qu'il  n'eût  rien  à  efpérer 
de  la  part  de  la  Cour  qui  avoit  be- 
foin  de  fes  troupes  pour  faire  face 
au  Prince  de  Condé,  il  réfolut  néan- 
moins de  fe  mettre  en  campagne ,  & 
de  marcher  contre  les  Huguenots  avec 
fes  amis ,  &  quelques  troupes  qu'il 
comptoit  radèmbler  dans  le  Duché  de 
Bourgogne.  Une  entreprife  de  cette 
efpece  ne  pouvant  fe  faire  fans  ar- 
gent ,  il  obtint  du  Pape  la  peroiKHoo 
de  difpofer  de  l'argenterie  des  Egli- 
fes  pour  l'employer  aux  fraii  de  la 
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S  terre  :  &  en  même  tems  il  fit  ren-  * 
eau  Parlement  de  Dijon,  un  Ar-  i^ôz^ 
rét  qui  l'autorifoit  à  faire  vendre  les 
biens  des  Proteftans  qui  avoient  pris  la 
fuite. 

Au  moyen  de  ces  fecours,  il  leva 
une  armée  de  fix  cens  chevaux  &  de 
douze  cens  hommes  d'Infanterie.  Cé- 
toit  bien  peu  de  chofe  en  compa-' 
raifon  des  forces  des  Huguenots,  qui 
d'ailleurs  étoient  commandés  par  des 
Chefs  d'une  grande  réputation  ;  mais 
Tavanes  ne  conAiltant  que  Ton  cou* 
ï^^ge  >  pourfuivit  toujours  fon  pre- 
mier deilein  ;  animé  par  les  fuccès 
qu'il  avoir  eus  jufqu'alors,  il  partît  à  la 
tête  de  fes  troupes  pour  aller  furprenr 
dreChâlons. 

Les  Huguenots  en  s'emparant  de 
cette  Place ,  en  avoient  confié  la  garde 
à  Charles  du  Pui  -  Montbrun  ,  &  lui 
avoient  donné  un  détachement  de 
huit  cens  Arquebufiers,  Dès  qu'il  fçut 
que  Tavanes  venoit  à  lui ,  il  fortit  de 
la  Ville  avec  fes  troupes  dans  le  deflein 
de  ne  faire  qu'efcarmoucher  ;  mais 
à  quelque  diftance  de  la  Place ,  étant 
tombé  dans  une  embufcade  que  les  ^^^^ 
Catholiques  y  avoient  dreflee;  il  y  prend  châ- 
perdit  bien  du  monde  ,&  Tavanes  à  la  JjJÎ' J^"'  ^* 


^234       Le  MARéCHAx' 

'  tête  de  fa  Cavalerie  le  chargea  en  mi^ 
^S^^*  me  temsfi  àpropos ,  qu'il  l'obligea  de 
prendre  la  fuite,  &  il  le  pourfuivit  mê« 
me  jufques  dans  les  portes  de  la  Place* 
Montbrun  fut  fi  étourdi  de  cet 
échec  >  que  dès  la  nuit  fuivante  il  fit 
embarquer  Tes  foldats  fur  la  Saône  f 
&  fe  fauva  en  toute  diligence  à  Tour- 
nus  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Màcon  ou 
il  ne  fie  que  paflèr.  La  peur  qu'il  avoit 
de  Tavanes  lui  avoit  fait  une  telle  im- 
preflîon,  qu'il  ne  fe  crût  enfûretéque< 
lorfqu'il  fe  fût  rendu  à  Lyon  (a), 

(  a)  Cette  extrême  frayeur  dans  uahom* 
me  tel  que  Montbrun ,  cÂ  d'autant  plus  fiir* 
prenante ,  que  ce  Cspitaîne  étolt  un  des  pjus 
déterminés  de  Ton  tems;  on  ne  le  connoif 
ibic  que  fous  le  nom  du  brai/e  M(^HthruM% 
Il  fit  des  prodiges  de  valeur  pendant  les 
guerres  du  X  VP.  fiécle  »  &  rendit  les  Cet» 
vices  les  plus  importansau  parti  Huguenot* 
Quoique  fouvent  inférieur  en  ibrces  >  il 
battit  prefque  toujours  des  corps  confidéra* 
blés  de  Catholiques;  &  dans  une  de  ces 
occaHons  >  il  mérita  un  éloge  bien  flateur 
de  la  part  d'un  Colonel  des  SuiiTès,  qu'il 
a^voit  fait  prifonnier.  Cet  Officier  d'ii  en  lui 
rendant  fon  epéè,  que  jamais  ceux  de  fa 
Uation  n'avoient  été  vainc(*s  par  une  armée 
inférieure  i  la  leur  y  que  par  luleS'Céftr  % 
Fratjfois  I,  ^  par  le  brave  Mofithn».  Ce 
Capitaine  eut  la  tête  tranchée  à  Grenoble 
cnj575. 


PI  Tavakes/       2^f 

'  Le  lendemain  de  la  fuite  de  Mont- 


bnio ,  Cfaftlons  ouvrit  fes  portes  à  Ta-    i  j  <$2r 
vioes  qui  abandonna  la  Ville  aupil- 
bge.  Il  partit  enfuite  pour  Mâcon  s  .. 
llontil  comptoit  fe  rendre  maître  d'au- trepTec^T  ST 
tant  plus  facilement ,  qu'on  lui  étoit^*  <•»«'  «*e 
venu  dire  que  les  Proteftans  faifis  de      ^*"* 
frayeur  du  traitement  fait  à  ceux  de 
Châlons»  déliberoient  de  fe  retirer 
de  celte  Place;  mais  ils  changèrent 
d'avis  lorfqu'ils  fçurent  le  peu  de  trou- 
pes que  Tavanes  avoit  avec  lui ,  de 
(brte  que  quand  il  fe  préfenta  de- 
vant la  Place»  il  trouva  des  gens  bien 
déterminés  à  fe  défendre  »  il  fut  même 
repouifè  avec  perte  dans  une  entre-^ 
prife  qu'il  voulut  tenter.  * 

Tavanes  piqué  de  cette  réfiftance  » 
Féfolut^'amégerlaPlace  dans  les  for- 
int ,  mais  comme  il  a'avoit  pas  afiès 
de  monde  pour  exécuter  ce  defTein,  il 
attendit  l'arrivée  des  iienforts  qu'il 
avoit  fait  lever  en  Franche-Comté. 
Lorfque  ces  troupes  l'eurent  joint  >  il 
s'approcha  une  féconde  fois  de  laPlace 
&  le  difpofa  à  en  faire  le  fiége.  Mais 
dans  le  tems  qu'il  faifoittous  les  pré- 
paratifs ,  il  fut  obligé  de  les  fumen- 
dre  fur  un  reproche  que  lui  firent 
es  Màconnois.  Il  faut  obferverque 
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_^ }  la  Franche-Comté  étant  alors  fous  la 

l$62.  <iomination  Efpagiiole  »  les  troupes- 
que  cette  Province  venoit  de  fouF-^ 
nir  portoient  les  armes  d'Efpagne  fur 
leurs  Enfeignes.  On  fit  à  cefujet  des 
remontrances  très-vives  à  Tavanes  » 
fur  l'indécence  qu'il  y  avoit  à  un  Oflft- 
cier  François,  de  fe  fervir  de  trou- 

Ces  étrangères  contre  les  naturels  du' 
ais. 

Soit  que  Tavanes  fût  fenfible  à  ce 
reprothe  ,foit  qu'il  aimât  mieux  s'at- 
tacher à  furprendre  la  Place  qu'à  l'at- 
taquer dans  les  formes  »  il  feignit  de 
fe  rendre  aux  repréfentations  qu'on 
venoit  de  lui  faire  &  il  fe  retira; 
mais  peu  après  il  revint  encore ,  &  en 
•oîffél*  '*'  çonféquence  des  mefures  qu'il  avôit 
imaginées,  il  crut  pouvoir  fe  reo- 
dre  maître  des  portés.  Cette  nouvelle 
manœuvre  ne  réuifit  pas  mieux  que 
les  précédentes,  &  il  fut  encore  re-^ 
poufle. 

Céfar  de  Guillerame  Seigneur  d!tx^ 
trages  ,  ayant  été  alors  envoyé  de 
Lyon  pour  foutenir  les  Proteftans  de 
Mâcon ,  l'arrivée  de  ce  Capitaine  re- 
leva leur  courage ,  &  ils  firent  fous 
fes  ordres  <ies  forties  fréquentes ,  dans 
lefquelles  Tavanes  eutprefque  tou^ 


défavantage.  On  le  tint  ainlî 
pendantprès  d'un  mois  »  fans^  1  c6a« 
fût  pomble  de  faire  aucun 

int  donc  à  Ton  premier  deflcin 
de  faire  le  ûége ,  &  la  tran- 
ouverte  du  côté  de  la  bafle 
1  s'empara  dans  les  premiers 
'  Juillet  du  Fauxbourg  Saint    j,^^^,. 
:^  ou  il  ht  drefler  contre  lafÎL^ge  4c  u 
.ne  batterie  G  furieufe ,  qu'en  ^^^^* 
de  deux  heures  on  renverfa 
is  fortifications.  Le  lendemain 
ysL  fommer  d'Entrages  de  fe 
,  mais  il  n'en  reçut  qu'une  ré- 
nfultante  >  par  laquelle  il  vit 
l'il  ne  feroit  pas  facile  d'être 
laître  de  la  Place, 
our  même  que  la  batterie  avoit 
dfet  fi  violent,  on  avoit  pendu 
i  Ville  un  ancien  Domeftique  de 
les  nommSMouûy»  qui  avoit 
nvaincu  d'avoir  avec  lui  des  in- 
mces  pour  lui  livrer  la  Place* 
trages  lui  fit  fçavoir  cette  nou- 
,  iorfquUl  le  fit  fommer  de  fs 
e;  &  il  ajouta  que  bien  loin  d'é- 
5r  fa  propofition ,  il  Tavertillbit 
s'il  tomboit  entre  (es  mains  ,  il 
ûteroit  comme  il  avoit  traité  foa 
sfpondant. 
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J'en  ai  dit  ailèz  jufqu'ici  fur  le 
jc5a.»^^^^^^®  de  Tavanes»  pour  qu'on  ^ 
puiflè  juger  dans  quelle  fureur  dût 
le  mettre  une  telle  réponfe.^  Il  donna 
auflitôt  des  ordres  conformes  à  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  fe  venger  ;  on  re*" 
nouvella  le  feu  des  batteries ,  &  od 
tira  quinze  cens  coups  de  canon  con;* 
tre  une  tour  qui  fervoit  de  défenfe 
auxafl[iégés;on  fit  un  feu  bien  piuli 
confidérable  contre  la  brèche,  une 
partie  de  la  garnifon  y  fut  tuée,& 
cependant  malgré  tout  ce  fracas,  on 
Vigoureufe  ne  fe  trouva  gueres  plus  avancé  qu'au- 
liâcomioii!*  P^avant.  La  préfence  du  Coiiunan- 
dant  remédioit  à  tout ,  la  garnifon 
encouragée  par  fon  exemple,  faifoit 
des  prodiges  de  valeur  qui  rendoient 
inutiles  tous  les  efforts  des  affîégeans: 
Tavanes  voulut  rifquer  l'àflaut ,  il  en- 
voya même  douze  loldats  d'élite  pour 
reconnoître  la  brèche,  mais  il  y  en 
<ut  fîx  de  tués,  &  fur  le  rapport  de 
ceux  qui  en  revinrent,  il  n6  crut  pas 
devoir  expofer  fes  troupes. 

D'Entrages  non  content  de  fe  dé- 
fendre contre  les  attaques  des  aifîé- 
geans,  alla  encore  les  infulter  la  nuit 
fuivante.  Il  fit  faire  mie  fortie  dans 
laquelle  après  avoir  égorgé  les  fen^ 
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tînelle$ ,  il  pénétra  jufqu'aux  batte- ~^ 

ries  &  fe  di(pofoît  déjà  à  enclouer  le    ^  J«*% 
canon  ^  mais  Tavanes  étant  accouru  > 
le  repoufla  vivement  &  Tobligea  enfin 
de  fe  retirer. 

Une  défenfe  fi  opiniâtre  fit  per- 
dre abfolument  l'eipérance  de  pou- 
voir s'emparer  de  cette  Place  à  torce 
ouverte.  Tavanes   réfolut  donc  de 
lever  le  fiége»  mais  pour  colorer  fa 
retraite  d'un  prétexte  fpécieux,  il  fit      Ttrinti 
courir  le  bruit  que  des  ordres  de  la  icreUfiéfe, 
Cour  l'appelloient  loin  de-là  :  auffi- 
totil  fit  plier  bagage  &  leva  le  fîége. 
En  même  tems  pour  faire  croire  que 
ùi  marche  étoit  précipitée ,  il  laifla 
en  chemin  quelques  barils  de  pou- 
dres  &   autres   munitions  ;  à  quel- 
que diftance  de  la  Ville  il  drefla  une 
embufcade ,  oà  il  attendit  la  garni- 
(bn ,  comptant  bien  qu'elle  ne  man- 

Î|ueroit  pas  de  fe  mettre  à  fa  pours- 
uite ,  mais  d'Entrages  preflentit  la 
rufe,  &  quelqu'inftance  que  purent 
faire  les  aflîégés ,  il  ne  voulut  jamais 
leur  permettre  de  s'expofer  à  une 
fortie. 

Tavanes  étoit  d'autant  plus  piqué 
d'avoir  été  obligé  de  renoncer  à  ton 
entreprife ,  qu'il  s'ctoit  obfliné  à  là 
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'  pourfuivre  ,  malgré  les  "ordres,  de  la 

J^62.  Keine>  qui  lui  avoir  mandé  que  la 

Cour  étant  alors  en  pourparlers  de 

paix  avec  les  Huguenots,  il  falloir 

cefler  tout  ade  d'hoftilîté.  Tâvanes 

2ui  connoiflbit  aflez  le  génie  des 
Ihefs  de  parti,  pour  prévoir  que  ja- 
mais il  n'y  auroit  entr'eux  d'accom- 
modement folide ,  n'avoir  pas  cru  de- 
voir obéir ,  mais  cependant  il  fallut 
céder  à  la  bravoure  du  Commandant 
de  Mâcon ,  qui  eut  la  gloire  d'avoir 
fait  ta  plus  belle  défenfe  qu'on  eût  vu 
depuis  long-tems. 

Qtroique  Tavanes  eût  levé  le  fiége 
de  Mâcon ,  il  confervoit  néanmoins 
toujours  Tes  premiers  deflêins  fur  cette 
Place,  &  il  fe  difpofoit  à  y  retour- 
ner dès  qu'il  fe  préfenteroit  une 
occafion  tavorable.  £n  attendant  il 
s'en  alla  à  Tournus  ,  où  il  laifla  gar- 
nifon  &  fe  retira  enfuite  à  Châlons, 
où  il  fut  joint  par  Maugiron  qui  lui 
amena  un  détacnement  de  quinze  cens 
hommeb* 

Peu  après  un  de  fes  Capitaines  fit 
la  prife  d'un  bateau  chargé  de  reli-^ 
quaires  &  de  beaucoup  d'argenterie , 

aue  les  Huguenots  avoient  enlevé 
ans  les  Egiifes»  depuis  qu'ils  étoient 

maîtres 
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jnaîtres  de  Mâcon.  Ils  envoy oient  le 
.  tout  à  Lyon  pour  le  faire  fervir  aux     1^62. 
fiais  de  la  guerre.  Les  coureurs  de  Tavanc^rc- 

m  °  ,  ^  •       /•        •  prend  fur  lei 

Xavanes  en  ayant  été  avertis  >  le  mi-  jtiuguenots 
rent  fur  la  Saône ,  faifirent  le  bateau  J,'"8*£^"i*^ 
aupailage  &  l'amenèrent  à  Châlons.  de  Mâcoîif' 
Il  lemble  que  des  Catholiques  s'em- 
parant  d'un  tel  butin  »  auroient  dû  le 
con&rver  pour  le  rendre  aux  Egli- 
fes  d'où  on  Tavoit  enlevé  ;  on  n'y  .,  „     ,  . 

feA  t  •     1  .      '     Il  remploie 

pas  même  la  moindre  attention  »  aux  frais  de 

&  on  employa  toute  cette  argenté-  ^»  g»»cf rc. 
rie  au  même  ufage  auquel  les  Hu- 
guenots i'avoientdeftinée;  on  la  con- 
vertit en  efpeces  qui  fej  montèrent  à 
plus  de  douze  ^mille  écus  d'or. 

Une  fomme  auflî  confidérable  mit 
Tavanes  en  état  de  faire  des  levées , 
fans  incommoder  la  Cour,  en  deman- 
dant de  l'argent  qui  ne  lui  auroitpeut* 
être  pas  été  fourni  ;  car  la  Reine  qui 
étoit  toujours  portée  pour  les  Hugue- 
nots ,  auroit  lûrement  fait  fon  poflî- 
ble  pour  empêcher  qu'on  n'aidât  des 
Finances  de  FEtat ,  un  homme  qui  fe 
faifoit  un  devoir  de  pourfuivre  à  ou- 
trance les  feâateurs  de  la  Religion 
nouvelle ,  malgré  les  ordres  réitérés 
^lu'elle  lui  avoit  donnés  à  ce  fujet. 

Mais   cette  Princeffe  eut  bientôt 
Tome  Xri.  L 
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'  de  plus  grands  fujets  de  fe  plaindre  de 
1^62.   Tavanes.  Pendant  qu'il  (ejournoit  à 
Châlons  &  qu'il  veilloit  avec  la  der- 
fâit    arrêt"  tiievQ  exaûitudc  fur  tout  ce  qui  ft 
iincourierdepafToit ,  il  fut  informé  qu'uH  Courier 
la  Rcinc.     y^j^Qj^  d'arriver,  qu'il  étoit  defcendu 
dans  une  Auberge,  &  qu'il  paroiflbit 
fort  empreffé  à  continuer  (a  courfe, 
Tavanes  chargea  auffitlôt  un  de  fes 
Officiers  d'aller  chercher  cet  homme 
&  de  le  lui  amener.  Il  fe  trouva  que 
c'étoit  un  des  MuGciens  de  la  Reine , 
qui  fe  difoit  chargé  de  commiffion  de 
la  part  de  cette  PrincefFe  ;  il  confentit 
bien  d'aller  trouver  Tavanes ,  il  fit 
feulement    quelque    façon  pour    fe 
difpenfer  de  faire  porter  fa  valife  avec 
lui:  on  en  conçut  quelque  foupçon, 
&  en  conléquence,  il  y  eut  ordre  de 
tout  tranfporterchezle  Gouverneur , 
de  forte    qu'il  fallut  néceilàirement 
obéir. 
Il  ouvre       Tavanes  ouvrit  cette  valife.  &  y 
nnenettre  de  trouva  quantité  de  lettres  ^  toutes  a 
DuSe'/c  l'adrefle  de  la  Ducheffe  de  Sayoye. 
Savoie.        Princeflc  fon  attachée  au  parti  Pro- 
teftant  :  parrtii  ces  lettres ,  il  y  en  avoit 
une  de  la  Reine ,  Tavanes  reconnut 
bien  l'écriture  ,  mais  rien  ne  l'^rêta, 
.  &  fans  s'inquiéter  des  fuites,  que  fa<;u. 
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i  pouvoît  avoîr ,  il  voulut  faire 
hire  de  ce  qui  étoit  contenu  dans     ^  S  G 2. 
quet. 

Reine  s'y  expliquoit  d'une  ma- 
à  ne  laiflèr  aucun  doute  fur  fes 
fitions  à  l'égard  des  Proteftans. 
mandoit  à  la  Duchefle  qu'elle       Contenu 
réfolu  de  favorifer  les  Hugue-  <*«  «tw  ut. 
,  qui  étoient  alors  fa  feule  ref-^'*' 
:e  contre  les  mauvais  defleins  du 
mvirat,  qu'elle  foupçonnoît  de 
oir  ôter  la  Couronne  à  fes  en- 
Elle  la  prioît  de  donner  des  fe- 
s   aux  Proteftans  dm  Lyon,  dé 
phiné  &  de  Provence,  &  d'enga- 
e  Duc  de  Savoye  à  s'oppofer  aux 
es  que  les  Catholiques  faifoient 
iuifle  &  en  Italie. 

îes  lettres  lues,  Tavanes  les  rendit 

Courier   &  le  laifTa  partir.    La 

Qmiilîon  de  la  Reine  ne  fut  que 

p  bien  exécutée.  Le  Duc  de  Sa- 

re  qui  avoît  intérêt  à  ce  qu'il  y 

des  troubles  dans  le  Royaume, 

:orda  volontiers  fa  proteârion  aux 

Dteftans  ;  il  reçut  chez  lui  ceux  qui 

ulurerits'y  réfugier  ;  à  l'égard  des 

très  qui  avaient  les  armes  à  la  main, 

ît  à  Lyon  que  dans  les  Provinces 

âfines  idc  fes  Etats,  il  leur  procura 

Lii 
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^       tous  les  fecours  dont  il  étoit  capa* 
'^T^^-    ble.        ^ 

^  Tivancf  Auflîtôt  après  le  départ  du  xou- 
£rèV"dc  *h  ^^®^  >  Tavanes  fit  quelques  démarches 
kciae.  pour  prévenir  la  Reine  afin  qu'elle 
ne  prît jpa?  trop  en  mauvaife  part  la 
hardiefle  qu'il  avoit  eu  d'arrêter  un 
de  fes  gen^  :  il  ne  manqua  point  de 
prétextes  pour  autorifer  fa  conduite; 
il  manda  à  cette  Princefle  que  dans 
pn  tems  où  tout  paroiflToit  en  com- 
t>uftion  y  les  Commandans  des  Pro* 
vinces  ne  pouvoient  porter  trop  d'atr 
tention  furjes  intelligences  qui  s'en- 
tretenoient  avec  l'étranger  ;  que  qijiel- 
quefois  des  couriers  fe  difoienten- 
voyés  de  la  part  de  la  Cour ,  tandis 
qu'ils  n'étoient  employés  que  par  les 
ennemis  de  l'Etat  ;  il  la  pria  d'être  per- 
fuadée  que  s'il  eût  feu  que  le  courier 
qu'il  avoit  arrêté,  eûtVraiement  été 
chargé  de  fes  ordres ,  il  n'auroit  pas 
^urindifcrétion  de  le  retarder  dans  fa 
courfe. 

Ces  excufes  furent  aflez  mal  reçues  ; 
la  Reine  dillîmula  néanmoins ,  parce 
qu'un  éclat  auroit  pu  la  comçrjOmet* 
tre;  d'ailleurs  comme  elle  avoit  beau- 
coup d'eftime  pour  Tavanes ,  cllefe 
comeata  dan$  la  répoofe  qu'elle  lui 


St^'^Ae  lui  parler  dune  façort ambi- 
guë ,  par  laquelle  il  étoît  aifé  de  Voir  i  J  ^2% 
Ce  qu'elle  penfoit  de  fon  procédéé 
Mais  el le  n'en  tira  d'autre  vengeance  » 
que  de  retarder  de  plufieUfs  années  fa 
promotion  à  la  dignité  de  Maréchal 
de  Frtnce,  que  fes  fervîces  lui  aVoient 
méritée  depuis  long-tems* 

Le  mécontenteihent  de  la  Reine 
ne  fit  qu'une  légère  imprcflîon  fur  Ta* 
vahes,  &  au  refte  H  réfolut  de*ntf 
point  changer  de  cc^nduite  ;  qUoîquô 
oien  informé  alors  des  fecretfi  de  cette 
Princefle ,  il  ne  fe  rallentit  point  à 
l'égard  des  Proteftans ,  &  il  crut  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  moyen  plus  fur  pour 
procurer  le  bien  du  Roi  &  de  l'E- 
tat ,  que  d'empêcher  que  les  fedateurs 
de  la  Religion  nouvelle  ne  s'affer-^ 
miflènt  dans  le  Royaume  :  il  con- 
tinua donc  de  faire  des  levées  pour 
fe  mettre  en  état  de  leur  faire  tace, 
mab  fon  principal  projet  étoit  de  com- 
mencer par  fe  rendre  maître  de  Ma- 
çon ,  pour  réparer  la  honte  qu'il 
reflentoit  toujours  d'en  avoir  été  re- 
poufle. 

Il  n'y  avoit  cependant  pas  d'appa- 
rence qu'il  pût  fi-tôt  exécuter  ion 
delfein  :  le  parti  Proteftant  d:^enoit 

L  iij 
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de  jour  en  jour  plus  formidable ,  & 
I jro2.  leurs  Chefs  avoient  uneattention  par- 
ticulière à  conferver  Mâcon ,  Place 
importance,  d'où  la  Ville  de  Lyon 
tiroit  de  grands  fecours.  Soubife  qui 
ctoit  Gouverneur  de  tout  le  Ly  onnois, 
avoit  rafTemblé  auprès  de  lui»  des 
troupes  nombreufes  qui  avoient  été 
renforcées  par  un  détachement  de 
Suifles ,  &  a'un  grand  nombre  de  fan- 
tftflins  que  le  Dauphiné  &  le  .Viva- 
rais*  lui  avoient  fournis.  La  crainte 
qu'il  eut  que  Tavanes  ne  réuffît  enfin 
à  s'emparer  de  Mâcon ,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  d'y  envoyer  un  de  fes  pljis 
fameux  Capitaines  nommé  Ponc^nac , 
avec  des  troupes  Françoifes  &  ud 
corps  de  fix  mille  Suifles. 
'  -Cette  précaution  dérangea  d'abord 
les  idées  de  Tavanes  :  malgré  les  foins 
qu'il  avoit  apportés  à  lever  des  trou- 
pes ,  il  étoit  encore  inférieur  aux  Hu- 

T*"^'?*!,  î®  guenots  ,  de  forte  qu'au  liqu  de  pour- 
rente  à  Cht- 9  .  y  1^    y.      \,A      »        .- 

Ions..  luivre  ion  entreprile  fur  Maçon,  il 

fe  vit  contraint  de  fe  fortifier  dans 
Châlons ,  où  il  fe  doutoit  bien  quelles 
ennemis  ne  tarderoient  pas  à  le  venir 
attaquer. 

En  effet ,  Poncenac  ne  fut  pas  plu* 
tôt  arrivé  à  Mâcon ,  qu?i^  réfQluta'af? 


furer  cette  Ville  par  la  conquête  des  ' 
Places  qui  fe  trouvoîent  aux  en*  ^^^2. 
virons  ;  il  emmena  d'Entrages  avec 
lui ,  &.  fe  fie  fuivre  par  une  bonne 
partie  de  la  garnifon.  Sa  première 
expédition  fut  contre  Toumus ,  dont 
il  s'empara  après  une  vigoureufe  dé- 
fenfe  de  la  part  des  affiégés;  mais 
enfin  ayant  été  obligés  de  rendre  la 
Place  >  leur  défaite  jetta  la  terreur 
parmi  les  troupes  de  Tavanes  qui  de- 
mandoient  déjà  qu'on  les  fie  recirer  du 
côté  de  Dijon. 

Tavanes  trop  inférieur  en  forces 
pour  s'oppofcr  aux  ennemis ,  emp!o}'a 
larufe  pour  veniràfes  fins,  &  cUe  jî-^^^^f. 
lui  réunir.  Il  envoya  un  homme  de  zoat  avec 
confiance  au  Colonel  des  Suides  pour     ^^^^^ 
l'engager  à  fe  retirer.  Il  lui  fit  re- 
préfenter  que  ceux  de  leur  Nation 
n'avoient  pris  les  armes ,  que  parce 
qu'on  les  avoit' trompés: qu'on  leur 
avoit  fait  entendre  que  le  Roi  étoit 
comme  prifonnier  entre  les  mains  du 
Duc  de  Guife  &  de  fes  confédérés  : 
que  ce  fait  étoit  abfolument  faux ,  &  . 

Î[u'on  ne  l'avoit  avancé  que  pour  les 
urprendre:  que  les  Huguenots  qui 
avoient  pris  les  armes  ,  &  le  Prince  de 
Condc  lui-même,  étoient  des  rebelles; 
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?[u  onnepouvoitleurdànnexjderëcouff 
^  .  _  ans  encourir  l'indignation  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  &  enfin  il  le  pria  de  faire  ré: 
flexion  fur  ce  que  les  Cantons  pcn« 
(croient  du  Roi ,  s'il  entreprenoit  d'a(^ 
iîfler  de  Tes  forces  ceux  de  leurs  fujets 
qui  fe  levolteroient  contre  leur  gou- 
vernement. De  plus  il  lui  fit  obferver 
que  quand  les  SuifTes  s'étoient  engagés 
au  fervice  des  Proteftans  ,  ils  né 
s'étoient  obligés  qu'à  défendre  la 
Ville  de  Lyon  ,  &  qu'ils  avoient  un 
prétexte  légitime  pour  refufer  d'avaar 
cer  plus  loin  dans  le  Royaume. 
Lfi?uîff=s  Ces  différentes  raifons  touchèrent 
IT^TiîcriQ  îe  Colonel  Suifle ,  quelques  fommes 
/jrvice  cfc5  que  Tavaues  lui  offrit ,  achevèrent  de 
Prptcftans.  j^  déterminer,  &  enfin  il  l'obligea 
par  un  traité  fecret  de  s'en  retourner 
avec  fes  troupes,  dès  qu'il  fe  pré- 
fenteroit  une  occafion  favorable  pour 
partir. 

Pendant  le  cours  de  cette  négo- 
ciation ,  Poncenac  &  d'Entrages  ,  au 
lieu  de  marcher  en  droiture  à  Châ- 
Ions,  comme  ils  avoient  réfolu  de 
le  faire  après  la  prife  de  Tournus» 
s'amuferent  à  s'emparer  de  quelques 
petites  Places ,  telles  que  Cluny  & 
Senecey ,  où  il  y  avoit  plus  de  jpil« 


^  efpérer 4]iie  4e]:é(t£buice  è  <u'4tm-  ' 
i^Tavanes  les  voyant  occupés  à  ces  '  Sy^^ 
^es  conquêtes ,  &  comptant  d'aU^ 
m  fur  la  parole  que  les  Suiflè» 
ojbent  donnée  de  fe  retirer»  il  crut 
nr  trouvé  le  moment  favorable 
W  exécuter  la  grande  entreprife 
^îir  méditoit  depuis  longHie^  fur 

fr  partît  de  Châlons  la  nuit  du  i8  JirAMjf 
ifie^avec  huit  cens  hommes  d'In-coa* 
icerte  6c  quatre  Enfeignes  de  Cb,^ 
terie»  il  fît  un  détour  d'environ 
ta  lieues  pour  éviter  Tarméeen^ 
QÛet  &  enfin  il  arriva  iuMâcqn 
e  heure  avant  le  jour ,  dans  le  tems 
'on  relevoit  les  fentinelles.  Après 
oir  {x>fté  fes  troupes  en  embul^ 
de  en  différens  endroits  peu  éloi- 
es  de  la  Place,  il  envoya  devant 
!»  à  la  porte  de  la  Barre ,  trois  char- 
^ts  chargés  de  foin  &  de  paille ,  con-*  ; 

its  par  des  foldats  déguifés  en  char^ 
iers.  Ceux-ci  ayant  crié  aux  gar-, 
s  d'ouvrir  les  portes  pour  l'entrée 
s  munitions  qu'on  amenoit  au  ma* 
lin  »  on  obéit  auflStôt  &.  les  Char« 
9CS  entrèrent.  Après  avoir  paiTé  la 
emiere  &  la  féconde  porte,  lechar* 
MT  qiû  étoit  à  la  tête  de  la  marr 
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•che,  fit  verfcr  fa  voimre  à  la  troî- 
Sj62^  fiéme  p  orte  comme  on  en  étoit  conve- 
nu, &  embarrafla  tellement  l'entrée, 
qu'il  fut  impoflible  de  refermer  >ta 
porte  ni  de  baiflfer  la  herfe  pour  boi^ 
cher  abfolument  le  paflage.     > 

Cet  événement  fitfoiipçonner  quet 
que  fupercherie  »  &  l'on  ne  fut  pas 
long-tems  à  être  éclairci  de  ce  qui 
en  étoit ,  car  on  vit  rentrer  avec  pré- 
cipitation quelques  Bourgeois  qui 
avoient  profité  de  l'ouverture  de  la 
porte  pour  fortir  hors  de  la  Ville. 
Ceux-ci  ayant  apperçu  des  foldats  en 
enibufcâde  dans  une  mafure  près  delà 
Place ,  revinrent  au  plus  vîte  fur  leurs 
pas  ,  &  donnèrent  l'alarme  aux  gar- 
des de  la  porte ,  mais  ils  n'eurent 
Sas  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe. 
Tente  foldats  de  Tavànes  étant  ac- 
courus à  l'inftant ,  fe  jetterent  à  tra- 
vers les  charriots  ,  firent  main-bafle 
fur  les  Gardes ,  &  au  bruit  de  ce 
choc»  Tavanes  avec  le  refte  de  fes 
troupes  arriva  pour  foutenir  les  pre- 
miers ,  &  fe  rendit  facilement  maître 
de  la  Ville. 

La  furprife  de  cette  Place  occa- 
fionna  un  défordre  aiFreux  :  les  fol- 
dats viâorieux  s'étant  répandus  pour» 
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pîiler ,  commirent  toutes  fortes  d*cDc-  ' 
ces  :  ils  aflbmmerent  impitoyablement  ^S^^* 
des  hommes  &  des  femmes  qui  cou- 
roient  de  côté&  d'autre  pour  tâcher 
de  s'enfuir;  on  en  jetta  une  grande 
partie  dans  la  rivière  ;  d'autres  qui 
voulurent  hafarder  de  fauter  les  mii* 
railles ,  fe  caflferent  les  bras  &  les 
fambes  en  tombant  dans  le  foflTé,  & 
ceux  qui  furent  aflèz  heureux  pour  fe 
fauver ,  allèrent  annoncer  àPoncenac 
&àd'Entrages  la*  révolution  qui  ve- 
noît  d'arriver. 

Ces'  deux  Capitaines  furent  extrê- 
mement étonnés  d'apprendre  qu'on 
eût  pu  réuflir  à  fui-prendre  une  rlace 
auffi  bien  fortifiée,  &  couverte  par 
une  armée  de  plus  de  douze  mille 
hommes.  D'Entrages  fur-tout  étoitau 
défefpoir  de  voir  perdre  dans  un 
înftant,  tout  le  fruit  de  la  belle  dé- 
fenfe  qu'il  avoit  faite  contre  Tava- 
nés  :  il  en  rejetta  toute  la  faute  fur 
Poncenac  ;  celui-ci  de  fon  côté  s'en 
prit  auffi  à  d'Entrages ,  ils  eurent  à 
ce  fujet  des  paroles  très-vives ,  &  il 
•y  avoit  toute  apparence  qu'il  en  au- 
roit  coûté  la  vie  à  l'un  des  deux, 
il  le  bien  de  la  caufe  commune  ne 
les  e4t  engagés  à  fufpendre  leur  quo- 
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relie ,  pour  réparer  s'il  étoit  poflîble  ; 
I  ^62.    par  une  extrême  diligence  »  une  perte 
^       qui  n'avoit  été  caufée  que  par  une 
trop  grande  confiance. 
■îtt  Sècnt     '^*  formèrent  le  deflein  d'aller  Cnt 
^  Ttprt.éii  le  champ  à  Mâcon ,  &  de  tout  haiarder 
***«»•       pour   pénétrer   dans  cette    Place  , 
tandis  que   les  fold^is  C^holiques 
étoit   répandus   de   côté  &  d'autre 
pour  voler  &  piller.  Bs  envoyèrent 
devant  eux  de  l'artillerie  ,  fous  t'ef* 
cofte  d'un  détachement  de  Siûfles  » 
qui  firent  d'abord  quelque  difficulté 
de  marcher.  Ils  s'y  oéterminereot  ce- 
pendant, de  peur  qu'on  ne  foupçon- 
nât  leur  intelligence  avec  Tavanes, 
Heureufement  pour  eux ,  un  orage  qui 
furvint  les  arrêta  en  chemin,  &.  les 
obligea  défaire  alte  à  une  lieue  de  la 
Place. 
«  D'Entrages  s'étoit  déjà  rendu  fous 

les  murs  de  Mâcon .:  il  y  ayoit  même 
&it  attacher  les  échelles  &  étoit  prêt 
i  fauter  dans  la  Place  »  lorfque  le  mau- 
vais tems  l'ayant  fait  abandonner  de 
fes  gens ,  l'obligea  lui-même  de  fe  re- 
II»  font  mis  tirer.  Tavanes  fortant  alors  avecqiiel* 
#1  fuite.  ques  troupes  hâta  encore  cette  re* 
traite.  JLesSuiiles  informés  de  fa  mac- 
che  tournèrent  le  dos  &  abaadoiv^ , 
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^Feût  le  canon ,  avec  tout  l'attirail  "ff— 

Îu'ils  étoient  charges  de  conduire;     1^62 
'avanes  s'en  empara  &  fit  tranfporter 
le  tout  à  Mâcori. 

D'Entrages  &  fes  foldats  avoient 
pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  une 
Place  peu  éloignée  appellée  Belle* 
ville»  mais  ils  furent  troublé»  dans 
leur  retraite  par  Maugiron,  dont  Far» 
rivée  auroir  taufé  la  perte  entière  du 
refte  de  l'armée  Proteftante  >  (ans  la 
vigoureufe  réfiftance  d'un  brave  Ca- 
pitaine nommé  Puviaut  >  qui  à  la  tête 
de  vingt  foldats  déterminés  arrêta 
tout  l'effort  de  Maugiron  »  tua  fon 
Lieutenant  &  défit  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes.  Ce  fuccès  empêcha 
la  prife  de  Bellevilk  ,  mais  les  Offi- 
ciers Proteftans  qui  s'étoient  retirés» 
fe  trouvèrent  bientôt  hors  d'état  de 
rien!?  entreprendre  contre  les  Catholi- 
ques ,  parce  que  les  Suiflès  qui  crai- 
gnoientune  féconde  attaque>partirent 
la  nuit  fuivante  &  allèrent  fe  réfugier 
à  Villefrancbe.  C'eft  ainfî  qu'ils  rem- 
plirent  les  engagemens  fecrets  qu'ils 
avoient  pris  avecTavanes. 

Les  Catholiques  fe  voyant  donc 
maîtres  de  Mâcon ,  &  n'ayant  plus 
f  îen  à  craindre  de  l'ennemi  »  ne.  peof* 
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ifauteries  de  Mâcon,  que  l'on  aprcllbS^ 

1^62     ^^^®"^®"^  h  farce    de  S'aini  roint^ 

'      *   parce  qu'il  fe  faifoit  un  jeu  de  faire 

fâuter  dans  la  Saône  de  deffus   ies 

ponts  s  les  Huguenots   qui   étoient 

prifonniers  entre  fçs  mains. 

C'étoit  prii>cipalemeint  lorfqu'il 
donnoit  à  manger  aux  Dames  die  1& 
Ville  &  des  environs ,  ce  qui  arrivoit 
très-fouventr  Quand  on  étoît  fur  le 
point  de  fortir  de  table,  il  demandoic 

W  sJV^nt.l^  '^  ^''^^  ^^^'^  P^^^^'  C'étoit  le  mot 
du  guet,  par  lequel  il  s'informoir 
fi  fes  gens  avoient  eu  foin  de  tirer 
de  prifon  auelques-uns  des  malheu-» 
reux  qu'il  devoir  faire  fervirau  cruel 
pafle-tems  de  fa  compagnie.  Lorfque 
tout  étoit  prêt ,  il  menoit  promener 
les  Dames  fur  le  bord  de  la  Saône , 
&  ordonnoit  qu'on  jettât  «de  deffus- 
le  pont  dans  la  rivière ,  un  ou  deux 
de  ces  miférables ,  félon  qu'il  étoit  en 
humeur  ;  il  prioit  en  même  tems  fes 
convives  de  décider  lequel  étoit  le 
plus  alerte  &  avoir  fauté  le  plus  lé* 
'  gerement. 

Une  conduite  auflî  barbare  excita 
avec  raifon  les  clameurs  des  Pro- 
teftans  ;  mais  on  pouvoir  leurobjeder 
qu'on  n'^giflbk  aiofi  que  par  droit 
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àerepréfailles.  Le  Baron  des  Adrets, 

un  de  leurs  plus  fameux  Capitaines,    l^^^* 

venoit  d^exercer  fur  les  Catholiques 

les  plus  grandes  cruautés  :  il  y  avoit 

environ  deux  mois  s  qu'il  avoit  fait 

Erécipiter  du  haut  de  la  tour  de  Mont- 
rifon,  les  foldats  Catholiques  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  ;  & 
dans  le  tems  qu'il  faifoit  ces  afiPreu- 
fes  exécutions ,  il  y  avoit  des  trou« 
pes  au  bas  de  la  tour  qui  recevoient 
fur  la  pointe  de  leurs  piques  «les corps 
de  ceux  qu'on  précipitoit. 

Saint  Point  continua  près  d'un  an 
à  tenir  la  même  conduite  à  l'égard 
des  Proteftans,  mais  enfin  il  fut  puni 
de  fon  inhumanité  par  un  Gentil* 
homme  nommé  Achon  ,  avec  qui  il 
avoit  eu  une  querelle  extrrêmement 
vive  ;  ce  Gentilhomme  l'ayant  ren- 
contré près  de  la  Ville ,  dans  le  tems 
que   ce  Gouverneur  revenoit  de  fa 
maifon ,  où  il  avoit  fait  tranfporter 
environ  pour  vingt  mille  écus  de  pil- 
lage, il  lui  tira  un  coup  d'arquebuse 
dont  il  mourut  fur  le  champ  ;  mort 
trop  douce  pour  un  homme  coupable 
de  tant  d'horreurs. 

Quoique  Tavanes  eût  traité  les  Ma- 
coanois  avec  une  extrême  rigueur^ 
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'  Duc  de  Netnours.  Il  fit  d'aillétlrs  ar^ 
Ij52.   tention  qu'en  acceptant  ce  qu'on  lui 
propofoit ,  il  y  avait  pour  lui  peu 
d'honneur  à  acquérir,  parce  que  la 
ffloire  de^  fuccès  feroit  entièrement 
Gévolue  au  Duc  de  Nemours;  &    ' 
que  poufr  lui ,  il  n'auroit  peut-être    • 
en  partage  que  d'être  blâmé  de  la    ' 
Cour ,  fi  les  aflFaires  n'alloient  pas    j 
comme  on  le  fouhaitoit  :  ainfi  tout   ' 
bien  examiné ,  il  remit  au  Duc  de    * 
Nemours  le  commandement  des  trou-    i 
pes  avec  toutes  les  munitions ,  &  fe    ! 
retira  dans  fon  Gouvernement.  I 

On  s'apperçut  bientôt  à  la  Couf 
'  du  tort  qu'on  avoir  eu  d'ôter  le  com- 
mandement à  Tavanes ,  le  Duc  de 
Nemours  fit  très-peu  de  progrès  dans 
la  pourfuite  du  fiége.  Il  y  eut  quel- 
ques tentatives  qui  toutes  furent  mal- 
heureufes ,  &  ce  Prince  après  être 
refté  long-tems  en  préfence  de  cette 
Place  ,  mt  enfin  obligé  de  renoft* 
cer  à  cette  entreprife ,  dans  laquelle 
il  vit  périr  le  plus  grand  nombre  de 
fes  meilleurs  foldats.  Lypn  refta  ainfi 
aux  Huguenots  jufqu'à  la  paix ,  qui 
fut  conclue  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante.  Cette  Ville  rentra  alors 
fous  l'obéifTance  duRoi, 


DE  TaVANES.  261 

Lorfque  Tavanes  fe  fut  rendu  dans  ■ 


fon  Gouvernement ,  il  réfolut  de  for-  l  y  62. 
tifiorles  difl^rentes  Places  qui  étoient 
le  plus  à  la  portée  des  Proteftans  ,  & 
il  engagea  les  Communes  à  fournir 
l'argent  néceflaire  pour  ces  travaux  : 
mais  comme  les  peuples  étoient  ex-  |^ 
trêmement  fatigués  par  les  fonmies  que 
les  Chefs  de  p^rti  avoient  déjà  levées, 
&  levoient  encore  journellement  »  il 
fut  impoffible  de  recueillir  aflèz 
d'argent  pour  faire  des  ouvrages  tels 

Sue  Tavanes  auroit  fouhaité  :  il  fallut 
onc  fe  contenter  de  faire  conftruire 
tant  bien  que  mal ,  quelques  légères      Tava 
fortifications,  peu  capables  à  la  vérité  ^^^^^J^n*^» 

de  faire  une  vigoureufe  réfîftance,Mâcon. 
mais  fuffifantes  néanmoins  pour  em- 
pêcher les  fui-prifes.  Telles  furent  les 
deux  Citadelles  que  Tavanes  fit  élever, 
l'une  à  Châlons  &  l'autre  à  Mâcon  ; 
il  eut  d'autant  plus  d'attention  fur  ces 
deux  Places  qu'elles  étoient.  remplies 
de  Huguenots ,  voifiqçs  des  Suiflès , 
&  prefque  frontières  du  Duc  de 
Savoye,  &  dès-là  extrêmement  expo- 
fées  pendant  les  agisation^  4' une  guer- 
re civile. 

Tandis  que  Tavanes  s'occupoit  à 
conferyer  la  Bourj^og^e  contre  Içs 
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IS62.   mouvemens     des    Huguenots  ,    le$ 
•    '  Triumvirs    à   la    tête    des.'  troupes 

Royales  travailloient  à  reprendre^  les 
Places  dont  les  rebelles  s'éroient  faifis. 
Après  la  prife  de  Bourges  qui  s'étoit 
rendue  le  premier  de  Septembre  ,  le 
♦  Duc  de  Guife  eut  deflem  d'attaquer 
Orléans  au  plutôt ,  afin  de  ne  pas 
donner  le  tems  aux  Huguenots  de 
s'y  fortifier  ;  mais  cette  entreprife 
parut  d'une  trop  difficile  exécution  : 
en  effet  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
rien  tenter  contre  cette  Place ,  fans 
avoir  une  artillerie  confidéràble  & 
des  munitions  en  *  abondance.  Où 
fupputa  qu'il  falloit  près  d'un  mois 
pour  ramaffer  tout  ce  qui  étoît  né^ 
ceffaire  pour  le  fiége  ,  &  qu'ainfi 
les  Huguenots  auroient  le  tems  de 
perfeâionner  les  fortifications,  avant 
que  l'on  fiit  en  état  de  former  les 
attaaues.  On  propofa  une  autre 
expédition.  Ce  fut  de  marcher  du 
côté  de  Rouen  &  de  tâcher  de  fe 
rendre  maître  au  plutôt  de  cette  Place, 
avant  l'arrivée  des  troupes  que  la 
Reine  d'Angleterre  devok  envoyer 
aux  Proteftans.  '     ..! 

Cette  entreprife  parqiflant"  beau- 
"coiip  plus  facile  &  prefqu'^uflîàvaA- 


\ 


•  qu'auroit»  pu  être  la  pri(e 
ïs,  on  réfolutde  Texécuter.    i  J^2. 
Catholique  parut  à  la  vue       L'armée 
Place  le  2  5"  de  Septembre  ,  Royale  fait 
t  on    ouvrit   la  tranchée ,  ^^^'^^  ^ 
jés  fe  défendirent  avec  une 
]ui  étonna  la  Cour.  La  Reine 
faire  des  proportions  qu'ils 
mt  avec  infolence,  &  ils  per- 
:  ainfi  pendant  un  mois  en- 
è  défendant  toujours  avec  la   . 
mde  opiniâtreté.  Il  y  eut  enfin 
it  général.  La  Ville  fut  em- 
&  l'on  punit  fa  révolte  par  le 
e  &  le  pillage  qui  durèrent 
urs  entiers. 

Chefs  Proteftans  de  leur  côté 
:  fait  auffi  différentes  conquê- 
^s  qu'ils  avoient  fçu  que  l'ar- 
latholique  avoit  pris  la  route 
rmandie,  le  Prince  de  Condc 
)rti  d'Orléans ,  &  s'étoit  em- 
e  la  plupart  des  Places  voifi- 
DUt  il  avoit  abandonné -le  pil- 
our  le  payement  de  fes  trou- 
vint  même  jufqu'aux  portes  de 
&  s'empara  en  chemin  faifant 
iviers ,  la  Ferté-Alais  ,  Etam- 
iontlhçri  &  autres  Places  qu'il 
L  fur  fa  route  :  il  étoit  prêt  àatta- 
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quer  Corbeil  lorfquMl  reçut  une  nou- 
i  jdà.    velle  qui  lui  fit  fufpendre  cette  expé- 
dition, 
ém  rÔT  de      Antoine  Roi  de  Navarre  fon  frère, 
Navarre  fuf  après  avoir  été  blefle  quelques  jours 
SSSJlr*^''^  avant  l'alTaut  qui  avoit  décidé  de  la 
prife  de  Rouen,  venoit  de   mourir 
a  Andelis ,  dans  le  tems  qu'il  fe  faifoit 
tranfporter  à  Saint  Maur  des  Fofles. 
La  Lieutenance  Générale  du  Royau- 
me fe  trouvant    vacante  par  cette 
mort,  le  Prince  de  Condé  dans  l'ef- 
pérance  de  lui  fuccéder  dans  cette 
Charge  fufpendit  les  hoftilités,  Se 

Çarut  difpoié  à  un  accommodement, 
out  fembloit  favorifer  fçs  vues ,  car 
dans  le  même  tems  la  Reine  lui  en* 
voya  un  Gentilhomme  pour  l'invi- 
ter à  une  conférence.  Elle  fe  tint  en 
effet ,  mais  ce  fut  fans  aucun  fuccès. 
IttaiîST*^^"  fe  remit  donc  en  campagne ,  & 
l'armée  Huguenote  étant  entrée  en 
Normandie ,  on  tenta  de  furprendre  la 
Ville  de  Dreux,dans  laquelle  le  Prince 
de  Condé  avoit  des  intelligences, 
L'entreprife  ne  réuffit  point ,  elle  ne 
fit  au  contraire  que  retarder  la  mar- 
che des  troupes  oui  furent  bientôt 
jointes  par  l'armée  Royale ,  qui  s'étoit 
xnife  à  la  fuite  des  H^iguenots. 

U 
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Il  y  eut  alors  dans  les  plaines  de     -  -^^ 
Dreux  une  fanglante  bataille ,  dans  la-       ^    ^* 
quelle  le  Prince  de  Condé  fut  pris  par    «naiiie  de 
les  Catholiques,  &    le  Connétable ^^'"• 
par  les  Huguenots.  L'Armée  Royale 
croit  à  rinftant  de  fa  défaite ,  lorfque 
le  Duc  de  Guife  fe  mettant  à  la  tête 
des  troupes  fçut  fi  bien  prendre  fçs 
avantages  ,  qu'il,  mit .  les  Huguenots 
en  déroute  &  refta  maître  du  champ 
de  bataille. 

L'Amiral  ayant  pris  le  comman^ 
dément  des  troupes  Huguenotes  à  la 
place  du  Prince  de  Condé,  fit  les 
plus  grands  efforts  pour  reprendre  fa 
revanche  fur  les  Catholiques.  Mais 
jf  ayant  pu  y  réuffir  ,  il  fe  retira  à 
urléans  pour  mettre  la  Ville  en  état 
de  défenfe ,  fe  doutant  bien  que  le 
Duc  de  Guife  ne  tarderoit  pas  de  venir 
à  la  tête  de  fes  troupes  vidorieufes 
pour  attaquer  cette  Place.  Lorfqu'il 
eut  pris  toutes  les  mefures  que  fa  pru- 
dence pût  lui  fuggérer,  il  laiua  à 
fon  frère  d'Andelot  le  foin  de  dé- 
fendre cette  Ville ,  &  il  partit  avec 
un  nombreux  détachement  pour  aller 
en  Normandie  ,  où  il  comptoit  join- 
dre un  fecours  confidérable  d'hom- 
mes &  d'argent,  que  la  Reine  d'An- 
TomcXf^I.  M 
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gleterre  devoir  faire  paflèr  dans  cette 
1  jéj.    Province.  Son  defTein  étoit  de  revenir 
auffitôt  fur  fes  pas  pour  (ecourir  Or- 
léans. 

Le  Duc  de  Guife  ne  manqua  pas 
en  effet  de  marcher  promptement  vers 
cette  place ,  devant  laquelle  il  vint 
établir  fon    camp  le  cinquième  de 
Février,  Peu  après  il  commença  lesat- 
Siéged'Or-  ^^^"«s  ,  &  les  prefla  avec  tant  de  vi- 
léans  par  les  vacité ,   que  malgré    la    vigoureufc 
Cathodiques,  défenfe  des  affiégés ,  il  y  ayoit  app^ 
rence  que  la  Place  feroit  bientôt  em* 
portée ,  mais  le  dix-huit  Février  au 
loir,  le  Duc  de  Guife  s'en  retour- 
nant à  fon  quartier  après  avoir  donné 
les  ordres  pour  le  lendemain  ,  fut  lâl 
chementaflaflînéparun  Gentilhomme 
Guîfe^cft  a.^  d'Angoumois  nommé  Poltrot,  qui  lui 
iàmné.         tira  par  derrière  de  cinq  àfix  pasun 
coup  de  piftolet  chargé  de  trois  bal- 
les y  dont  il  eut  l'épaule  fracafl^.  Les 
balles  fe  trouvèrent empoifonnées, la 
blefliire  devint  mortelle ,  &  enfin  il 
mourut  le  24  du  même  mois. 

La  mort  cle  ce  Prince  changea  ab- 

folument  la  face  des  affaires  :  la  Reinç 

Lj  p^jx  fe  entra  en  pourparlers  avec  Je;Prince 

coadut.       de  Condé ,  &  enfin  après  .'bien  des 

négociations  la  paix  fut  conclue  1« 
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douze  de  Mars,  Il  y  eut  en  conféqucn- 
ce  un  Edit  qui  fut  donné  à  Amboife  l$6^. 
Je  dix -neuf  au  même  mois»  par  lequel 
il  fut  réglé  entr'atRres  articles ,  que 
dans  tous  les  Bailliages  reflbrtiflans 
immédiatement  aux  Cours  de  Parle- 
ment »  on  ailîgneroit  une  ville  aux 
Proteftans  pour  y  tenir  leurs  aflem- 
blées»  &  taire  1  exercice  public  de 
leur  Religion. 

Comme  cet  Edit  reftraignoit  en 
quelque  façon  TEdit  de  Janvier ,  qui 
accordoit  aux  Proteftans  des  privilé- 

fes  plus  étendus,  la  plupart  des  Chefs 
roteftans  firent  de  grandes  difficul- 
tés pour  le  laifTer  pafTer;  mais  le 
Prince  deCondé,que  la  Reine  ve- 
noit  de  mettre  en  liberté,  &  à  qui 
d'ailleurs  elle  avoit  fait  les  jpromenès 
les  plus  flateufes,  parla  fi  tbrtement 
en  faveur  de  cet  Edit,  que  les  Sei- 
gneurs fes  confédérés  fe  rangèrent 
enfin  à  fon  avis.  Ils  conçurent  même 
les  efpérances  les  plus  avantageufes 
pour  leur  parti ,  dans  l'idée  que  le 
Prince  de  Condé  alloit  infaillible- 
ment être  revêtu  de  la  Lieutenance 
Générale  du  Royaume,  félon  les 
paroles  que  la  Reine  lui  en  avoit 
données* 

Mij 
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Mais  cette  Princcfle  fçut  biem  fe 

ij6^.    difpenfer  de  tenir  fes  engagemens  , 

fans  donner  à  Condé  le  temps  de  fe 

plaindre  ,  commd^elle  le  fçavoit  d'un 

caradcre  également  porté  à  l'amour 

&  à  la  gloire ,  elle  iç^t  habillement 

^H  %Sw  ^!û  l'entretenir  dans  cette  double  paffion, 

fondé,         &  elle  lui  donna  aflez  d'occupation 

pour  qu'il  n'eut  pas  même  le  loifir 

de  folliciter  l'acquit  des  promeffes 

qu'on  lui  avoir  faites. 

La  Reine  vit  avec  plaifir  qu'une 
de  fes  filles  d'Honneur  avoit  fait  la 
conquête  du  cœur  de  ce  Prince  ;  elle 
mit  à  profit  cette  intrigue ,  &  s'en 
fervit  pour  découvrir  les  fecrets  du 
parti;  elle  afFeda  en  même-temps  d'a- 
de  îi^RÏlncy^^''  P^^''  Iviiune  confiance  fans  ré- 
à  l'égard  duferve,  &  elle  le  confûltoit  fur  tout 
Co"d1.  ^*  ^^  ^?^  concernoit  le  bien  de  l'Etat. 
Ce  fut  alors  qu'elle  concerta  avec  le 
Prince  l'expédition  du  Havre ,  que 
l'on  réfolutde  reprendre  fur  la  Reine 
d'Angleterre  qui  avoit  refufé  d'en 
faire  la  reftitqtion,  à  moins  qu'en 
même  tems  on  ne  lui  rendit  Calais. 
Cette  Place  fut  attaquée  le  20  de  Juil- 
let &  emportée  le  3 1  du  même  mois. 
Pendant  ce  fiége  le  Roi  entra  dans 
fa  quatoaiéme  année  ,&  c^étoit  prc- 
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clCéïnent  ce  temps-ljà  que  la  Reine  ^ 
attendoit  pour  faire  échouer  les  efpé-  ^S^3* 
rances  du  Prince.  Elle  fit  déclarer  le 
Roi  majeur,  &  réuflît  par  ce  moyen 
à  s'emparer  feule  de  toute  l'autorité 
(bus  le  nom  du  Roi ,  fans  être  obligée 
de  la  partager  avec  perfonne.  Anîi  il 
ne  fut  plus  fait  mention  de  la  Lieute* 
nance  Générale  du  Royaume  pour  le 
Prince  de  Condé. 

Tout  ce  plan  avoit  été  tracé  à  la 
Reine  dans  les  inftruâions  que  Ta- 
vanes  lui  avoit  envoyées.  Ce  fut  lui , 
fi  nous  nous  en  rapportons  à  fes  Mé- 
moires ,  qui  indiqua  à  cette  Princefle  la 
route  qu'elle  devoit  tenir  pourabaifler 
les  Maifons  qui  profitoient  du  malheur 
des  temps  &  de  la  minorité  du  Roi 
pour  s'emparer  de  l'autorité,  il  lui 
avoit  repréfenté  fur-tout,  combien  il 
étoit  important  pour  elle  de  n'avoir  à 
(à  Cour  que  des  gens  qui  dépendiffent 
d'elle,  &  qui  fuflènt  en  état  de  la  fervir 
utilement  de  leurs  confeils.Lafageflè 
de  fes  avis  augmenta  de  beaucoup  l'ef- 
time  que  la  Reine  avoit  pour  lui ,  & 
quoiqu'il  affedât  de  refter  éloigné  de 
la  Cour  ,  cette  Princefle  fe  fit  un  de- 
voir d'entretenir  toujours  avec  lui  la 
plus  étroitie  correfpondance. 

M  iij 
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Elle  infpîra  au  Roi  fon  fils  les  fen- 
^S^3*    timens  d'afFeâion  qu'elle  avoit  pour 
Tavanes ,  &  ils  lui  en  donnèrent  l'un 
&  l'autre  des  preuves  bien  fenfibles 
dans  un  trifte  événement  qui  fuivit 
de  près  la  conquête  du  Havre.  Ta- 
vanes y  avoit  envoyé  fon  fils  aîné , 
Tavanes  jeune   Seigneur   dont  les  brillantes 
ittà  (on  fils  qualités  faifoient  déjà  concevoir  pour 
^  •  l'avenir  les  plus  hautes  efpérances  : 

quoique  dans  l'âge  le  plus  tendre  >  il 
avoit  déjà  fervi  dans  plufieurs  occa- 
fions  ;  il  s'étoit  diftingué  entr'autres 
au  fiége  de  Rouen ,  &  en  partant  pour 
l'expédition  du  Havre ,  il  avoit  été 
nommé  Cornette  de  la  Colonelle  des 
Reitres,  avec  l'expedative  d'avoir 
bientôt  lui-même  le  grade  de  Colonel. 
Il  tomba  malade  au  retour  de  cette 
campagne  &  fut  emporté  en  peu  de 
jours. 

Cette  perte  fut  un  coup  bien  fen- 

fible  pour   Tavanes ,  &  fi   quelque 

chofe  fut  capable  d'apporter  quelque 

foulagement  à  la  vive  douleur  dont 

51  étoit  accablé ,  ce  fut  la  part  que 

i^iui?en'e^^  Roi  &  la  Reine  fa  mère  voulu- 

4"*^ia  "mo  t  r^nt  bien  prendre  à  fon  malheur.  Ils 

ie  (pn  fils»    l^J  écrivirent  à  ce  fujet  les    lettres 

les  plus  confolantes  &  les  plus  capa^ 
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hles  d'adoucir  l'amertume  de  fa  (îtua-  — — 
tion.  lj5 

La  didîpatîon  étant  le  remède  le 
plus  efficace  pour  appaiferles  grandes 
douleurs ,  Tavanes  quoique  déjà  aflèz 
occupé  par  les  foins  qu'il  fe  donnoit 
pour  entretenir  la  tranquillité  dansfon 
Gouvernement ,  chercha  à  fe  donner 
de  nouvelles  occupations.  Il  réfoluc 
de  faire  conftruîre  un  Château  dans 
une  terre  qu'il  avoit  à  quelques  lieues 
de  Langres  :  cette  entreprife  à  laquelle 
il  voulut  préfider,  contribua  beau- 
coup à  le  diftraire  de  fon  chagrin  ; 
cependant  comme  un  amufement  trop 
uniforme  auroit  pu  dégénérer  en  lan- 
gueur, il  eut  l'attention  de  l'entre- 
couper de  parties  de  chaflfe  &  d'autres 
exercices  violens ,  au  moyen  defquels 
il  réuflît  à  calmer  un  peu  fon  chagrin. 
L  furvint  auflî  des  affaires  domefti- 
ques  qui  fiient  une  puiflante  diver- 
fion.  Il  eut  entr'autres  un  grand  pro- 
cès à  effuyer  pour  foutenir  les  droits 
de  fa  femme  ,  fur  la  fuccefllîon  du. 
Seigneur  de  Liftenois  dont  elle  def 
cendoit  par  fa  mère.  Cette  affaire  fut 
heureufement  terminée ,  &  il  fut  adr 
jugé  à  Madame  de  Tavanes  un  quart 
dans  cette  fucceffion^  dont  la  totalité* 
'"  Miv 
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1^6^.  ^^  montoità  foixante  mille  livres  de 
rente. 

Les  affaires  de  la  Religion  lui  occa- 
fionnoient  auffi  beaucoup  de  mouve- 
ment. La  fermeté  avec  laquelle  il 
avoit  empêché  que  l'Edit  de  Janvier 
ne  fut  enregiftré  au  Parlement  lui  fit 
entreprendre  de  s'oppofer  de  même 
à  TEdit  de  pacification  que  le  Roî 
avoit  envoyé  à  toutes  les  Cours  Sou- 
veraines de  fon  Royaume.  Il  pou-' 
voit  agir  alors  avec  plus  de  confiance 
qu'auparavant,  parce  que  les  difpofi- 
tions  de  la  Reine  étoient  bien  chan- 
gées depuis  le  gain  de  la  bataille  de 
-Breux. 

Jufq'ues-là  cette  Princelfe  avoit 
toujours  paru  flotant  entre  les  dewC 
partis,  &  au  fond  elle  étoit aflez por- 
tée à  favorifer  les  Proreftans,  mais 
comme  ce  n'étoit  que  pour  balancer 
la  trop  grande  autorité  des  Trium- 
virs ,  elle  fe  réfervoit  à  prendre  un 
parti  en  conféquence  des  événemèns. 
Si  les  Catholiques  euflènt  fuccombé 
à  la  bataille  de  Dreux,  c'étoit  fait 
de  la  Religion  Romaine  en  France , 
le  Calvinifme  y  étoît  établi: ,  la  Reine 
étoit  décidée  en  fa  faveur.  Il  y  pa- 
eut  aifez  par  la  réponfe  que  fit  cette 
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l^tncellè»  lorfque  le  jour  même  <fe 
h  bataille ,  une  partie  de  Tannée  Ca-  i  J^i» 
tholique  ayant  été  mi(e  en  déroute , 
des  fuyards  firent  aflez  de  diligence 
pour  venir  dès  le  même  jour  annon- 
cer à  la  Reine  que  tout  étoit.  perdu* 
Hé  bien ,  répondit  cette  Princeflè  fans 
s'émouvoir ,  il  faudra  donc  prier  Dieu 
en  François  :  en  même-temps  elle  fit 
mille  amitiés  aux  partifans  du  Prince 
de  Condé  &  de  l'Amiral.  Mais  une 
nouvelle  contraire  étant  arrivée  le 
lendemain ,  la  brigue  Huguenote  fit  U 
plongeon ,  dit  M ezerai ,  celle  des  Ca^ 
Aoliques  prit  le  dejfus^  la  Reine  fit  faire 
des  feux  dejoye,  &  fe  déclara  dès- 
lors  ouvertement  pour  le  parti  Ca- 
tholique» 

La  mort  du  Duc  de  Guife  tué  à 
Orléans  ne  changea  rien  à  fa  façon 
de  penfer  par  rapport  à  la  Religion 
Romaine.  Au  contraire  elle  s'y  atta- 
cha de  plus  en  plus,  parce  qu'alors 
elle  trouva  que  c'étoit  le  meilleur 
moyen  pour  affermir  fon  autorité. 
Elle  parut  néanmoins  s'intéreflèr  for- 
teqjent  pour  faire  valoir  ce  qui  pou- 
voir être*  favorable  aux  Huguenots 
dans  l'Edit  de  Pacification  ;  mais  en 
même-temps  eUe  n'étoit  pas  fâchée  de 

M  V 
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Woir  les   oppofitions   que  les  Ttlés 
1^63.    Catholiques  formoient  contre  cette 
pièce.  • 

f      ^^  ^^^  ®^  conféquencc  de  ces  dif- 
décUre"  con!  poCtions  fecretes ,  que   Tavanes  fe 
tre  l'Edit  de  donna  tant  de  mouvemens  pour  em- 
Picification  p  .^j^^^  l'enregiftrement  de  l'Edit.  Le 
Sieur  de  Tavanes ,  dit  l'Auteur  de  Tes 
Mémoires,  penchant  aux    nouveaux 
dejjeins  de  la  Reine  y  fit  requérir  par  les 
Etats  de  Bourgogne^  que  CEdit  de  la 
Religion  Huguenote  n'y  fût  établi.  Ce 
qui  occafîonna  cette  requîGtion.  des 
Etats,  c'eft  qu'ils  fe  trouvèrent  aflem- 
blés  à  Dijon  dans  le  temps  que  le  Roi 
envoya  fa  Déclaration ,  avec  des  Let- 
tres qui  portoient  injondion  de  l'en- 
reeiftrer  fans  aucune  modification  ni 
reftridion.  Les  Etats  firent  leurs  re- 
montrances au  Parlement  qui  chargea 
un  de  fes  Membres  d'en  faire  le  rap- 
port au  Roi. 
Remontran-^Jean  Begat,  Confeiller   de  cette 
ces  du  Parle  Cour ,  ayant  été  député  a  cet  effet ,  fit 
klTau^fu^et  ^^  ^^^  ^"^  longue  harangue  dans  la- 
de  TEdit  de  quelle  il  s'attacha  à  démontrer ,  que 
l»acification.  ^^^  différentes  Religions  ne  pou- 
voient  être  permifes  en  mênîe  tertips 
dans  un  Etat,  fan^  expofer  les  fujets  à 
<les  dilfentions  inteftines  qui  tôt  ou 
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taord"  occaiîontient  '  ta  ruine'  desl  peu-  • 
pies  t  Se  dégradient  l*au«)rité  du  Sou-  i  j'(Î3« 
verain«  Il  in/ifta  en  particulier  fur  la 
difficulté  qu^on  troùveroit  toujours  à 
contenir  les  Huguenots  ;&  il  prit  de- 
là occafiodf  de  faine  l'éloee  de  Tava- 
nes ,  en  remontrant'  ;què  n  la  Bourgo-  . 
gne  n'avoit  pas  été  auffi  agitée  que  les 
autres  Provinces,  on  en  étoît  redeva- 
ble aux  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour 
y  entretenir  le  bon  ordre  :  &  ce  que 
depuis  ils  ne  fe  font  tjltvis^  dit-il  en 
parlant  des  Huguenots ,  a  été  parce  qtt» 
Us  gros  &  les  petits  ont  efii  prévenus 
par  Monjieur  de  Tavanes  »  ^ui  avecque 
ÛaiJe  de  notre  Dieu ,  &  moyennant  le 
bon  confeil  &  vertu  quil  aeû^a  réduit 
la  Ville  en  votre  obéiffance  &  en  fon 
premier  efiat. 

Ces  remontrances  furent  bien  re- 
çues &  peu  fuivies  ;  le  Roi  envoya  de 
nouveau  fes  ordres  au  Parlement  pour 
l'enregittrement  de  TEdit,  avec  cette 
reftridion  cependant,  qu'àPégard  de 
l'article  qui  ordonnoit  l'établiflement 
des  Prêches ,  il  y  feroit  furcîs  jufqu'à 
ce  que  la  ville  de  Lyon  eût  mis  bas 
les  armes* 

Le  Roi  fit  auflî  notifier  fes  ordres  à 
Tavanes*  En  même-temps  la  Reine  lui 

Mvj 


2j6        Le   MARÂbHAr 
'  écrivit  de  la  façon  la  plus  preflanw 

^SS9*  pour  l'engager  à  ne  plus  former  de 
difficultés  ;  car  jufqu'alors  il  avoit 
toujours  fçut  éluder,  malgré  les  inf- 
tances  réitérées  que  cette  Princeflè 
lui  avoit  faites.  Voici  comme  elle 
s'énonçoit  dans  la  Lettre  qu'elle  lui 

t  Reine  à*  écrivit  en  date  du  26  de  Mai. 

rtvanes.  Monjieur  de  Tavanes.  Je  rous  ai  jà 

par  tant  de  fois  faiS  entendre  non^^ 

feulement  le  dejir  ^   mais  auffi,  le  be^ 

foing  que  U  Roi  Monfieur  mon  jf/ç ,  a 

que    tEdit  de   Paix   &  Pacification 

foit  obfervi  en  fon  Pays  de  Bourgoigne  , 

jtt'iV  me  femile  que  je  n'ai  que  faire 

de  vous  en  faire  aultre  plus  cxprejfe  ; 

veu  mefme  ce  que  vous    en  efcript  & 

tefmoigne  mondit  Sieur  fii[  par  la  let^ 

treqi^il  vous  en  écript  préfentement  ^  & 

feullementvous  prieray  quejelon  Cajfeu* 

rance  que  vous  m^ave^  toujours  don^ 

née  de  le  faire  obéir  en  tout  ce  qu^il 

commande^  vous  donnie^fî  bon  ordre 

à  Cefiablijfement  de  ladite  Paicl par-tout 

lediS  Pays,  qu'il  ne  s*i  treuvt  aulcune 

contradiclion ,  déjobeiffance  ne  difficuh 

té  ;  &  quant  à  l^flablijfemtnt  des  Lieux 

des  Prejckes,  pour  ce  que   vous  fça» 

vei^  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  cy^ 

devant ,  pour  treuver  moycn^  de  chan^ 
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ger  Jes  lieux  que  vous  penferet^  préju- 
diciables à  la  feurete.  des  Places  ^  &  1^6^% 
de  conduire  fi  dextrement  cela ,  que  ce 
foit  du  confentement  de  ceux  des  deux 
Religions.  Je  rrien  rapporterai  à  mes 
précédentes  dépefches  &  ne  vous  ferai 
u fie  plus  longue  y  que  de  prier  Dieu  ^ 
MonJUur  de  Tavanes ,  qui  vous  ayt  en 
fafainte  garde.  Ecript  à  Paris  ce  xxvj 
jour  de  Mai  iSC^.  Catherine.  Et  plus 
bas,  Bourdin.  L'adrefle  étoit ,  i  Mon* 
fitur  de  Tavanes,  Chevalier  de  ï Ordre 
du  Roi  Mon/ieurmonfili ,  &fon  Lieu» 
tenant  Général  au  Gouvernement  de 
Bourgoigne* 

.11  y  a  apparence  que  Tavanes  fit 
enfin  ce  qu'on  exigeoit  de  lui ,  &  que 
l'Edit  futenregiftré  comme  leurs  Ma-^ 
jeftés  le  fouhaitoient.  Cependant  les 
Mémoires  de  Tavanes  n'en  difent 
rien ,  non  plus  que  la  plupart  des 
Hiftoriens ,  qui  fe  contentent  de  dire 
en  général  que  cet  Edit  fut  enregiftré 
dans  toutes  les  Cours  Souveraines  du 
Royaume.  Je  n'ai  trouvé  de  formel  à 
cet  égard,  qu'une  lettrede  Perrenot  de . 
Chantonnai,  Ambafladeur  d'Efpagne 
en  France ,  dans  laquelle  ce  Aîiniftre 
rendant  compte  à  fa  Cour  de  ce  qui  fe 
paffoit  dans  le  Royaume ,  s'exprime 
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en  ces  termes  :/e  vous  ènvoyï  une  copié' 
t$6^^  ^w  rcmonflrancts  faictes  par  ceulx  du- 
Duché  de  Bourgoignejur  le  bd  EdiS  de 
r accord»  Il!(^  ont  enfin  t(li  contrainS^  de 
le  publier,  &  remeSre  &  recevoir  ceulx 
qui  éeoient  fugitif^  ;  mais  il:^ont  obunu 
que  les  Prefches  n'auront  lieu  ,  que  la 
reflitution  de  Lyon  nefoitfaifle  ,  &  que 
les  rébelles  accomplij/int  de  leur  part  ce 
à  quoi  ili^font  tenus  par  raccord.  Cette 
lettre  eft  du  7  Juin  i  y^j. 

Une  acceptation  faite  avec  tant  de 
contrainte  ,  ne  pouvoit  gueres  avoir 
de  fuites  heureufes  pour  les  Hugue- 
nots. Tavanes  fe  fif  même  un  devoir  de 
les  obferver  de  plus  près  qu'il  n'a  voit 
encore  fait ,  &  ce  fut  ce  qui  le  déter- 
mina à  ne  point  s'abfenter  fitôt  de  fon 
Gouvernement,  pour  être  toujours  à 
portée  de  fçavoir  ce  qui  fe  paflbit,  afin 
de  remédier  promptement  aux  moin- 
dres troubles  qui  pourroient  s'éle- 
ver. 

Quelque  répugnance  qu'il  eut 
marqué  à  obéir  aux  ordres  qui  enjoi- 
gnoient  l'acceptation  de  l'EditjleRoi 
ni  la  Reine  ne  lui  en  témoignèrent 
point  de  mécontentement.  La  Reine 
fur-tout  qui  n'avoit  deflein  de  laifler 
fubfifter  cet  Edit ,  qu'autant  de  tempsL 
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que  l'intérêt  de  l'Etat  ou  le  fien  pro-  ! 
pre  poufroient  l'exiger,  fut  charmée  i  J63. 
de  trouver  un  homme  tel  que  Ta- 
vanes ,  dans  des  difpofitions  dont  elle 
s'attendoit  bien  de  tirer  de  grands 
avantages ,  lorfque  les  conjondu- 
res  le  permettroient.  Mais  alors  la 
paix  étoit  néceflaire  pour  exécuter  le 

Î Projet  que  cette  Princefle  venoit  de 
brmer. 

Elle  àvoit  réfolu  de  faire  voyager  le  Voyage  du 
Roi  fon  fils  dans  les  différentes  Pro-  différcmes" 
vinces  de  fon  Royaume,  perfuadée  P'ov>n<^««  *^« 
quen  montrant  le  Monarque   a  leSmc. 
Peuples ,  ce  feroit  le  véritable  moyen 
de  les  attacher  &  de  les  rappeller  à 
leur  devoir.  Il  y  avoit  un  autre  deflein 
caché,  qui  étoit    de  profiter  de  ce 
voyage  pour  s'aboucher  avec  diffé- 
rens  Princes  de  l'Europe,  &  former 
une  ligue  avec  eux  pour  la  ruine  de 
la  Religion  nouvelle.  Les  Proteftans 
eurent  quelques  foupçons  que   l'oa 
tâcha  de  détruire ,  mais  ils  ne  fe  véri- 
fièrent que  trop  par  la  fuite.  

La  Cour  s'étant  mife  en  marche  au  "— "^"^ 
mois  de  Mars  i  5'(?4,  pafla  à  Sens  &     1^6^, 
alla  fé journer  à  Troyes,d'où  elle  partit 
le  mois  fuivant  pour  aller  à  Châlons  & 
de-là  dans  le  Barois,  d'où  elle  fe  vonr 
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dit  à  Dijon  dans  le  mois  de  Mai.  Ta-^ 

I  j'64,   vanes  (^  )  alla  au-devant  du  Roi  à  une 

Ttvtncf  rc.  ^^^^^  ^^^^  ^^'^^  *  ^  ^"  reçut  toutes  les 
çoit  la  Coui  marques  d'afFeôion  qu'un  Courtifan 
à  Djjcn.  ^n  faveur  auroit  pu  efpérer.  Il  fit  à  ce 
Prince  une  harangue  dont  la  noblefle 
&  l'énergie  égaloient  la  précifion. 
Sire  ^  dit-il  au  Roi,  mettant  la  main 
fur  fon  cœur  :  ceci  ejl  à  vous ,  puis  la 
portant  fur  fon  épée  :  voilà ,  ajouta- 
t-il,  de  quoi  jt  puis  vous  fervir. 

Il  conduifit  enfuite  ce  Monarque 
dans  la  Vi!le,  &  durant  tout  le  temps 
que  ce  Prince  y  féjourna,  il  y  eut  des 

II  donne  Fêtes  continuelles  qui  firent  Tadmi- 
rites«         ration  de  toute  la  Cour.  11  y  eut  en- 

tr'autres  plufîeurs  Tournois,  où  le 
champ  fut  ouvert  à  tous  venans.Tava- 
nés  qui  avoit  toujours  du  goût  pour 
les  chofes  extraordinaires ,  fit  exécuter 

(«)Lc  Pcre  Daniel  en  parlant  de  la  ré- 
ception du  Roi  à  Dijon  ,  dit  que  le  Dus 
d^Aumalle  ÇjJ  Moff/t'eur  de  Tavanes  ,  /*««  GoH- 
semeur ,  ^  Pantre  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Trovince^  lui  firent  une  réception  magnifique. 
11  parôît  cependant  que  le  Duc  d'Aumallc 
re  fe  trouva  point  alors  en  Bourgogne.  Les 
Mémoires  de  Tavan^^s  ne  parlent  que  du 
Lieutenant  de  Roi.  D'ailleurs  ce  fut  lui  qui 
prononça  la  harangue,  fondion  qui  auroft 
regardé  le  Gouverneur  s'il  eût  été  prcfent» 
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Ces  jeux4'une  façon  qui  ef&âya  la  plus 
grande  partie  des  fpedateurs.  Il  avoit  ^  S 64. 
imaginé  des  efpecès  de  camps  fermés , 
que  Ton  pouvoit  faire  mouvoir  facile- 
ment au  moyen  des  roues  fur  lef- 
quelles  ils  étoient  montés ,  ils  furent 
attaqués»  &  défendus  avec  une  fureur 
qui  ne  rellèmbloit  point  du  tout  à  un 
amufement.  Outre  cela,  on  fit  l'atta- 
que d'un  fort  qui  fut  battu  pendant 
quelque  temps  par  quatre  pièces  de 
canon  ;  il  y  eut  bientôt  une  brèche 
par  laquelle  les  affaillans  voulurent 
s'emparer  du  fort ,  les  adiégés  firent 
une  vigoureufe  défenfe ,  &  cet  aflaut 
devint  fi  efifirayant,  que  la  Reine  toute 
tremblante  demanda  au  Connétable 
qui  étoit  auprès  d'elle  ,  ce  que  c'é- 
toient  que  ces  fortes  de  divertifle- 
ment.  Que  vouU:i^  vous  que  Je  vous  dife , 
Madame  ?  répondit  le  Connétable  : 
ce  font  des  Jeux  a  la  Tavanes.On  voulut 
lui  faire  quelque  remontrance  fur  des 
Fêtes  auflî  fingulierement  imaginées  ; 
mais  il  tourna  le  reproche  en  plaifan- 
terie ,  &  il  dit  qu'il  étoit  charmé  de 

Eouvoir  dire  qu'il  avoit  fait  trem- 
1er  le  Roi  &  la  Pleine  &  toute  la 
Cour.  i. 

On  fe  doute  bien  qu'il  ne  s'épargna 
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•  fuites  enrre  les  deux  partis  dans  lei- 
I ^'64.  différentes  Provinces ,  &  le  Roi  reçut- 
fur  fa  route  de  nouvelles  plaintes  des 
Catholiques  contre  les  Huguenots,  &  \ 
des  Huguenots  contre  lesCatholîques. 
De  la  part  de  la  Cour ,  on  ne  pouvoit 
y  remédier  qu'en  renvoyant  les  plain- 
tes pardevant  les  Magiftrats  ,  &  la 
plupart  des  affaires  s'y  terminoient 
prefque  toujours  au  défavantage  des 
Huguenots.  En  vain  préfentoient-ils 
des  Requêtes,  elles  étoient  rejettées 
auffitôt,  ou  l'on  y  répondoit  avec 
une  dureté  qui  ne  promettoit  rien  de' 
bon  pour  la  fuite. 

Illemble  que  la  Cour  prenoit  à  leur 
égard  un  ton  beaucoup  plus  ferme,  à 
mefure  qu'elle  s'éloignoit  de  la  Capi- 
tale. Cette  conduite  fit  raifonner  les 
Politiques,  &  ils  fe  confirmèrent  plus 
que  jamais  dans  l'idée  que  ce  voyage 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  former 
une  ligue  pour  l'entière  deftruâion  de 
la  Religion  nouvelle.  Ce  n'étoient  ce- 

{ rendant  encore   que  des  foupçons, 
a  Reine  toujours  diffimulée  agiffoit 
avec  tant  de  réferve  qu'il  n'étoit  pas 
facile  de  pénétrer  fes  véritables  def- 
feins. 
Après  avoir  voyagé  par  la  Provence 
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&  le  Languedoc ,  la  Cour  fe  tranf- 

porta  en  Gafcogne  au  commencement    ij^j*» 

de  I  ydjr ,  &  arriva  enfin  à  Bayonne ,  ^    ., 

où  la  Reine  d'Efpagne  fe  rendit,  ac-de  uVon»** 

compagnée  du  Duc  d' Albe  &  d'autres 

Seigneurs  ennemis  déclarés  des  Pro- 

teftans.  Ce  fut-là  qu'il  fe  tint  plufieurs 

conférences ,  dans  lefquelles  on  con-        •        ' 

dut  avec  l'Efpagne  un  Traité  d'union 

pour  rétablir  Tancienne  Religion  & 

anéantir  la  nouvelle. 

De  Thou ,  Mezerai  &  le  Père  Da- 
niel infiftent  en  particulier  fur  le  fe- 
cret  de  ces  conférences,  &  ils  aflurent 
que  les  Proteftans  tâchèrent  inutile- 
ment de  dévoiler  le  myftere  ;  &  que 
Ton  ne  put  jamais  rien  fçavoir  de  ce 
qui  s'y  pafla ,  &  que  fi  dans  la  fuite 
les  Proteftans  en  ont  parlé  plus  affir- 
mativemçnt ,  leur  rapport  a  été  plus 
fondé  fur  des  foupçons  que  fur  aucune 
découverte  réelle.  Cependant  en  con- 
fultant  les  monumens  originaux  & 
quelques  Hiftoriens  contemporains , 
il  eft  facile  de  faire  voir  que  le  fe- 
cret  fut  éventé  dès-lors  ,  &  que  les 
Chefs  du  parti  furent  informés  de  ce 
qui  fe  trampit  contr'eux  en  particu- 
lier. 

Ce  fut  la  Reine  de  Navarre  qui  les 


w 
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inftruifit  de  tout  ce  qu'ils  avoîent  i  ' 
IS^S*    craindre.  J'ai  rapporté  dans  la  vie  de  '^- 
La  Rcioc  ^'Amiral  de  Coligni  une    lettre  de  = 
de  Navarre  cette  Princefle  par  laquelle  elle  rend  = 
««Tcrdl"  compte  de  la  façon  dont  elle  décou-  '- 
Catherine  de  vrit  les  defTeins  de  la  Cour  dans  le  «= 
JîJf^^;*g°:  temps  que  le  Roi  féjournoit  à  Rouf-  = 
ytfftans.        fillon.  Etant  logée  dans  la  mêmegal-  ^ 
lerie  où  étoit  l'appartement  de  la  Du-  *= 
chefle  de  Guife»  une  petite  chienne  ^ 
qu'elle  avoit  couroit  ordinairement  le  ^ 
long  de  cette  gallerie ,  &  alloit  pref»  * 
que  tous  les  matinS  fureter  dans  tout  !■ 
ce  qu'on  jettoit  à  la  porte  de  la  Du-  2 
cheflè ,  lorfqu'on  nétoyoit  fon  appar-  ^ 
tement  :  elle  en  rapporta  un  jour  une  - 
lettre  que  les  femmes  de  la  Reine  de 
Navarre  lui  arrachèrent  de  la  gueule  « 
dans  l'appréhendon   que   ce  ne  fut 
quelque  papier  important  qui  appar- 
tînt à  leur  maîtrefle. 

Cette  lettre  ayant  été  remife  à  la 
Reine  de  Navarre,  il  fe  trouva  en  effet 
que  c'étoit  une  pièce  de  grande  confé- 
quence.  C'étoit  une  lettre  de  la  Reine 
Mère  au  Roid'Efpagne,  dans  laquelle 
on  déclamoit  vivement  contre  les  ^ 
feâateurs  de  la  Religion  nouvelle ,  &  ^ 
où  l'on  paroiflbit  difpofé  à  prendre  € 
des   mefures   pour   éteindre    cette  S 
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.  Cette  lettre  avoît  été  ren-  "^"™* 
i'Efpagne  au  Cardinal  de  Lor-  ^S^S 
^ui  Tavoit  apparemment  com- 
lée  à  la  Ducneflè  fa  fœur ,  ou 
roit  peut  être  laifle  tomber  chez 
i  ixicgarde  en  tirant  d'autres 
• 

Reine  de  Navarre  en  fit  de 
s  plaintes  à  la  Reine  Mère  qui 
labilement  d'affaire ,  en  lui  fai- 
ferver  que  cette  lettre  avoit  été 
Lvant  la  conclufion  de  la  Paix  ; 
lans  ce  temps»  elle  étoit  obligée 
udre  le  ton  de  ceux  qui  do- 
nt alors  à  la  Cour  ;  mais 
tellement  il  falloitdépofer  tous 
pçons  ;  que  TEdit  de  Pacifica- 
ant  été  publié ,  il  ne  devoit  plus 
d'aigreur  entre  les  partis,  & 
le  pouvoîtrien  faire  de  mieux, 
î  regarder  comme  non  avenu 
5  qui  avoit  pu  être  dit  ou  écrit 
es  temps  de  troubles  &  de  dif* 
is. 

ilques  belles  paroles  que  la 
Alere  pût  donner  ,  fon  carac- 
toit  trop  connu  pour  que  la 
de  Navarre  prît  confiance  dans 
îlle  lui  difoît.  Les  foupçons  fub'- 
it,   &  ils  furent   ablolument 
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confirmés  dans  le  féjour  qu'on  fit  à 

l$6j.   Bayonne.  Une  grande^partie  de  ce 

Comment  ^^^  fe  tramoit  dans  le  Confeil  fecret, 

la  jReine  ce  qul  fe  tint  dans  cette  Ville  entre  la 

SftTuhe  dn  ^^î"^  ^^^^^  ^  ]^  I^"^  ^'Albe ,  fut  rap. 

fecret  At%    porté  à  la  Reine  de  Navarre  par  le 

2"^^^J^  Prince  de  Bearn  fon  fils,  qui  mont4 

*  depuis  fur  le  Trône  fous  le  nom  de 

Henri  IV. 

Ce  jeune  Prince  qui  n'avoît  alors 
qu'environ  dix  à  onze  ans ,  plaifoitiléja 
atout  le  monde  par  fa  vivacité ,  fa  gen- 
tillefle  &  fon  efprit.  LaReine  Mère  s'ea 
faifoit  accompagner  par-tout.  &  les 
Seigneurs  Efpagnols  étoient  charmés 
de  s'entretenir  avec  lui.  Trop  jeune 
encore  pour  que  l'on  crût  devoir  s'en 
méfier ,  il  fe  trouva  à  quelques-unes 
des  conférences  que  la  Reine  eut  avec 
le  Duc  d' Albe ,  &  fans  paroître  faire 
attention  à  ce  qui  fe  diioit  de  part  & 
d'autre,  il  ne  perdit  rien  de  ce  qu'il 
entendit  ;&  ce  fut  fur  fon  rapport  ^ 
que  la  Reine  de  Navarre  informa  le 
Prince  de  Condé  &  l'Amiral  des  pro- 
jets qu'on  tramoit  eontr'eux  :  car  il 
ne  s'agiffoit  plus  alors  de  travailler  di- 
rectement à  abattre  le  corps  des  Pro- 
tcftans ,  comme  la  Reine  de  Navarre 
l'avoit  cru ,  en  conféquence  de  la  let- 
tre 
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tre  qu'elle  avoit  trouvée  à  Rouffill on.  — 
On  avoit  changé  de  deffein  fur  le  plan    l  J  6^. 
que  le  Duc  d' Albe  propofa  peu  après 
dans  les  conférences  de  Bayonne. 

On  trouve  le  détail  de  toute  cette 
mtrigue  dans  l'ouvrage  d'un  Auteur 
contemporain  appelle  Pierre  Mat- 
thieu, dont  j'ai  cru  à  propos  de  rap- 
poner  ici  les  propres  paroles.  Voici  ce 
qu'il  dit  d'abord  fur  le  plan  général  de 
ces  conférences,  //y  eut  un  Conpilfort 
fccrct  &  particulier  entre  la  Reine  Aferc 
&U  Duc  d^Alhc  f  pour  l* extirpation  de 
V Amiral  &  de  fon  parti  ^  ne  propofant 
meilleur  remède  que  de  faire  des  Fepres 
SicilUnnes  ,  ayant  fouvent  pour  refrain 
Ce  mor^  »  Une  tête  de  faumon  ejl  meil" 
»  ieurc  que  celles  de  cent  grenouilles. 

Ce  niéme  Hiftorien  ajoute  enfuite. 
Tai  oui  dire  au  Prefident  de  Calignon  ^ 
(a)  Chancelier  de  Navarre ,   que   tout 

(  i)  Soffired-  ou  Soflfroi  de  Calignon ,  natif 
de  Grenobleen  Dauphiné  ,s*eA  rendu  céié« 
bre  par  (es  profondes  connoifîances  en  tout 
genre  de  littëracure  II  <  roit  d'aîii'urs  éga- 
rement confommé  dans  les  affaires  &  dans 
Ttifagedu  mondé.  Le  Prînce  de  Bearn  étant 
devenu  Roî  de  Navarre»  l'employa  dans  les 
négoc  atîons  )es  plus  difB'.ileS)  ïi  le  fit 
snêm^  fon  Chancelier.  Ce  Prince  étant  en- 
fuite  parvenu  à  la  Couronne  de  France  t 
Tome  XVI.  N 
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ce  Confeil  fut  rtcucilli  par  le  Prince 
\Mj6j.  de  Navarre  ,  qui  pour  la  Ginùllejfe& 
vivacité  dcfon  tjprit ,  était  admiré  des 
Ejpagnols  ;  &  le  Duc  de  Médina  Celi^ 
le  conjidérant  fi  généreux  &  fi  éveillé , 
dit  qu'il  ftroït   un  grand  Prince  ;  ce 

garda  Calîgnon  auprès  de  luî ,  &  lui  donna 
en  toutes  Circonftances  des  preuves  fen/ibUs 
de  fcn  eflime  &  de  fon  ami'ié.  Si  ce  Magi(^ 
trat  eût  voulu  faire  abjuration  de  la  Reli^jon 
Réformée,  ledefTeindeHenrilV,  étoitdc 
le  faire  Chancelier  de  France,  maïs  aucun 
motif  ne  fut  capable  de  le  détacher  de  la 
doôrine  des  Proteilans.  Au  refie»  comme  il 
s'étoit  rendu  illuflre  dans  le  monde  par  Tes 
mœurs ,  fa  fcience  &  par  les  ftrvices  qu'il  * 
avoit  rendu  â  l'Etat,  il  conferva  toujours 
la  confiance  de  fon  maître  ,  &  fit  reffèndrà 
ceux  de  fon  parti  les  effets  de  la  faveur  dont 
Il  jouifToit  â  la  Cour.  Ce  fut  à  la  prière  que 
les  Protellansde  Paris  obtinrent  oc  «'affera- 
bler  â  Charenton ,  &  d'y  faire  bâtir  un  Tem» 
pie.  Ils  s^afTembloient  auparavant  à  Blondi 
,Villagefur  la  Seine  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Paris.  Calîgnon  fut  chairgé  d'écrire  con- 
tre la  Buile  de  Sixte  V,  par  laquelle  ce  Pa- 
pe déclaroit  Henri  IV*  incapable  de  fuccé* 
der  à  la  Couronne.  C  e  Mag'lftrat  fut  auffi  etn« 
ployé  àdrefler  le  fameux  Edit  de  Nantes, 
auquel  il,  travailla  pendant  trois  ans  avec 
M.  de  Thou  rHiftorien.  Il  mourut  en  1^07, 
âgé  de  56  ans  :  le.  Roi  qui  Tavoit  toujours 
aimé,  témoigna  publiquement  combien  il 
iiQït  touphé  de  la  perte  de  ce  grand  hooune* 
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f»'i7  /w^  dit  pour  mHnJlruire  de  ce  Je- 
■cret  tfi  ptu  différent  de  ceci.  Les  in-  AS^S^ 
ûrcffés,  pourfuit  Pierre  Matthieu ,  /2'e/i 
ont  rien  fçu  que  par  ce  petit  Prince 
qui  Juivoit  la  Reine  par  tout  y  &  elle 
ne  le  pouvait  perdre  de  vue.  llfe  trouva 
au  aîbinet ,  écouta  &  retint  la  réfolu- 
tion  de  cê  Conjeil  :  cei  paroles  d^ar* 
deur'&  de  feu  i  au  lieu  de  s'éteindre 
dans  ce  bois  verdy  demeurèrent^  Il  Us 
reptéfenta  fi  fidèlement  à  la  Reine  de 
Navarre  fa  mère  ,  &  elUy  ajouta  tant 
d ardeur  &  de  véhémence  en  l'avis  qu'elle 
en  donna  au  Prince  de  Condé  &  à 
t Amiral^  qu^il  ne  fallut  autre  trom'^ 
fettepour  Us  téveilUr  &  entreprendre  , 
et  qiCiU  ne  purent  exécuter  à  Meaux. 
On  parlera  ci-après  de  cette  entrepris 
fede  Meaux. 

Ce  qui  devoît  fe  trouver  dans  l'en- 
trevue de  Bayonne,  ne  fût  rien  moins 
qu'un  fecret  à  l'égard  de  Tavanes.  Il  y 
avoic  long  tenis  qu'il  avoir  confeilléà 
la  Reine  d'entretenir  des  intelligences 
avec  l'Efoagne ,  &  il  croyoit  cette 
union  abfolument  néceflaire  pour  dé- 
truire un  parti  qui  devenoit  trop 
puiflàr^t  danf  l'Ëtat*  Jean  de  Saulx  Ton 
fils  ,  qui  n*a  compenfé  fes  Mémoires 
que  d^p^tès  ce  qu'il  avoit  entendu  dire 

N  ij 
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à  Ion  père ,  parle  ouvertement  du  hvt 
2  r(j  r  qu'on  fe  propofoit  dans  les  conféren- 
ces de  Bayoiine  3  &  il  ne  p^oît  pas 
que  Tavanes  lui  ait  jamais  dit  que  ce 
tut  un  fi  grand  fecret.  Tout  le  myfterc 
ne  regarda  que  les  Proreflans ,  qui  fu- 
rent bien  plus  inquiets  de  ce  qui  fe 
pafla  dans  cette  Ville ,  que  de  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  faire  contre  eux  juC- 
qu'alors.  Les  fynodes  défendus ,  dit 
l'Auteur  des  Mémoires ,  les  mmr* 
ires  impunis^  les  modifications  de CE^ 
dit  de  Pacification  ne  mirent  tant  en 
foupçon  les  Huguenots  ^  que  Ca^emblk 
de  Rayonne  :  là  il  fut  réfolu  que  les 
deux  Couronnes  Je  protigeroient  ^main^ 
tiendroient  la  Religion  Catholique ,  mi» 
neroient  leurs  rebelles  i  &  que  les  Chefs 
fidititux  feroient  attrapés  &  fufiiciés. 

Le  fecret  de  ces  conférences  n'étant 

donc  que  pour  les  Proteftans ,  on  eut 

l'attention  de  prendre  toutes  les  mefu- 

res  poflîbles  pour  calmer  leurs  foup- 

çons  :  le  premier  foin  fut  de  travailler 

^^^^  a  la  réconciliation  des  Princes  Ldr^ 

****™^  rains  avec  l'Amiral  de  Coligni ,  qu'ils 

1^66.    regardoient  conime  l'auteiur  de  l'iat 

Aff  m  lée  ^^^^"^^  du  Duc  de  Guife,  Cetaccom* 

dâ^Mouiii  $   modement  fe  fit  à  Moulins ,  ou  le 

Koi  tiat  une  aiTemblée  dés>iQraadi 
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dti  Royaume  ,  au    retour  de   (on 
▼oyage.  On  crut  qu^en  terminant  cet^    1^66% 
te  afiaire  par  une  conciliation,  qu'elle 

Îu'elle  pût  être,  on  viendroit  a  bout 
'aflbupir  du  moins  pour  quelque 
tems  les  défiances  des  Huguenots  > 
Se  que  Ton  pourroit  plus  facilement 
fuivre  les  dcoTeins  qu'on  tramoit  con» 
tre  eux« 

On  réuffit  en  effet  à  rétablir  une 
certaine  tranquillité:  les  Chefs  Pro» 
teftans  parurent  à  la  Cour  ,  &  on  leur 
fit  tout  l'accueil  qu'ils  pouvoient  défî- 
rer.  Il  fembloit  même ,  à  voir  l'air  de 
liberté  avec  lequel  les  Seigneurs  Ca- 
tholiques vivoient  avec  eux ,  qu'ils 
étoient  tous  conduits  par  le  même  ef- 
prit ,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  aucune  fe- 
mence  de  diviHon. 

Un  bruit  qui  fe  répandit   alors , 
altéra  un  peu  cette  tranquillité.  On  fut       Moure. 
informé  qus  le  Roid'Efpagne  alloitfnsnsdansici 
envoyer  des  troupes  dans  les  Pays-    •*^*-^*»» 
Bas,  ibus  la  conduite  du  Duc  d'Albe, 
pour .  réduire  les  mécontens  qui  s'é- 
toient  révoltés  contre  le  gouverne- 
ment Espagnol ,  &  on  aflura  qu'on 
profiteroit  de  cette  occafion  pour  ex- 
terminer les  Proteftans  de  ces  Provin- 
ces. Ceux  de  France  imaginèrent  d'a- 
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bord  que  ce  projet  écoit  une  fultô'def , 

lj66.    conférences  de  .Bayonne ,  &  qu'après  - 

Pjsxpéditioac  dont  on  menâçqit  iesKe-. 

ligionnaites  des  P^ys^Bas^les  troopes  . 

des   deux    Couronnes   ne  manque-. 

de^^d!?s"pr^  roient  pas  de  fe  réunir  pour  exercer  le; 

teftans     de  même  traitement  fur  les  Proteftansi 

France.        françois.  Leurs  foupçons  étoient  fon-i 

dés  fur  ce  que  la  France  devoir  donneri 

paflage  aux  troupes  Efpagnoles  ;  ce 

qui  faifoit  voir  que  cette  entreprifer. 

étoit  concertée  entre  les  Souverairis,' 

&  qu'elle  auroit  fûrement  de  funeftesi 

fuites. 

Le  Prince  de  Condé  &  l' Aniiral  fi-*. 
,       ^       rent  tout  cequ'ils  purent  ppur. détour* 
ces  du  Prince  Dcr  Ç(B  coup-,  &  atui  qu.oH  ne  crut  DaSfi 
de  Condé  &que  riaBcrêt  de  leur  parti  .fiit  le  feul- 
motir  de  leurs  démarches,  us  repre-; 
fenterent  à  la  Reine  qu'on  ne  pouvôit 
fans  rifque  ouvrir  un  paffage  aux  troii-: 
pes  du  Roi  il'Efpagne  ;  qu'on  ne  pou-i 
voittropfe  méfier  d'un  PrincCipeuef-r 
clave  de  fa  parole  i  qui  profiteront  fû-i 
rement  delà  liberté  qu'on; lui accor*j 
doit  pour  faire  des  conquêtes  dans  le? 
Royaume  ;  qu'en  un  mot,  il  étoit  de: 
l.a  dernière  importance  d'empêcher  1qS[ 
Efpagnols  de.paflV  fur 'les  terres  der 
Pra9ee,.&  gu'ii-  étoiç  i^^cpi&iiredk? 


voir  au  plutôt  des  troupes  fur  pied 
pour  les  repouflèr  à  force  ouverte,    1^66. 
sHis   entreprenoient  de  franchir    le 
paflàge, 

La  Reine  parut  faire  attention  à  ces 
remontrances,  &  elle  faifit  auffîtôt 
ridée  qu'ils  lui  donnoient  de  lever  des 
troupes.  Elle  en  avoit  bien  formé  le  ^  «  . 
deflein  depuis  que  la  Cour  étoitde  re-  p^^ft  leîITn! 
tour ,  mais  elle  n'avoit  ofé  le  mettre  are  à  Uors 
à  exécution,  de  peur  d'augmenter  les^^^^"^"** 
défiances  des  Chefs  Proteftans.  Dès 
qu'ils  eurent  ouvert  cet  avis  ,  elle  (e 
mit  en  difpoHtion  de  le  fuivre,,&  fit 
donner  des  ordres  pour  une  levée  de 
fbc  mille  hommes  dans  les  cantons 
Suiflès.  Elle  prit  d'ailleurs  différentes 
mefures ,  comme  (î  elle  eût  férieufe- 
ment  voulu  empêcher  la  marche  des 
Eipagnols  :  elle  s'avança  même  juf- 
qu'à  promettre  au  Prince  &  à  l'Ami- 
ral qu'elle  feroit  ouvertement  décla- 
rer la  guerre  à  l'Efpagne ,  (î  les  trou- 
pes de  cette  Couronne  faifoient  le 
moindre  mouvement  fur  les  frontiè- 
res de  France. 

Par  ce  moyen  ,  la  Reine  réuflît  à 
infpireraux  Huguenots  une  telle  con- 
fiance^ que  l'Amiral  lui- même ,  quoi? 
que*  bien  informé  de  ce  qui  s'étoit 
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tramé  à  Bayonne ,  &  connoiflant  d^aît- 
156^*  leurs  parfaitement  le  caradere  diflî* 
muIé  de  la  Reine  ,  n'ofa  pas  néan- 
moins la  foupçonner  de  duplicité:  il 
continua  de  vivre  tranquillement, 
foit  à  la  Cour,  foit  dans  fes  terres,  8c 
il  fe  réferva  à  prendre  fon  parti  félon 
les  événemens. 
Tiranei  ^^^  ^^^  entrefaites ,  Tavanes  vint  à 
vient  à  u  la  Cour  en  conféquence  des  ordres  de 
Cour.  1^  Reine ,  qui  lui  avoit  mandé  de  fe 
rendre  promptement  auprès  d'elle, 
pour  conférer  plus  intimement  fiir  la 
(ituation  aduelle  des  affaires.  U  fem* 
bloitque  cette  Princefle  eût  béfoinde 
fecours  pour  foutenir  le  rôle  qu'elle 
jouoit  alors  vis-à-vis  des  Chefs  Pro- 
teftans  ,  qu'elle  affeftoit  de  combler 
de  politefle  &  d'amitié ,  tandis  qu'elle 
fe  préparoit  fourdement  à  les  mettre 
hors  d'état  de  ne  plus  caufer  de  trou- 
bles dans  le  Royaume. 

Tavanes  vécut  avec  eux  dans  la  plus 
grande  familiarité.  Il  vit  l'Amiral  en- 
core plus  particulièrement  que  les  au- 
Ses1î»:ronares,  &  mangea  très-fouvent  avec  lui 
avec  r  Am  -  pg^  dant  tout  le  tems  qu'il  féjourna  à  la 
Cour.  Cette  intimité  apparente  n'em- 
pêchoit  point  qu'ils  n'euffent  de  fr^ 
qfuentes  difputes  fur  les  points  qui 
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les  dîvifoient,  &  entre   autres  fur^ 
ce  qui*  s'écoit  pAlile  dans  la- dernière    iy^7^ 
guerrg'.  :  .  •  ■    - 

L'Amiral  prétendoît  toujours  qu'on 
avoir  eu  raiion  de  prendre  les  armes  : 
il  foutenoit  que  jamais  Ton  parti  ne 
s'étoit  élevé  contre  l*autorité  Royale  ; 
que  tout  ce  qu'on  avoit  fait,  h'kvoit 
eu  pour  but  que  d'abattre  le  parti  trop 

Suiflant  des  Triumvirs  qui  tenoient  le 
.oi  en  captivité;  &  qu'en  efièt  on 
auroit  réum  à  cet  égard,  auffi  bien 
que  dans  tout  ce  qu'on  avoit  en* 
trepris  »  fi  on  avoit  été  fecouru  à 
propos. 

Tavanes  de  fon  côté  combattoit 
vivement  les  fentimens  de  l'Amiral , 
&  fans  entrer  dans  le  détail  des  fuccès 
que-(bn  parti  auroit  pu  avoir ,  il  lui  fit 
obferver  qu'en  général,  tous  ceux  qui 
dans  une  guerre  civile  étoient  ceniés 
être  oppofés  au  parti  du  Roi ,  pou- 
voient  à  la  vérité  gagner  quelque 
chofe  par  furprife  ;  mais  qu'à  la  an,  ils 
perdroient  en  gros  ce  dont  ils  auroient 

Sûs'eno|parer  en  détail  ;  parce  que  la 
fobleUe ,  qui  veut  bien  quelquefois 
fe  prêter  à  l'ambition  de  quelques 
particuliers  ,  en  revient  toujours  tôt 
ou  tard  à  fe  foumettre  à  raàtorité 
.    Nv 
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Royale  >  foit  par  cet  attachemeiât  oa« 
IS^T^  turel    que   le   François  a  pour  foa 
Prince ,  foit  par  amour  pour  1k  pro- 
pre tranquillité  ^    &  pour   la   con- 
f^rvation    de  fa    fortune  &  de  fes 
.  biens. 
prend  piaifiî  ;   Le  Roi  fuitfouviBnt  témoin  de  leurs 
*  ▼oir  rAm-  altercations^  &  ce  Prince,  prenoitun 
"*  ^ifput«fi"g^licr  plaifiràvoir  avec  quelle  vi« 
nbir* .    yacité  Tavanes.  répondoit à  P Amiral. 
Ces  difputes  paroiilbient  néanmoins 
ne  faire  qu'un  fimple  amufement,  fur- 
tout  en  préfence  du  Roi  ;  mais  il  arri- 
voit  quelquefois  qu'en  plaifantant ,  il 
leur  échappoit  bien   des  chofes  qui 
marquoient   aflèz   la  difpofîtion  de 
leur  efprit.  Il  arrivapar  exemple  un 
jour ,  qu'étant  enfemole chez  le  Roi» 
ce  Prince  badinant  avec  une  épée 
dont  le  tranchant  paroiflbit  bien  affi- 
lé ,  l'Amiral  propofa.  au  Roi  en  riant 
de  faire  l'effai  de  cette  épée  fur  Tavar 
nes,&deluiabbatrelatete»  Monjuur 
P  Amiral  >  dit  vivement  Tavanes,  vows 
éLvc\^  mis  la  vôtre  en  grand  danger  : 
à  P égard  de  la   mienne ,   laijje^  moi 
faire ,  f  aurai  foin  de  la  hien  confen^ 
ver. 

Aprçs  que  Tavanes  eut  pafle  quel- 
que t^ncks  à  la  Cour^  il  partit  pour  rer 
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tottroer  à  fon  Gouvernement  :  il  y 
avoit  déjà  du  tems  que  fes  amis  le  fol-    ^S^7* 
liçitoient  de  fe  retirer  ;  ils  n'aimoienc       Tavanct 
point  à  le  voir  (i  fouvent  avec  l'Ami-  B]y"g^|nc? 
r^ ,  &  les  fréquens  repas  dans  lefquels 
ils  fe  trouvoient  eniemble ,  faifoient 
appréhender  que  quelque  zélé  Pro- 
teuant  de  la  luite  de  i'AmiraUnefe 
fervît  de  ces  occafions  pour  lui  jouer 
quelque  mauvais  tour  ;  en  un  mot  »  on 
luifk  craindre  qu'on  ne  fe  vangeât  par 
le  poifon ,  de  toutes  les  vivacités  aux* . 
quelles  il  fe  livroit  trop  publique- 
ment, lorfqu'il  parloit  des  Keligion?^ 
naires. 

La  Reine  elle-même  confentit  à  ce 
départ,  &  le  chargea  de  faciliter 
adroitement  les  paflages  au  Duc  d'Al- 
be ,  lorfqu'il  fe  mettroit  en  route  pour 
pafler  aux  Pays-Bas  :  en  même  tems 
elle  lui  recommanda  de  préparer  les 
voyes ,  pour  faire  entrer  en  Franceles 
fix  mille  Suiffes  dont  elle  avoit  or- 
donné la  Jevée. 

.  Tavanes  s'étant  rendu  en  Bourgo- 
gne ,  reçut  en  arrivant  difFérens  avis 
de  quelques  mouvemens  fourds  ,  que 
les  Religionnaires  faifoient  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  Gouvernement, 
Pour  ne  point  trop  effrayer  la  Cour  ^; 

Nvj 
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'  qui  d^allleurs  n'étoitpas  en  état  de  IvSt 
l^6j.  envoyer  les  fecours  qui  auraient  pu 
lui  être  néceflaires ,  il  réfolut  de  pren- 
dre par  lui-même  des  mefures  capables 
de  contenir  ceux  qui  entreprenoienc 
de  fe  révolter. 
Il  forme  I^  forma  une  ligue  qui  fut  eppellée 
une  litu.-  U  Confràint  du  Saint  .Efprit,  dans  la- 
ÎÇÔÎSitî»'!  quelle  il  fit  entrer  ceux  du  Clergé ,  de 
la  NobleiTe  &  du  tiers  Etat  »  à  qui 
les  facultés  permettoient  de  facrinec 
quelques  fommes  pour  le  fervice  du 
Tkou  II  y  eut  à  cet  effet  une  Aflèmblée 
folemnelle  dans  la  Mai^n  de  Ville» 
où  Tavanes  fe  rendit.  Il  y  amena  avec 
lui  deux  de  fes  enfans  encore  en  bas 
âge ,  &  voulut  qu^ils  participaflènt  à 
l'engagement  folemnel  que  les  Etatâ 
de  la  Province  alloient  prendre  pour 
la  défenfe  du  Roi  &  de  la  ReG- 
gion. 

Cette  union  fut  entreprife  au  nom 
du  Roi.  Ce  Prince  n'en  avoit  cepen- 
dant pas  été  informé  ;  mais  comme  il 
s'agiflbit  de  la  confervation  de  l'auto- 
rité de  Sa  Majefté ,  &  du  maintien  de 
la  Paix  dans  l'Etat ,  Tavanes  ne  fit  pas 
difficulté  de  dire  qu'il  étoit  chargé 
d'un  ordre  fpécial  du  Prince  pour  for-. 
meff  cette  ^ociatioQ ,  &  il  eja  fut  fait 
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tme  mention  expraflè  dans  le  pré- 
liminaire du  ferment  qu'on  fit  prêter    i^Sj.  ^ 
aux  trois  Ordres  du  Duché  de  Bour- 
gogne. 

On  s'y  énonçoiten  ces  termes.  Corn-  Préiîminiir© 
me  nous  avons  cfic  admoncftt:^  <S^  initr  ^j"  i»"cdn- 
peiU[  de  la  part  de  Monjeigneur  de  Ta  draine  d«  S* 
vanes^LUuunantpourU  Roi  en  ce  Pays^  *'^^"^' 
lequel  auroii  commandement  expris  de 
Sa  Majefii  de  faire  la  defcription  de  fes 
bons  ftîbjets*  de  t ancienne  &  Catho'- 
lifue  Religion  ,  dejquds  il  fepourroit 
fervir  9  advenant  que  ceulx  de  la  Re^ 
ligion,  quUs  difent  Réformée^  vinffent  en* 
ireprendre  quelque  chofe  contre  fon  auSo' 

rite nous ,  obtempirans  à  la  vo" 

lontc  de  SadiSe  Majejlé  •  •  •  •  avons 
délibéré  conjointement  &  par  enfem» 
hle ,  nous  infcrire  &  obliger  tant  en* 
vers  Sadicle  Majefii ,  que  les  uns  en» 
vers  Us  autres  par  le  ferment  fuivant. 

Par  ce  ferment,  les  confédérés pro-^,^^^^^^^ 
meftoient  de  rendre  toute  obéiflance  lé», 
aux  Chefs  qui  leur  feroient  don- 
nés par  le  Roi,  &  de  combattre 
fous  leurs  ordres  au  premier  appel  , 
pour  défendre  la  Religion  Catholi- 
que contre  les  entreprifes  des  Hugue- 
nots. 

Ils  joignoient  à  cette  obligation  ^ 
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celle  dé  foutenir  les  droks  de  la  Maî^ 
^S^7*  fon  de  Valois  à  la  Couronne  de  France, 
&  de  facriiîer  leurs  biens  &  leurs 
perfonnes  pour  combattre  ceux  qui 
porteroient  la  moindre  atteinte  à 
l'autorité  Royale  :  la  deftruâion  du 
parti  Proteftant  fut  aufli  un  des  prin- 
cipaux  objets  de  cette  afibciation ,  & 
le  réfultat  fut  de  déclarer  une  guerre 
implacable  aux  Huguenots.  (^ 

Tavanes  en  conféquSnce  de  cec 
engagement ,  donna  Tes  ordres  pour 
Tenrôlement  des  gens  de  guerre  ,  & 
pour  la  levée  des  deniers  néceilaires. 
pour  la  folde  des  troupes.  Il  fut  réglé 
que  chaque  Paroifle  de  Dijon  fourni- 
roit  la  paye  de  leurs  feldats  pour  trois 
mois.  Le  Corps  de  Ville  mt  chargé 
d'entretenir  pour  le  même  tems  deux 
cens  chevaux  &  deux  cens  cinquante 
hommes  de  pied.  Les  autres  Villes 
de  Bourgogne  fournirent  auffi  leur 
contingent ,  &  enfin  Tavanes  eut 
bientôt  à  fa  difpofition  quinze  cens 
chevaux  &  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie. 
On  s'oppû'«  Cette  ligue  fit  un  grand  bru  it  chez  les 
k  rétaiiiifr-  Proteftans  &  même  parmi  beaucoup 

ment  de  cette  a     r^  a.    \'  •    i  j    • 

confédéra-     ae  Catholiques ,   qui  la  regardoient 
(ion.  comme  une  infraâion  manifeile  an 
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dernier  Traité  de  paix  qu'on  avoit 
conclu  avec  les  Huguenots,  On  ne  ii'^7* 
pouvoir  croire  que  le  Roi  qui  avoit 
tant  de  fois  réitéré  fes  ordres  pour 
lenrégiftrement de  l'Edit  de  pacifica- 
tion, pût  autorifer  une  confédération 
quitendoit  à  renouveller  les  anciens. 
bruits.  Cependant  on  fçavoit  certai- 
nement que  la  ligue  avoit  été  formée 
au  nom  clu  Roi,  &  comme  portoit  le 
préliminaire  du  ferment  :  Par  exprès 
çommandcmint  de  Sa  Majefié. 

Il  y  eut  des  curieux  qui  demande-  Ondcmand 

'41  /*  .      *  j  T      communica- 

rent  qu'on  leur  ht  voir  ces  ordres.  La  àon  d.s  a 
queftion  étoît  embarraflante ,  parce  ^^^^  «*»  ^^^ 
qu'effeâivementil  n'y  en  avoit  point. 
On  fe  tira  d'affaire  comme  l'on  put  ; 
c'eft-à  dire ,  que  Ton  donna  d'aflez 
mauvaifes  raifons. 

Pour  avoir  les  éclairciflemens  que 
l'on  fouhaitoit ,  on  avoit  confulté  un 
Confeiller  nommé  Bégat ,  le  même' 
qu'on  a  vu  ci-defliis  chargé  de  faire  au 
Roi  les  remontrances  des  Etats  de 
Bourgogne.  Comme  on  fçavoit  qu'il 
étoit  parfaitement  informé  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit,  on  avoit  mieux  aimé 
s^adrefïer  à  lui  qu'à  Tavanes ,  que  l'on 
connoiQbit  d'humeur  à  ne  pas  fe  laiff^r 
queflionûer« 
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Bégat  répondit  d^abord  qu'il  n'étoît 
I  j  67*   pas  douteux  que  le  Roi  eût  envoyé  fes 
g^l^^^  ordres ,  &!  qu'ils  étoîent    entre    les 
pour  r^poB-  mains  d'un  des  Secrétaires  de  Tava- 
dre  à  cet»  nes  ;  on  chercha  ce  Secréta'ure ,  mais 
••"■  *•      on  ne  le  trouva  point.  Cela  fit  un  affeï 
mauvais  effet.  Un  revint  à  la  charge*, 
&  l'on  fit  obferver  que  non  feule*^ 
ment  il  n'y  avoit  point  d'ordre ,  mais 
même    que    l'on    contrevenoit   par 
cette  ligue  aux  Lettres  que  le  Roi 
avoir  écrites  à  Tavanes  &  au  Parle- 
ment ,  en  faveur,  de  l'Edit  de  pacifi- 
cation, Begat  fe  contenta  de  rcpott- 
dre  ,  qu'il  y  avoit  un  fecret  qui  n'^é- 
toit  connu  que  de  Sa  Majefté  &  de 
Tavanes,  &  que  quelques  Lettres  que 
le  Roi  pût  écrire ,  on  n'agiroit  ce- 
pendant qu'en  conféquence  des  arran- 
gemens  lecrets  que  l'on  avoit  pris. 

Tout  cela  fe  trouve  aflez  bien  dé-" 
taillé  dans  un  écrit  du  tems ,  intitulé  : 
La  Légende  du  Cardinal  de  Lorraine  ^ 
Ouvrage  extrêmement  fatyrique ,  au- 
quel c.ependant'on  reproche  moins  de 
n'avoir  pas  toujours  dit  la  vérité ,  que 
de  l'avoir  peinte  trop  fouvent  avec 
des  couleurs  un  peu  Cbrpée^.  L'Auteur 
de  cet  écrit;  en  parlant  :  desîdifféren- 
tes  affociations  qui  fe  faifoient  coa- 
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tre  les  Huguenots  ;  s'exprime  ainn  fur 

la  ligue  que  Tavanes  forma  en  Bour-    i  /tf 7^ 

gpgne. 

Noiammem,  dit-il,  e/i  la  Fille  dé 
Dîion  ,  par  les  menées  du  Sieur  de  Ta» 
vanes  &d*un  nommé  Bigard(à)  ^  Con* 
feilUr  au  Parlement ,  fut  faîte  une  telle 
O^ue;  &  comme  aucuns  des  affifians 
demandaient  fi  le  Roi  les  auShoriferoit  « 
fuf  répondu  par  B  égard ,  qu^il  avoir  Let* 
très  de  Sa  Majejié  à  ceflefin  ,  le/quel-- 
les  Tavanes  avoir  mifes  is  mains  d*un 
fien  Secrétaire  y  qui  ne  fc  peut  lors  treu^ 
ver.  Et  que  fi  Le  Roi  n'avoit  agréa^ 
Ue,  il  ne  faUoit  pour  cela  rien  crairt» 
drt ,  pource  qu^il  fçavoit  biens^adreffer 
ailleurs.  Quau  furplus  ,  il  ne  fe  fah 
toit  arrêter  aux  Lettres  que  le  Roi  r/1 
crivoit  ordinairement  à  Tavanes  &  à 
la  Cour  de  Parlement  pour  PobfervU'^ 
tîon  de  PEdit ,  d^autantqi^ily  avoit  un 
jargon  entr^eux  que  tout  le  monde  rien* 
undoitpas. 

(m)  On  lit  Bégari  dans  la  Légende  du 
CardmaJ  de  Lorraine  ^  mais  je  crois  que  ce 
Confeiller  n*efl  autre  que  Jean  Bégat  y  qui 
étoh  l'oracle  du  Parlement  &  même  des 
Etats  dans  les  circonftances  d'appareil  ,  ÔC 
fur  tout  dans  la  grande  affaire  de  la  Relî* 
gîon9qu*i]  pourfuivoit  avec  chaleur  de  con- 
cert avec  Tavanes  dont  il  étoit  ami  iiu 
uœe» 
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'  du  Pays  >  qui  n'aurotent  pas  mteut 
t  J.tf7»   demandé  que  de  marcher  u>u6  fes  or- 
dres I  ce  Prince  n'eût  dérangé  la  mar^ 
che  des  Efpagnols. 

La  préfence  de  TaVanes  etnpécha 
le  trouble  que  les  Proteftans  auroient 
voulu  exciter,  &  d'ailleurs  le   Gé- 
néral Efpagnoltraverfala  France  avec 
tant  de  rapidité  ,   que    l'on    apprit 
fon  arrivée  dans  le  Pays -fias  »  clans 
le  tems  qu'on  le  croyoit  encore  dià$ 
le  cœur  du  Royaume.  Il  fe  rendit  à 
Bruxelles  au  commencement  du  mois 
d'Août.  On  fut  informé  prefqu'aufli- 
tdt  de  la  conduite  rigoureufe  qu'il 
.  tint  à  l'égard  des  mécontehs  de  ces 
Provmces ,    &  des  Huguenots   qui 
s'y  étoîent  joints.  Les  Proceftans  de 
France  la  regardant  comme  le  com- 
mencement de  l'exécution  des  pro- 
jets de  Tentrevûe  4e  Bayonne,,  ap- 
préhendèrent pour  eux-mêmes,  & 
leur  crainte  augmenta  encore ,  lorf-  ' 
qu'ils  fçureht  que  les  Suifles  qu'on, 
avoir  introduits  en  France  ,  loin  de 
refter  fur  la  frontière ,  comme  ç'a- 
voit  été  le  premier  deflein ,  s'avan- 
çoient  infenfiblement  vers  l'Ifle  de 
France. 
JLes  Chefs  Proteftans  iiorent  alors 
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difll^ren'^es  aflemblées ,  d'abord  à  Saint 
Valeri  chez  le  Prince  de  Condé,  &     ijôj. 
enfuite  à  Chatîlloh  fur  Loin  chez 
TAroiral.  La  plupart,  &  même  le  plus  les^'^Protrf- 
grand    nombre,  opinèrent  pour  la*^'*» 
prife  des  armes ,  non  pas  précifément 
pour    réveiller  la  guerre  civile  :  ils 
De   vouloient  ,    difoient  -  ils  ^    que 
s'emparer  de  la  perfonne  du. Roi, 
comme  le  feu  Duc  de  Guifé  aybit 
feit  à  Fontainebleau..  Oy  réfolut  cer 

Î rendant  de  tenter  auparavant  tous 
es  môyefls  capables  de  procurer  la 
tranquillité  ;  &  comme  le  principal 
fu}et  des  alarn^es  étdit  la  marche  de 
fîx  mille  Suifles  qui  continuoient 
toujours  à  s'avancer  dans  le  Royaume, 
on  fuppliale  Roi  de  donner  d  s  ordres 
pour  qu'ils  n'allaflènt  pas  plus  loin , 
&  même  pour  qu'ils  s'en  retournaflent 
chez  eux ,  puifque  ces  troupes  qui 
n'avoient  été  levées ,  que  pour  em-j 
pécher  le  Duc  d'Albe  de  faire  des 
cxcuriïons  dans  la  France ,  n'éroient 
plus  nécéflaires  depuis  que  ce  Gé- 
néral étoit  arrivé  dans  les  Pays- 
3as. 

On  ne  répondit  rien  de  pofitif  à 
ces  remontrances  :  la  Cour  donna  ce- 
pendant à  entendre  •  que  fon  de0èin 
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étoit  de   renvoyer  les  Suiflès;  maïs 

I  J^7«    comme  au  fond  on  n'en  vouloit  rien 

Ils  Te  dé- faire,  les  délais  qu'on  apporta  à  fa- 

Te^fT*  le.  ^^^^^^^  ^^^  demandes  des  Proteftans 

'  augmentèrent  leurs  foupçons,  &  enfin 

ils  fe  déterminèrent  à  procéder  à  force 

ouverte. 

Les  proteftans  ^voient  tenu  uœ 
conduite  fi  myftérieufe  &  fi  réfcr-^ 
vée  »  au  milieu  des  mouvemens  qui 
précédèrent  cette  réfolution ,  :que  h 
Cour  qui  étdlt  bien  déterminée  à  ré- 
duire ce  parti ,  n'agifibit  néanmoins 
S[ue  mollement ,  comptant  qu'ils  ne 
e  méfioient  de  rien,  &  qu'on  aur 
roit  toujours  afTez  de  tems  pour  exé^ 
cuter  ce  que  l'on  avoit  projette  cou* 
tre  eux.  £n  efièt ,  dans  les  remon- 
trances qu'ils  avoientfaites  à  la  Cour» 
au  fujet  des  Suifles  dont  ils  avoient 
foUicité  lerenvqi,  ils  s'étoient  com- 
portés avec  tant  de  modération  k 
qe  retenue,  que  l'on  auroit  cr^  Içuç 
faire  une  injuftiçe  »  que  de  les  c.roi* 
re  capables  d'agir  par  les  vpyes  dc( 
fait. 

Cette  confiance  fut  caufe  que  la 
Rçine  ne  voulut  point  écouter  nonh 
bre  d'avis  qui  lui  furent  donnés  à 
ce  fujet:  ^  ce  qui  la  confirma  en* 
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»re  plus  dans  fon  idée ,  c'eft  qu'ayant  ' 
dé  enfin  à  rimportunité  de  ceux  ^S^7^ 
li  vouloient  lui  infpirer  de  la  dé- 
ince ,  elle  envoya  à  Châtillon  fur 
3În  pour  épier  la  conduite  de  l'A-  - 
irai  ;  tout  ce  qu'elle  en  apprit , 
j  fervit  qu'à  la  tranquillifer  :  on 
t  dit  que  ce  Seigneur  étoit  pref- 
le  feul  dans  fon  Château ,  qu'il  s'a- 
ufoit  à  jardiner  &  à  cultiver  des 
antes,  &  qu'il  n'y  avoir  aucune 
iparence  qu'il  eût  dans  la  tête  au- 
m  projet  important.  La  même  chofe 
t  rapportée  par  un  homme  de  la 
our ,  entièrement  dans  la  confiance 
5  la  Reine ,  qui  ayant  été  cha»  gé 
ir  cette  Princefle,  d'aller  rendre 
le  vifîte  à  l'Amiral ,  &  d'exami- 
îr  de  près  ce  qui  fe  paffoit  chez  lui , 
int  lui  rapporter  que  tout  y  étoit 
ins  la  fituation  du  monde  la  plus  pai- 
>le.  Effectivement  en  le  cherchant 
ir-tout  dans  fon  parc ,  où  on  lui  avoit 
t  qu'il  étoit ,  il  l'avoit  trouvé  monté 
r  un  arbre  qu'il  élaguoit  lui-même 
>ur  pafler  le  tems  :  d'ailleurs  il 
5  vit  arriver  perfonne  de  marque 
\ez  lui  pendant  le  tems  qu'il  y  fé- 
»urna;  èc  dès-là  il  conclut  comme 
)S  autres ,  que  les  mouvemens  dont 
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on  le  foupçonnoit ,  n'étoient  que  det 

1  f(J7.  ^^^^^'  ^"  ^^^^^  ^"^  n'avoient  de  fonde* 
ment ,  que  dans  la  crainte  ou  dans  I4 
malignité  de  fes  ennemis. 

Ces  différens  rapports  dccrédite- 
rent  beaucoup  auprès  de  laR^ine  tous 
les  donneurs  d'avis*  Tavanes  qui  s^é* 
toit  mis  audi  fur  les  rangs  »  n'acquit 
pas  d'abord  plus  de  croyance  que  les 
autres,  &    ce   ne   fut   que  fur  des 
lettres   réitérées  de  fa  part ,  qui  te 
rapportoient  à  d'autres  découvertes 
que  l'on  fit  dans  le  même  tems ,  que  la 
Reine   qui  étoit  alors  à  Monceaux 
La  Cour  avec  le  Roi  &  toute  la  Cour  ré- 
iSeautî  *     ^^'"^  ^"fi^  ^'^"  partir  auiÏÏtôt  pour 
fe  rendre  à  Meaux,  où  l'on  fit  ve- 
nir au  plus  vite  les  fix  mille  Suiilès 
Î[ui  étoîent  alors  à  Château-Thierri» 
1  étoit  tems  de  fe  mettre  en  fu- 
reté, car  le  Prince  de  Condé  &  l'A- 
miral avôient  réuni  leurs  troupes  & 
s'étoient  avancés  jufqu'àLagnl,  d'où 
ils  comptoient  venir  envelopper  la 
Cour  à  Monceaux  &  fe  fainr  de  la 
tans%c^ien'perfonne  duR  ji.  De  Meaux,  la  Cour 
••cmpar.  r  de  fe  rendit  à  Paris  le  20  de  Septem- 
iUoT°*  bre.  Le  Prince  de  Condé  fe  préfenta 
comme  pour  l'arrêter  dans  fa  mar- 
che ;  mais  les  Suiifes  qui  efcortoienc 

fa 
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Sa Majefté  firent  li  bonne  contenance , 

qu^on  en  fut  quitte  pour  quelques  Je-    ^S^l* 

gères  efcarmouches. 

Dans  le  même  tems  les  Proteftans 
liépandus  dans  l^s  différentes  Provin- 
ces, s'emparèrent  de  plus  de  cin- 
quante Places.  Ils  fe  faiment  entr'au- 
tres  de  Mâcon ,  dont  la  prife  étonna 
d'autant  plus  Tavanes  ,  qu'il  croyoit 
avoir  fuffifamment  pourvu  à  empê- 
cher les  Huguenots  de  fa  Province , 
dé  faire  aucune  entreprife  confidéra^ 
ble. 

Im  effet,  dès  les  premières  nou- 
velles qu'il  avoir  données  à  la  Reine 
des  mouvemens  que  faifoient  les  Re- 
ligion âàires  ,  il  avoit  mandé  ceux  de 
fon  Gouvernement ,  qu'on  regardoit 
comme  les  plus  conficférablès  du  par-  p^clmionne 
ti  j  &  après  leur  avoir  dit  que  tou-  contre  les 
tes  leurs  menées  étoient  découver- **"S**^"^"* 
tes  ;  qu'il  fçavoit ,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  qu'Us  avoient  fait  aes  pro- 
vifîons  d'armes ,  de  chevaux ,  de  muni- 
tions ;  qu'en  un  mot ,  tout  fembloit  an- 
noncer de  leur.part  une  révolte  pro- 
chaine ,  il  leur  rappella  les  mena- 
gemens  qu'il  avoit  eus  pour  eux  dans 
un  tems  où  il  auroit  pu  les  traiter 
avec  ia  dernière  xigueur  ;  &  enfin 
Tome  XFl  O 
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il  leur  demanda ,  pour  toute  recon^ 
X  jtfy,    noiflânce ,  de  fortir  de  fon  Gouverne* 
ment. 

Les  Proteftans  obéirent,  c'eft-à-dire, 
qu'il  y  en  eut  un  certain  nombre  qui 
confentit  de  s'éloigner ,  fans  doute 
afin  que  cette  foumiffion  apparente 
de  quelques-uns,  fervît  à  tranquil- 
lifer  Tavanes  à  l'égard  de  ceux  qui 
étoîent  moins  connus.  Ceux-ci,  en 
effet ,  eurent  foin  de  couvrir  leur  con- 
duite de  façon  qu'ils  ne  fe  firent 
connoître  que  dans  le  tems  de  l'en- 
treprife  de  Meaux.  Croyant  déjaque 
les  Chefs  du  parti  étoient  maîtres 
de  la  perfonne  du  Roi ,  ils  imaginèrent 
ne  devoir  plus  garder  de  mefures, 
&  ils  fe  mirent  en  xlevoir  de  faire 
jaV  '*^7u/  ^^^  conquêtes.  Ils  s'emparèrent  donc 
les  ^ISugue  d'abord  de  plufieurs  Places  »  &  en- 
«oti.  tr'autres  de  Mâcon  ;  mais  Tavanes  y 

étant  accouru ,  remit  la  Ville  fous  l'o- 
béiflànce  duRoi»&  pourvut  fî  bien  à 
la  garde  des  autres  Places ,  qu'il  fe  vit 
•^  en  état  de  ne  point  craindre  fitôt 
de  mouvemens  ae  la  part  des  Huguir 
nots. 

Il  rendit  alors  un  fidèle  compte  au 
Roi  &  à  la  Reine  Mère,  de  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler  dans  fa  Pro« 
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yînce;  &  afin  de  leur  faire  connoî-  1^67^ 
tre  combien  tout  étoit  tranquille  dans 
fon  Gouvernement ,  il  leur  offrit  d'al- 
ler à  Paris  avec  des  troupes .  pour  les 
raflurer  contre  les  entreprifes  du  Prin- 
ce de  Condé  &  de  l'Amiral.  On 
étoit  alïèz  d'avis  d'accepter  fa  pro- 
pofîtion  ;  mais  le  Connétable  s'y  op- 
pofa.  Ce  vieux  Courtifan  qui  fçavoit 
le'crédît  que  Tavanes  avoit  furl'efprit 
de  la  Reine  ,  redoutoit  de  le  voir  à 
laCouTj  foit  par  jaloufie  de  métier, 
comme  les  Mémoires  de  Tavanes  l'in- 
finuent,  foit  plutôt,  parce  que  vou- 
lant temporifer  &  tâcher  de  rame- 
ner la  paix  fans  efFufion  de  fang ,  il 
craignoit  que  l'humeur  impétueufe  de 
Tavanes  ne  portât  les  chofes  à  des  ex- 
trémités qu'il  étoit  à  propos  d'évi- 
ter. Il  le  fit  charger  d'aller  à  Metz  Tavanes  eft 
pour  lâcher  de  reprendre  cette  Pla-  JJ^J^^^  * 
ce  dont  Montberon ,  Seigneur  d'Au- 
fance ,  s'étoit  emparé  pour  les  Hugue- 
nots. On  lui  donna  en  même  tems 
la  commiflîon  de  garder  la  frontière 
pour  fermer  les  paBàges  aux  Reitres , 
que  les  Huguenots  avoient  mandés  à 
leur  fecours. 

Tavanes  fe  mît  auflî  •  tôt  en  de- 
voir d'exécuter  ces  deux  commiflions. 

Oij 
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1  alla  d'abord  à  Metz,  d'où  il  n'eut 
1 507.    pas  de  peine  à  faire  fortîr  d'Aufance, 
11  remet  la  parce  quc  la  Citadelle  tenant  encore 
Ville  fous     pour  le  Roi ,  la  Garnifon  qui  y  étoît 
du  Roi.        tut  d  un  grand  lecours  a  lavanes  pour 
venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Il  fe 
rendit  enfuite  fur  la  frontière,  félon 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus. 
Les  Protef.      ^^  ^^  P^^  pendant  ce  tems-là  de 
tan^  veulent  grands  évenemeus  dans  les  environs 
bloquer  Pa  de  Paris.  Le  Prince  de  Condé&  l'Ami- 
rai  ,  qui  tenoient  cette  grande  Ville 
comme  bloquée ,  avoient  réfolu  de  la 
réduire  par  famine ,  en  occupant  tous 
les  paffages  par  lefquels  on  avoir  cou- 
tume de  recevoir  des  vivres.  On  fit 
cependant  de  paît  &  cPautre  quel- 
ques tentatives  pour  concilier  les  ef- 
prits;  mais  elles   furent  toutes  fans 
luccès ,  &  il  fallut  en  venir  ^ux  mains. 
Le  Connétable  fe  fentant  en  forces , 
&  fçachant  d^ailleurs  que  les  ennemis 
avoient  affoibli  leur  arm^ée  ,  par  la 
diftradion  qui  avoit  été  faite  d^un  dé- 
tachement coniîdérable  qui  étoit  allé 
du  côté  de  Poiffi ,  fous  les  ordres 
de  d'Andelot  ,  il  fortit  de  Paris  le 
dixième  de  Novembre  à  la  tête  de  ^Q^ 
troupes ,  &  marcha  à  la  rencontre  des 
Huguenots,  qui  avoient  pris  leurs  Jo- 
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gemens  à  S,  Denis,  &  qui  de-là  s'éten- 
doient ,  d'un  côté ,  jufqu'à  S,  Ouen ,  &    l  j*^7* 
de  l'autre ,  à  Aubervilliers, 

Il  y  eut  alors  une  fanglante  ba-  Batiiiied 
taille ,  dans  laquelle  le  Connétable  fut  Sa  nt  Deauj 
bleflfe  à  mort  ,  &  mourut  en  effet 
quelques  jours  après,  A  l'égard  de  la 
viâtoîre ,  on  ne  peut  dire  précifément 
de  quel  côté  elle  fe  rangea  ;  car  les 
deux  partis  fe  battirent  avec  un  avan- 
tage prefque  égal  ;  mais  le  champ  de 
bataiîledemeura  aux  Catholiques  ,  & 
fans  la  nuit ,  qui  obligea  de  termi- 
ner le  combat,  il  y  a  apparence  qu'ils 
auroient  remporté  une  vîdoire  corn- 
plette.  Le  fameux  la  Noue ,  grand  Ca- 
pitaine &  zèle  Huguenot ,  n'a  pas  fait 
difficulté  de  fe  déclarer  contre  ceux  de  ^ 
fon  parti ,  qui  prétendoient  que  tout 
Je  fuccèsavoit  été  de  leur  côté.  Lcfuc* 
ch  fut  tel ^àit-W  y  àdi^s  fes  Difcours 
politiques  &  militaires  ,  que  céulx  de 
la  Religion  furent  chaffei^  de  dejks  la 
place  y  &  fuy  vis  plus\d'* un  demi-quart  de 
lieue  :  &  par  avanture  .  que  pis  leur  fufl 
arrivé  fans  la  nuit ,  laquelle  les  favorifa 
à  leur  ntraiàe ,  qui  ne  fut  fans  quelque 
défordre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Huguenots 
iîers  d'avoir  tenu  tête  à  une  armée 

Oiij 
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nombreufe ,  &  bien  fournie  de  muni- 
156J.  rions  &  d'artîllerie ,  tandis  que  tout 
leur  manquoit  de  leur  côté,  entrepri- 
rent d'avoir  leur  revanche.  L'arrivéç 
de  d'Andelot  qui  vint  les  joindre 
pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  combat , 
tut  un  nouveau  motif  pour  marcher  à 
l'ennemi;  de  forte  que  le  lendemain 
dès  le  matin ,  iJs  fe  préfenterertt  en  or- 
dre de  bataille  &  vinrent  défier  Pan 
mée  Royale. 

Les  Catholiques  n'ayant  pas  dai- 
gné répondre  à  ce  défi ,  les  Huguenots 
en  tirèrent  avantage ,  &  regardèrent 
ce  refus,  comme  une  preuve  incon* 
teftable  de  la  viâoire  qu^ils  préten- 
doient  avoir  remporté  la  veille^  Ik 
vinrent  jufqu'aux  portes  de  Paris  ,  & 
mirent  le  feu  à  tout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent fur  leur  route  :  mais  les  vivres  & 
les  fourrages  étant  venus  à  manquer, 
ils  décampèrent  peu  de  jours  après,  & 
prirent  la  route  de  Lorraine  pour  aller 
Proteftans^**  au-devaut  des  troupes  que  les  Princes 
•'éioignenr    Proteftans  d'Allemagne  epvoyoient  à 
^'^^'''       leurfecours. 

L'inaftion  des  Catholiques  avoit 
été  caufée  en  partie  par  la  bleflîire  du 
Connétable.  Quoique  la  Reine  ne 
Taîmât  point ,  elle  le  regardôit  ceperr- 


BB    Ta  VA  NES.  5lp 

dant  comme  le  feul  entre  tous  les 
grands  Seigneurs  ,  fur  la  6délité  &  15*67* 
la  prudence  duquel  elle  pût  compter  » 
dans  les  conjonâures  où  fe  trou- 
voient  les  affaires  de  l'Etat.  La  diffi- 
culté qu'il  y  avoit  de  trouver  quel- 
qu'un qui  fut  en  état  de  fe  concilier  la 
confiance  des  troupes  »  lui  fit  négliger 

Sendant  quelque  tems  les  infultes  des 
[ugùenots ,  &  elle  employa  ce  tems 
à  réfléchir  mûrement  fur  ce  qu'il  étoit 
convenable  de  faire^en  casque  le  Con- 
nétable vînt  à  mourir.  Il  y  avoit  déjà 
des  concurrens  qui  prétendoient  à 
cette  Charge  avec  beaucoup  d'ardeur, 
&  dès  que  ce  Seigneur  fut  mort  ,  les 
follicitations  devinrent  bien  plus  vi- 
ves. 

Mais  la  Reine  ne  jugea  pas  à  propos       f  e  Du 
de  nommer  à  cette  place ,  &  afin  de  fom'mé"Lieu 
faire  çefler  toutes  lespourfuites ,  elle  t.nantGénc 
fit  donner  la  Lieutenance  Générale  "^* 
des  troupes  à  Henri,Duc  d'Anjou/on 
fécond  fils.  Ce  Prince  étant  trop  jeune 

gour  commander  par  lui-même ,  la 
i.eine  lui  forma  un  Confeil ,  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  de  plus  ca- 
pable de  le  bien  conduire.  Elle  écri- 
vit aurtî  à  Tavanes ,  &  lui  manda  que 
c'étoit  fur  lui  principalement  qu'elle 

Oiv 
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avoit  jette  les  yeux  pour  diriger  les 
1  joy.  démarches  de  fon  fils ,  &  qu'elle  comp- 
toir que  le  2èle  qu'il  avoit  roujours 
témoigné  pour  le  Roi,  &  pour  elle 
«n  particulier ,  l'engageroit  à  s'inté- 
refler  pour  la  gloire  d'un  jeune  Prin* 
ce ,  dont  les  (uccès  alloient  décider 
de  la  fureté  &  de  la  tranquillité  de 
l'Etat. 

Auffi-tôt  que  Je  Duc  d'Anjou  eût 
été  revêtu  de  la  Charge  de  Lieutenant 
Général ,  il  fe  mit  à  la  tcte  des  troupes 
icDucd'An  &  fe  prépara  à  fuivre  l'armée  Pro- 
Vm'é^HÎÎ!  teftante  qui  fe  preflbit  de  gagner  les 
{uenote.  frontières ,  pour  y  joindre  tes  Reitres 
qui  leur  venoient  d'Allemagne,  Il 
partit  de  Paris  avec  les  Ducs  de  Ne- 
mours &  de  Longueville  ,  le  Ma- 
réchal de  Coflë-Briflac,  Luxembourg, 
Comte  de  Martigues ,  Carnavalet  fon 
Gouverneur ,  &  Jean  de  Loffes.  Tels 
étoient  ceux  qui  dévoient  former  le 
Confeil  de  ce  Prince  ;  à  l'égard  de 
Tavanes ,  qui  avoit  plus  particuliè- 
rement la  confiance  de  la  Reine ,  il 
étoît  occupé  ailleurs ,  &  ne  devoit 
venir  joindre  le  Prince  que  fur  la 
route. 

L'armée  Royale  n'éprouva  pas  beau- 
coup de  difficulté  dans  la  pourfuite 
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des  Huguenots.  Comme  leur  defiein 
principal  croit  d^aller  trouver  leurs  fe-  i<6i% 
cours  »  ils  abandonnèrent  fans  ré- 
lîftance ,  la  plupart  des  Places  dont  ils 
s'étoient  emparés  fur  leur  route.  Tous 
les  paflages  étant  ainfî  ouverts ,  on  les 
fuivîtavec  aflez  d'ardeur ,  dans  le  deC- 
fein  de  les  combattre  à  la  première 
occafîon. 

Il  s'en  préfenta  une  des  plus  favora-  ^  11  msnqu» 
blés ,  dont  on  ne  fçut  pas  profiter ,  &  L'^f  "  u°  "** 

r  .  ^      r  r  *         1     «  ••      battre  les  en- 

ce  tut  uniquement  par  la  faute  du  Ma-  nemis. 
réchal  de  Coffé  »  qui  ne  fit  pas  monter 
à  cheval  aflèz  tôt.  Cette  recontre  fe 
fit  à  M|te-Dame  de  l'Epine»  près  de 
Châl^Bffur-Marne.  Tout  le  monde 
convflKit  que  fi  l'on  envoyoitfur  eux 
de  la  Cavalerie,  c'étoient  des  gens 
perdus  ;  mais  le  Maréchal  n'en  voulut 
rien  faire.  On  fe  contenta  de  faire 
quelques  légères  efcarmouches ,  dans  *• 

lefquelles  les  Huguenots  perdirent 
quelques  foldats ,  mais  le  refte  fe  re- 
tira en  bon  ordre  fans  être  harcelé 
plus  long-tems.  Le  bruit  courut  alors 
que  le  Maréchal  avoit  eu  ordre  de  la 
Reine  de  ne  point  engager  d'adion , 
de  peur  d'expofer  le  Duc  d'Anjou ,  &: 
ce  qui  rendit  ce  bruit  vraifemblable , 
c'efl  que  Briilkc  n'en  fut  point  blâmé  à 
la  Cour.  O  v 
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lyÔj^  Onrenonçamêmedès-lors  à  pour- 
fui vre  les  Huguenots ,  &  le  Duc  d'An- 
jou avec  fon  armée  alla  loger  à  Vi- 
try.  Les  Proteftans  continuèrent  leur 
route ,  &  joignirent  enfin  leurs  Rei- 
tres  à  Pont-à-Mouflbn.  Tavanesétoit 
alors  à  Verdun  avec  les  Ducs  d'Au- 
male  &  de  Guife,  fur  la  conduite  def- 

auels ,  la  Reine  lui  avoit  recommandé 
e  veiller  de  près.  Le  Duc  d'Anjou,, 
peu  avant  la  }onâion  des  Huguenots , 
lui  envoya  un  exprès  pour  le  confulter 
fur  le  parti  qu'il  feroit  à  propois .  de 
prendre  dans  ces  circonftances;Ta- 
vanes  lui  manda  >  qu'ayant  taJÊÊj^dc^ 
battre  les  ennemis  à  Notre-fl^H  de 
l'Epine,  comme  on  auroît  mi  ,  il 
ctoit  inutile  de  penfer  actuellement  à 
les  attaquer  ;  mais  qu'on  pouvoitrépa- 
^  rer  la  faute  qu'on  avoit  faîte ,  fion  en- 
^  voyoit  promptement  un  détachement 
de  trois  mille  chevaux  :  qu'en  joi- 
gnant ces  troupes  avec  celles  qui 
étoient  fous  les  ordres  des  Princes 
Lorrains,  on  pourroit  encoije  prendre 
de  l'avance  fur  l'armée  Huguenote,,  & 
aller  attaquer  en  droiture  les  Reitres 
qu'ils  attendoient  ;  qu'il  feroit  facile 
de  défaire  ces  troupes  ,  qui  dévoient 
«tre  extrêmement  fatiguées  j    mais 
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qu^il  falioit  ufer  de  diligence,  &  ne '^ 
pas    attendre   que    la  jondion    fût     ^S^7* 
faite  (a)^  ' 

(a)  Ce  fait  que  je  rapporte  d'après  les 
IHémoires  de  Tavanes  y  eÔ  raconté  bien  dif- 
£(remment  par  Cafteinau  qui  fut  employé 
^ns  cette  occa/ion.  Il  ne  fait  mention  des 
Hfûs  mille  chevaux  9  qu'après  la  jonôioH 
4fi  troupes  Proteftantes  :  ce  fecours  fut  of« 
fi^  parle  Roi,  &  refufé  ;par  l'avis  de  Ta- 
V4^f  s.  Voici  le  pefldge  de  Caftelnau.  Il  dit 
d'abord  que  la  jonâion  fut  faite Jan s  qug  1$ 
Dmç  d*Attmale ,  le  Cardinal  de  Lorraine  ^ 
tous  çeulx  de  Guife  qui  avoient  ratnaffe  les 
forces  de  Champagne  Ô  de  Bourgoigne ,  J$  tous 
iemr$  amis  ©  jerviteurs  les  purent  empêcher  > 
dont  ils  donnèrent  advis  au  Duc  d* Anjou  qui 
e/ioit  i  Vitry^  *      , 

Incontinent ,  ajoute  Caftelnau ,  Sa  Majef- 
té  ru" envoya  devers  eulx  9  (  les  Guifes  )  regar- 
der  s*il  y  avoit  moyen  de  les  comèattre  {  les 
Huguenots  )  gu^il  leur  envoiroit  trois  mille 
chevaux  ^  le  Comte  d* Aremherg*  Sur  quoi  les 
Jieurs  d'Aumale  9  de  Guife  ^  le  Cardinal  de 
Lorraine  s^ajjemblerent  pour  me  faire  refponfe  » 
laquelle  me  fut  faite  par  Tavanes^  duquel  ils 
prenaient  entièrement  le  confeil ,  qui  ejl  que 
ji  Von  eût  fait  cet  offre  auparavant  que  le  Duc 
Cajimirfè  fût  joint  avec  les  Huguenots  .  .  ,. 
Von  eût  pu  f  tire  quelque  choje;  mais  que  pour 
lors  il  falioit  prendre  autre  délibération.  Je 
crois  que  l'on  doit  plutôt  s'en  rapporter  ici  à 
Caftelnau  qui  a  écrit  ce  qu'il  a  vu  ,  qu'aux 
Mémoires  de  Tavanes  »  qui  n'ont  pas  été 
écrits  par  Tavanes  lui  même  9  ma;s  par  fon 
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Les  Princes  Lorrains  s*oppoferent 

JS^J*  formellement  à  cet  avis,  &  firent ii 
bien  qu'il  ne  fut  pas  fuivî.  Par  ce 
moyen  ,  le  Duc  d'Anjou  perdit  l'oc- 
cafîon  de  faire  rebroufler  chemin  aux 
Reitres,  &  delesrenvoyer  chezeux* 
On  fçût  peu  après  que  la  jonâion 
s'étoit  faite  avec  les  Chefs  Hugue- 
nots ,  &  il  fallut  alors  que  toutes  les 
troupes  du  Roi  fe  réunifient  pour  leur 
réfifter. 
Tavancs  La  Reine  ayant  bientôt  été  Inftruîte 
rei;oit  «les    jg  ^^  «yj  yenoit  de  fe  paflèr  ,  fut 

pleins    pou-     s     HK   \  ^      1      t      r  %  • 

▼oirs  pour  très-tachee  de  la  faute  qu  on  venoit 
Jf^^^^y^,^^  de  faire.  Ce  fut  pour  empêcher  qu'il 
«lée.  n'en  arrivât  de  pareille  dans  la  fuite, 

qu'elle  fit  donner  àTavanes  des  pleins 
pouvoirs  »  en  vertu  defquels  ,  il  fe  vit 
le  maître  de  prendre  pour  la  fuite, 
telles  mefures  qu'il  jugeroit  conve- 
nables. 

Ce  fut  par  fon  confeil  que  le  Duc 
d'Anjou  quitta  Vitri  pour  aller  à 
Troyes  en  Champagne ,  où  toutes  les 
troupes  du  Roi  eurent  ordre  de  feren- 

fils,  qui  n*a  compofé  Con  Ouvrage  que  fur 
ce  qu*il  a  entendu ,  ou  peut-être  cru  enten* 
dre  de  la  bouche  de  fon  pere  :  il  fe  peut 
faire  que  fa  mémoire  Tait  mal  fervi  dans 
iCtte  circonftaQce. 
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Arc.  Tavanes  en  fit  la  revue ,  &  or- 

donna  quelques  changemens ,  tant  par    ^  J  ^  ?• 

rapport  à  la  difpofition  des  troupes , 

qu'a  Pégard  des  armes  dont  on  fe 

iervôit  alors.  On  crut  d'abord  que 

tés  premiers  pas  qu'on  alloit  faire,  fe 

porteroient  vers  l'ennemi  ,   &  que 

dans  peu  il  y  auroit  une  aétion  déci- 

five  ;  mais  l'on  vit  bientôt  que  ni  l'un , 

ni  Tautre  parti ,  ne  vouloient  en  venir 

aux  mains. 

Le  Prince  de  Condé  à  la  tête  de  Ton 
armée  traverfa  la  Bourgogne  &  fe  ren- 
dit dans  la  Beauce.  L'armée  Royale 
vit  ce  mouvement  fans  fe  mettre  en 
devoir  de  s'y  oppofer.  Le  defleln  de 
Tavanes  étoit  de  ruiner  à  la  longue  les 
troupes  Huguenotes,  &  il  comptoit  en 
venir  à  bout  en  temporifant.  II  fçavoit 
que  le  Prince  ne  feroit  pas  en  état  de 
foudoyer  les  Allemands  qu'il  venoit 
de  recevoir  dans  fon  armée ,  &  le  dé-» 
faut  de  paye  fuffifolt  pour  qu'ils  fe  dif- 
fîpaflent  d'eux-mêmes  ,  &  qu'ils  s'en 
retournaflènt  chez  eux.  D'ailleurs  on 
étoit  alors  au  fort  de  l'hyver ,  &  l'on 
efpéroit  que  la  rigueur  de  la  faifon 
les  dégoûteroit  de  tenir  la  campagne. 

Dès  que  l'on  fçût  le  Prince  de  Con- 
dé  dans  la  Beauce ,  on  ne  douta  plus 
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'   ue  fon  deflein  ne  fut  d'aller  bientôt 
u  côté  de  Paris.  On  rappella  auflî-tôt 
le  Duc  d'Anjou ,  &  il  eut  ordre  de  ve- 
nir couvrir  cette  Capitale  avec  fonar- 
Les  Protef.  mée.  Mais  Condéfe  contenta  de  faire 
fiéM  è?'  ^*  ^^  ^^S^  ^^  Chartres,  dopt  il  promit  le 
fChMiues.     pillage  à  Tes  troupes ,  pour  les  dédom- 
mager des  fatigues  qu'elles  avoient 
eues.  La  tranchée  s'ouvrit  fur  la  fin  du 
mois  de  Février ,  &  on  ppufla  les  atta- 
ques avec  une  vigueur  telle  que  l'efpé- 
rance  du  butin  peut  l'infpirer. 

La  généreufe  défenfe  du  brave  Li- 
gnieres  qui  commandoit  dans  la  Pla- 
ce ,  rendit  long-tems  inutiles  les  ef- 
forts des  affiégeans  :  la  Reine  en  pro- 
fita pour  renouer  des  négociations 
ta  Paix  eft  V^^^^  avoit  eflayé  en  vain  d'entamer 
Conclue.      au  commencement  de  cette  féconde 

powi  "piux!  S^^^^^'  L^  P^'^^  ^^^  bientôt  conclue  , 
'parce  qu'on  accorda  auxProteftans 
prefque  tout  ce  qu'ils  demandoient  ; 
cette  grande  facilité  dé  la  part  de  la 
Cour  ,  fit  naître  du  foupçon  fur 
le  peu  de  folidité  qu'une  telle  paix 
pourrolt  avoir  :  l'Amiral  fut  un  de 
ceux  qui  s'y  oppofa  le  plus  vivement, 
il  repréfenta  que  les  promellès  qu'on 
leur  faifoit  étoient  trop  avantageufes , 
pour  qu'on  eût  deflein  de  les  tenir ,  & 
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il  prétendit  que  la  Cour  ne  faifoit  dés  ' 

S^ropofitions  de  paix ,  que  pour  divi-    1/68* 
èr  les  Proteftans  dont  on  fçavoit  bien 
qu'on  ne  viendroit  jamais  à  bout^  tant 
qu'ils  feroient  unis  &  qu'ils  auroienc 
les  armes  à  la  main. 

Mais  le  Prince  de  Condé  fouhai- 
toit  la  paix ,  une  grande  partie  des 
Chefs  accédèrent  à  fon  avis,  &  enfin 
cette  grande  afiFaire  fut  terminée  à 
Long- Jumeau  le  2  3  de  Mars ,  &  qua-  . 

tr^  jours  après  T  PEdit  de  pacifica-  conclue!!*  T 
tion  fut  publié  &  enregiftré  au  Parle-» 
ment.  Le  Roi  y  confirma  l'Edit  donné 
cinq  ans  auparavant  dans  toute  fon 
étendue ,  &  fupprima  toutes  les  ex- 
ceptions &  interprétations  qu'on  y 
avoit  apportées  dans  les  Edits  pofté» 
rieurs.  Il  fut  ordonné  en  conféquen- 
çe  ,  que  les  Proteftans  défarmeroient 
inceflamment,  &  remettroient  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté  toutes  les 
Places  dont  ils  s'étoient  emparés.  Sui  * 
vant  ce  Traité ,  les  Chefs  Huguenots 
congédièrent  les  Reitres ,  &  les  ren- 
voyèrent en  Allemagne. 

(Je  départ  foujflfrit  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,  parce  que  ces  troupes  vou- 
loient  être  payées  entièrement  de  ce 
^m  leur  étoit  dû  ^  ils  en  paflerent  cer 


su 
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!  pendant  par  les  arrangemens  qu'on 
J  jdS»    leur  propofa  :  on  leur  donna  une  par- 
tie des  fommes  qu'on  leur  avoit  pro- 
mifes  ,  &  l'on  prit  du  tems  pour  le 
payement  du  refte.  Cette  affaire  ter- 
minée, les  Chefs  Proteftansfe  retirè- 
rent chacun  de  leur  côté  :  le  Prince 
de  Condé  s'en  alla  à  Noyers  dans 
l'Auxerrois ,  &  l'Amiral  à  Châtillon- 
fur-Loin. 
Tavanes      Tavanes  quittaauflî  la  Cour  dans  ce 
fc  retire  en  même  tems ,  &  fe  retira  en  Bourgogne, 
Bourgogne.-  p^^^  veiller  à  ce  que  les  Reitres  n'y 
nflent  aucun  dégât ,  en  s'en  retour- 
nant chez  eux.  A  peine  y  étoit-il  ar- 
rivé ,  qu'il  reçut  une  Lettre  de  la 
Reine  qui   lui  ordonnoit  d^attaqucr 
II  refufe  les  Reitres  àleurpaflTage.  Tavanes  re- 
fX^uls  à  fufa  abfolument  d'obéir  à  cet  ordre.  Il 
leur  paflage.  repréfenta  que  ces  troupes  étant  mu- 
nies d'un  fauf-conduit  de  Sa  Majefté , 
on  fc  couvriroît  de  honte  à  jamais ,  fi 
on  entreprenoitde  les  infulter  dans  le 
tems  mcme  qu'on  venoît  de  conclure 
la  paix ,  &  lorfque  par  leur  retraite , 
ils  fe  mettoient  en  devoir  d'en  exécu- 
ter les  conditions. 

Un  ordre  aufîî  contraire  au  droit 
des  gens  ,  manifeltolt  afTezles  difpofi- 
tiçns  de  la  Reipie  à  l'égard  du  Traité 
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qu'on  venoit  de  conclure,  &  l'Amiral  5! 


qui  ne  l'avoit  hgné  que  malgré  lui ,    i ^58% 

avoit  bien  raifon  de  loupçonner  que 

la  Cour  n'avoit  d'autre  deflein  ,  que 

de  diminuer  leurs  forces ,  de  les  divi- 

fer  ,  &  enfuite  de  profiter  de  leur 

foibleflè   pour   les  accabler  à  coup 

fur. 

Tel  étoit  en  effet  le  fyftéme  que 
Tavanes  avoit  infpiré  à  la  Reine, 
comme  le  feul  cap'ible  de  ruiner  le 
parti  Prpteftant  ;  mais  à  Pégard  des 
dîflîJrens  moyens  que  la  politique  jii- 
geoit  à  propos  d'employer ,  Tavanes 
rejetta  toujours  ceux  qui  ne  pou- 
voients'accorderavec  les  principes  de 
l'honneur ,  ou  pour  parler  pfus  jufte , 
il  ne  voulut  point  agir  en  chef  dans  les 
entreprifes  dont  le  blâme  feroit  prin- 
cipalement retombé  fur  lui* 

Il  refufa  donc  abfolument  d'inquié- 
ter les  Reitres  dans  leur  marche  ,   & 
il  s'employa  même  pour  leur  rendre 
fervice  ,  lorfqu'il  s'agit  de  leur  faire 
tenir  une  partie  des  fommes  qui  leur 
étoientdûesparlesHuguenots.D'An-    n  fajt  cf- 
del^t  lui  envoya  à  cet  effet  un  déporter    iv- 
fes  Gentilshommes,  nomméS.  Bon«  &*ugu2nots^ 
net ,  qu'il  chargea  de  lui  demander  cnvoyent 
une  efcone  pour  faire  paffer  aux  Rei-  *"*  *^"''®'* 
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très  cinquante  mille  écus  que  les  Pro- 

ilj'oo.    teftans  leur  envoyoient. 

Tavanes  accorda  auflî-tôt  ce  qu'on 
lui  demandoit  ;  mais  il  refufa  de  voir 
l'argent  qu'on  propofoit  de  compter 
devant  lui  ;  il  répondit  à  l'Officier  qui 
lui  en  avolt  fait  la  propofition  ,  que 
n'ayant  jamais  été  comptable,  il  ne 
vouloit  pas  commencer  à  l'être,  & 
qu'il  envoyeroitlesfommes  qu'on  dé- 
poferoit  entre  fes  mains ,  fans  s'înfor- 
paer  du  prix  auquel  elles  fe  montoient. 
Saint  Bonnet  étant  prêt  de  le  quit- 
ter ,   lui  dit  qu'il  couroit  un  bruit 
qui  inquiétoît  lesProteftans  ;  que  l'on 
afluroit  qu'il  avoit   deffein  de  tuer 
d'Andelot  ;  que  ce  Seigneur  en  étoit 
informé,  &  que  même  c'étoit  de  fa 
part  qu'il  lui  en  parloit.  Dites  à  votre 
Maître ,  répondit  Tavanes ,  que  je  U 
remercie  ;  lorfque  les  Huguenots  adver* 
tijfent  de  telle  chofe  ,  c*efi  Jigne  quils 
C  ft  elui  ^^^^^^^ fi^^f^  lefemblahlexfaitropdChonr 

^ui  avoit  af-  neur  pour  devenir  Poltrot  * ,  quand  la 

aT Guife^"^  ^i^err^  fera  ouverte ,  je  ne  répargnerai 

devant    Oï-  point. 

^ans.  Tout  fembloit  annoncer  alors  qu'on 

ne  tarderoit  pas  à  la  voir  déclarer, 
cette  guerre  dont  parloir  Tavanes. 
Quelques  Chefs  Proteft^ns  des  Pro- 
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vînccs  n'avoient  point  encore  défar- 
me  ,  &  il  y  avoitplufieurs  Villes  qui    I  j6^?* 
avoient  conftamment  refufé  de  rentrer  Viii^s'*^^^"*! 
fous  l'obéiflance  du  Roi.  Il  eft  vrai  que  tcftantw  te» 
la  Cour  tenoit  une  conduite  qui  dc-^^^^J^-^ 
voit  les  alarmer  ;  car  au  lieu  de  ren- 
voyer les  troupes  étrangères ,  comme 
on  avoit  promis  de  le  faire  auffi-tôt 
que  les  Reitres  Huguenots  feroîent 
partis  ,  le  Roi  garda  les  Suifles  &  les 
Italiens ,  &  il  donna  même  des  ordres  «î'I^a^'^t 
pour  faire  de  nouvelles  levées.  Sa  Ma- ne  contre  let 
jefté  envoya  en  même  tems  aux  Gou-  "««"««<>««• 
veroeurs  des  Provinces  «ne  formule 
de  iêrment ,  par  lequel  chaque  Parti- 
culier promettoit  de  ne  prendre  les 
armes  que  par  ordre  du  Roi ,  &  de 
n'afBfter  en  aucune  façon  ceux  qui 
les    auroient   prifes  contre  Sa  Ma- 
jefté. 

Tant  de  précautions  de  la  part  de 
la  Cour ,  jetterent  la  défiance  dans 
les  efprits.  Les  Chefs  Proteftans  qui 
s'étoient  employés  pour  la  reftitu- 
tion  des  Places ,  &  le  défarmement 
des  troupes ,  changèrent  alors  de  con* 
duite»  &  prirent  avec  les  Etrangers 
différentes  mefures  pour  la  fureté  de 
leur  parti  ,  en  cas  que  Ton  vînt  à  re- 
commencer laguerre,  comme  on  pou* 
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'  voit  le  préfumer  par  tout  ce  que  Toû 
Ij68.    voyoit. 

La  Reîne  dreflbît  auflS  fes  différen- 
tes batteries ,  pour  mettrè'tout  l'avan- 
tage de  fôn  côté  :  &  comme  elle 
preflèntoit  que  le  Corps  des  Protêt 
tans,  quoique  très-nombreux i  feroîc 
cependant  aifé  à  réduire ,  fi  Ton  pou- 
voit  leur  ôter  les  Chefs ,  elle  forma  le 
tt  Reine  projet  de  s'emparer  du  Prince  de  Con* 
jette    ue  j^  ^  jg  l'Amiral  :  c'étoit, comme  di- 


faue  arrctet  r        %        k  i 

le  Prince  ^e  lent  les  Auteurs  du  tems ,  une  revan- 

rAmlral  ^   ^^^  qu'elle  vouloit prendre  de  l'entre- 

prife  de  Meaux  ,  dans  laquelle  ils 

avoient  voulu  fe  faifir  de  la  perfonne 

du  Roi. 

Cette  PrincefTe  avoit  pris  à  cet 
effet  différentes  mefures  qui  ne  pou- 
voîent  manquer  de  réuiTîr ,  en  cas  que 
le  fscret  fût  bien  gardé.  Le  Duc  de 
Montpenfier  &  Martigues  étoient 
maîtres  des  Ponts  d'Orléans ,  de  Bloîs 
&'de  Beaugenci  :  les  frontières  de 
Champagne  étoient  gardées  par  le 
Duc  de  Guife  :  le  Maréchal  de  Coffé 
étoit  en  Picardie  avec  un  corps  de 
troupes  aflêz  nombreux:  d'autres  Ca- 
pitaines avoient  été  commandés  pour 
marcher  vers  Auxerre ,  fous  prétexte 
d'y  renouveller  les  garoifôns  s  &  enfin 
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Tavanes  qui  étoit  en  Bourgogne,  (e 
trouvoit  le  plus  près  du  Prince  de  ij'6'8. 
Condé  qui  rélîdoit  alors  à  Noyers ,  & 
c'étoit  fur  lui  que  l'on  comptoir  pour 
eflFeduer  ^tte  entreprife  ;  les  au- 
tres devownt  feulement  lui  prêter 
main-forte,  en  cas  de  réfiftance  ou  dç 
fuite* 

Tout  étant  ainfi  préparé  ,  on  n'at- 
tendoit  plus  qu'une  occafion  favora- 
ble pour  éclater  :  elle  fe  préfentâ 
d'elle-même ,  dans  un  voyage  que  l'A- 
miral fit  à  Noyers  au  mois  d'Août , 
pour  y  conférer  avec  le  Prince  fur  les 
aflFaires  de  leur  parti.  La  Reine  ayant 
été  informée  du  féjour  que  l'Amiral 
comptoir  faire  èans  cet  endroit ,  crut 
devoir  profiter  de  cette  conjonfture 
pour  s'emparer ,  d'un  même  coup ,  des 
deux  Chefs  qui  étoient  vraiment  l'ame 
du  parti. 

Cette  Princefle  fit  dire  à  Tavanes,    Lt  Reine 
d'inveftir  le  Prince  dans  fa  maifon.  charge  Tava- 
Cet  ordre  tut  apporte  par  un  nomme  i-  Pnnce  de 
Gontheri ,  qui  étoit  alors  Secrétaire  Condé. 
du  Préfident  Birague.  Tavanes  qui  ne 
vouloir  point  fe  charger  d'une  pa- 
reille entreprife,  tâcha  de  s'en  cjifpen- 
fer  fous  différens  prétextes. Il  renvoya 
d'abord  Gontheri,  en  lui  difant  que  la 
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•  commiffion  qu^on  lui-avoitjdonnée 
I  jdS.  étoit  trop  fortepour  lui,  &  que  dans 
une  affaire  aufli  importante ,  on  ne 
devoit  envoyer  des  ordres  que  par  un 
Homme  de  guerre ,  &  non  parle  Do-» 
meftique  d'un  Pamculiei|^ 

Gontheri  un  peu  honteux  de  cette 
réception  ,  en  fit  fon  rapport  à  la 
Reine ,  qui  envoya  auflî-tôt  à  Tava- 
nes  un  Officier  nommé  du  Pafquier , 
qui  lui  notifia  plus  en  détail  les  în- 
T«vtnesre- tentions  de  la  Cour,  Tavanes  lui  ré- 

Srl  Prince  P^^^^^  9^®  "^  Reine ,  dans  cette  cir- 
'  confiance  ,  agifToit  plus  par  paffion 
que  par  raifon ,  qu'il  y  avoit  autant  de 
honte  que  de  danger  à  fe  charger 
d'une  pareille  entreprîfe ,  &  qu'elle 
ne  pouvoit  être  propofée  que  par  des 
gens  paflîonnés  &  des  ignorans.  Il 
vouloit  fur-tout  défighei  le  Préfîdent 
Birague ,  aui  de  fçavoir  n\n  avoitpas  à 
revendre^  dit  l'Etoile  dans  (es  Mémoi- 
res ,  mais  feulement  pour  fa  provifion  % 
encore  bien  petitement.  Ce  Magiflrat 
qui  étoit  d'un  caraftère  ardent,  don- 
noit  toujours  des  confeils  extrême- 
ment vifs ,  &  le  crédit  qu'il  avoit  fur 
Tefprit  de  la  Reine,  faifoit  que  fou- 
vent  il  etoit  cru ,  à  moins  qu'il  ne  fe 
ftrouvât  quelqu'un  qui  eût  affez  d'au- 
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toritë  pour  détruire  Ces  avis.  î 

Tavanes  repréfenta  enfuite  les  diffi-  1^62^ 
cultes  d'une  pareille  expédition  ,  il 
Gt  voir  que  quelque  diligence  qu'on 
pût  faire,  il  feroit  toujours  ailé  au 
Prince  de  s'échapper,  &  que  pour  lui 
il  n'étoit  nullement  propre  à  agir 
par  furprife  ;  mais  que  s'il  plaifoit 
a  Sa  Majefté  de  déclarer  la  guerre , 
il  feroit  alors  tout  ce  qui  feroit  con- 
venable pour  le  fervice  du  Roi  &  de 
l'Etat. 

Cependant  peu  après  avoir  rendu    nparoîr* 
cette  réponfe ,  Tavanes  fit  réflexioUoVdîéî  d^îa 
que  la  Reine,  qui  avoit  cette  expé-Cour, 
aition  fort  à  cœur ,  faifoit  déjà  nier 
des  troupes  en  Bourgogne,  &  que 
bientôt  il  feroit  obligé  malgré  lui  de 
fe  mettre  à  leur  tête ,  ou  de  voir  un  au- 
tre commander  dans  fon  Gouverne- 
ment; cette  alternative  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  également  deshono- 
rante ,  le  détermina  à  fç  mettre  en  de- 
voir d'exécuter  les  ordres  de  la  Cour; 
mais  de  façon  cependant  que  le  Prince 
de  Condç  n'en  fût  pas  abfolument  la 
viâime. 

Il  imagina  de  lui  donner  une  alar- 
me ,  &  voici  comme  il  s'y  prit,  Il 
écrivit  à  quelques-uns  de  fes  amis 
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différentes  lettres ,  dans  lefquelles  il  y 
1  jo©.     avoit  ce  peu  de  mots ,  U  ccrftJldansUs 
Il  donn-  toiles  ,  la  chajji  cfl  préparée.  Il  fit  paflèr 
Pfiâcêl*   *"  ^^^  couriers  auprès  de  Noyers ,  comp- 
tant bien  que  les  gens  du  Prince  ne 
manqueroient  pas  ae  les  arrêter,  & 
d'avertir  leur  Maître  ;  la  chofe  arriva 
comme  il  l'a  voit  prévu:  à  l'infpeâion 
de  ces  lettres ,  le  Prince  de  Condé  & 
cindé  tefat!  l'^^ral  partirent  en  diligence  de 
YtdcNoyeis.  Noyers  avec  leur  famille ,  &  alleren 

})aner  la  Loire  à  Sancerre ,  d'où  ils  fe 
auverent  à  la  Rochelle. 

Tavanes  charmé  que  cet  expédient 
eût  réuflî  comme  il  l'avoit  imaginé, 
fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher 
le  Prince ,  où  il  fçavoit  bien  qu'il  ne 
^    .„  ,   le  trouveroit  pas  ;  mais  pour  que  la 
Chiîcau  du  iveme  ne  put  pas  loupçonner  qu  u  eut 
Prince  de      quelque  fiàrt  à  cette  évafion  ,  il  le 
vangea  fur  le  Château  de  la  prife  qu'il 
paroiflbit  fâché  d'avoir  manqué.  Tout 
tut  mis  au  pillage,  on  prit  jufqu'à la 
garderobe  de  la  Princeffe  ;  &  ce  qui 
paroît  difficile  à  croire,  c'eft  que  Ma- 
dame de  Tavanes  fe  l'appropria.  Elle 
ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fervir  des  ha- 
bits qui  $^y  trouvèrent,  &  dans  le 
tems  des  noces  de  Charles  IX.  qui 
furent  folemnifées  environ  deux  ans 

après, 


©E   TAtÀMËy.  557 

mpcès ,  on  reconnue  fur  cette  Dame  ■ 
deux  robes  très- riches  qui  avoient    Ij'<î8% 
appartenu  à  U  Princefle. 

Un  trait  auilî  fingulier .  pour  ne 
pas  dire  quelque  chofe  de  plus,  pa- 
roît  tellement  hors  de  toute  vraifem* 
blance  qu'on  a  peine  à  ajouter  foi 
«u  témoignage  mcme  des  perfonnes 
qui  étoient  à  la  Cour  daris  ce  temps- 
là,  &  qui  ont  vu  tout  ce  qui  s'y  pafla 
alors.  Voici  comme  ce  fait  eu  rapporté 
dans  Brantôme  qui  en  a  été  témoia 
oculaire. 

Apris  la  partance  de  Noyers  ^  M.  de 
Tavanes  y  vint  ^  print  la  mai f on  &  de 
tiis'bcaux  &  riches  meubles  de  leans  p 
tant  de  lui  que  de  la  Piinceffefafcmnu^ 
entr^ autres  de  très  belles  &  rie  fies  robes  ^ 
dont  encore  d^icelles  en  furent  deux  re^ 
connues  aux  nopces  du  Roi  Charles  ^fur 
une  Dame  que  je  ne  nommerai  poinr. 
Brantôme,  félon  fa  difcretlon  ordi- 
naire, ajoute  tout  de  fuite,  c'efloitfa, 
femme ^  pour  dire  le  vray^  quon  trouva 
chofc  peu  belle  oudegueres  bonne  grâce , 
de  fe  charger  ainfi  de  telles  dcpouUles 
en  telle  ajfemblie^  &  s  en  mocqua-^t-on 
fort.      ; 

Le  pillage  de  Noyers  fut  regardé 
-par  ceux  qui  étoient  dans  le  fecret  dm 
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!?■  "'  '""  Tavanes ,  comme  lin  trait  de  la  pru- 
J  j68.  dence  la  plus  rafinée.  Il  y  a  aufli  des 
Hiftoricns  qui  ont  fait  1  éloge  de  fa 
conduite  dans  une  conjondure  ayffi 
délicate,  dans  laquelle  il  vouloitfau- 
ver  un  Prince ,  &  cependant  paroître 
:fon  ennemi  déclaré.  Si  cela  eji  ainfi, 
dit  le  Laboureur  dans  fes  Additions 
^aux  Mémoires  de  C^ftelnau^  il  fera 
p!uto(l  à  louer  quà  blafmer ,  comme  a 
fait  lefitur  de  Brantofme ,  Savoir  fait  fi 
\bonne  mine ,  que  de  piller  la  maifon.Ea 
,effet,lc  ravage  qu'il  fit  dans  le  Châ- 
teau de  Noyers,empêcha  que  la  Reine 
imaginât  qu'il  eut  aucune  part  à  l'évar 
;fion  du  Prince  ;  to^s  les  foupçoqs 
^tombèrent  fur  le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital ,  &  ccttiB  Princefle  s'en  vengeg 
a  rinftant,  en  lui  faifant  ôter  les 
Sceaux ,  qui  furent  donnée  à  Moryil- 
:jiers  Evcque  d'Orléans. 

L'entreprife  de  Noyers  indigna  tout 
le  Corps  proteflant;  elle  fut  même 
:très-défaprouvéc  parmi  \a  plupart  des 
^Catholiques.  Ceux  qui  ne  pouflbient 
j)as  le  2cle  au  point  de  croire  qu'oa 
pouvoît  manquer  de  parole  à  un  Hu- 
.guenot^  regardèrent  comme  une 
jnjuftice  criante ,  l'outrage  qu'on 
'^^fQÏtk  na  Prince  du  S^ng,  lep  Ifi 
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pourfuivant  fans  raifon,  &  dans  le 
temps:  même  quetranqjailie  dans.  fes.  ^fP.*» 
terres,    il   exécutoit   fidèlement    le' 
Traité  de  paix  qu'on  avoit  juré  avec 
lui. 

Un  éclat  aufllodieux  fit  prendre  les 
armés  à  tout  le  parti.  Lés  Seigneurs  j^î^preiî^ç^ 
Proteftans  fe  rendirent  en  foule  àusirmei. 
la  Rochelle  avec  des  troupes.»  &  l'on 
<:oinmença-  auflitôt  les  hoftilités«  Le 
Roi  n'ayant  pas  encore  affez  de  trou* 
pes  fut  pied  pour  contenir  les  Hu- 
guenots,  ils  eurent  le  temps  de  s'em- 
Earer  de.  plufieurs  Villes  confîdéra- 
les  dans  le  Poitou.  Celles  qui  fi- 
rent quelque  réfiftance  furent  mifes 
à  feu  &  à  fang.,  &  Ton  n'entendit 
plus  parler  que  de  cruautés  &  de  pil* 
lages. 

Lz  Reine  étonnée  de  la  rapidité  de 
leurs  progrès ,  fit  promptement  lever* 
des  troupes  de  toutes  parts ,  &  le 
rendez -vous  général  fut  indiqué  à  T«vane$eft 
Etampes.où  Tavanes  eut  ordre  de  fe  "/è^'^du  Duc 
rendre  en  diligence ,  pour  aider  de  fes  d'Anjou. 
conleils  le  Duc  d'Anjou  qui  de  voit 
commander  les  troupes. 

Les  commencemens  de  cette  cam-- 
pagne  furent  extiêmement  agités  par 
la.  jaloufie  ^ue  le  crédit,  de  Tavanei) 

p  ij 
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\ff68^    excita  parmi  les  Seigneurs.  Sanfac^ 

ibrave  OfEciçr»    prétendit  par   (on 

ancienneté  &  par  ies  fervices  prendra 

MoulSe     ^^  P^  ^^^  Tavanes ,  &  dQîjalner  dans 

4es  Officiers  le  Confeil.  Tavanes  de  fon  côté  avait 

jpontreTaya-|^g  ^mes  prétentions,  &  fout«noit 

/es  droks^yecune  vivacité  qui  auroit 

.eu  des  fuites  ,iî  la  Reine  n'eût  pris 

foin  d'appaifer  cette  querelle.  Tava* 

lies  avoit  déjà  ^propofé  à  fon  rival 

de  terminer  cette  difpute  -^  la  poiote 

de  l'épée.    Sanfac  qui  n'étpit  point 

homme  àrecuier ,  avoic  accepté  avec 

claifir  cet  expédient  ;  mais  la  l^eine 

interposa  Ton  autorité  &  fit  £  biea 

auprès  de  l'un  &dei'autre,  qu'eue 

les  réconcilia»  &  en  même-tempspouf 

empêcher  qu'il  ne  s'élevât  de  nour 

veaux  différends ,  il  fut  réglé  qu'il  v 

auroit  entr'eux  une  entière  égalité  d^ 

'pouvoir. 

Une  pareîHe  difpofitîon  ne  pou- 
voit  pas  être  de  Jongue  durée ,  parcs 
^ue  Tavanes  Temponoît  fur  fon  tÎt 
val  à  bien  des  égards: il  eft  vrai  qu'il* 
iftoient  l'ijin  &  l'autre  également  vifs^ 
colères ,  turbulens ,  pleins  d'humeur  jf 
mais  Tavanes  avoit  plus  de  prudence 
que  Sanfac  &  beaucoup  plus  d'iiH 
l^lUeençe  d^  les  afiHiire;  ;  dç,  i^ 
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^ôù  qiSe  la  Reine  jugea  à  proposa 
conferver  auprès  de  fon  fils  y  &  elle  tfôBi 
proâca  d'une  occafîon  qui  fe^réfent^ 
pour  éloigner  Sanfac.  On  le  chaiv 
gea  d'aller  à  Orléans  pour  y  raflem-^ 
bler  des  troubles  qpiii  dévoient  s'y. 
rendre, 

L'éloigaement  de  Sanfac  dâ)arafla 
pour  quelque  temps  Tavanes  d'u» 
concurrent  fort  incommode.  Il  ne  fut 
pas  &  aifé  de  faire  taife  un  certain 
Aombre  de  jeunes  Seigneurs  qui 
avoîent  pris  partijpour  Sanfac ,  &  qui 
fié  pouvoient  fouffrir  la  déférence  qu© 
Fon  âVôit  pour  les  âVis  deTavanew 
tJn  des  plus  vifs  étoit-  le  Comte  dé 
Brillacnls  du  fameux  Maréchal  de. 
ce  nom.  Sa  naiflance ,  fa  bravoure ,  &- 
fur-tout  far  jeunefle ,  lui  avoient  fait» 
prendre  un  ton  que  Tavanes  auroiit 
l>îen  fçû  rabaiflèr ,  fî-  ces  mêmes  dif- 
cours  enflent  été  tenus  par  un  Oflîcier 
de  fon  âge,  mais  il  le  contenta  de- 
le  traiter  cavalièrement,  fans  pouflèr 
les  cKofes  plus  loin.  On  ne  peut  don-^ 
ner  une  idée  plus  jufte  de  la  façon^ 
dont  ces  deux  Seigneurs  parloient 
Tun  de  l^autre ,.  qu'en  rapportant  ce- 
que  dit  Brantôme  à  ce  fujer. 

A^onjieurdc  Tavanes ,  dit-ïl^  commC'^ 
Piij 
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chef  du  Confàl  gouvernait  toute  l^armée, 
^Ij'6o,   £.  figfi  ne  fcfaifoit  fans fon  advis,& 
DWcours  du  quon  ne  lui  en  conféraji  toujours  ^fiu  ce 
^nn^-Uyl^^  ArinoiWre  chofe  qui  fiifi; bien  qu'U 
■M*  fut  fort  fourd;  mais  certainement  une 

tfls'bonne  cervelle^  Le  feu  Comte  de 
JBriffac  qui  itoit  bigarre  &  haut  à  la 
main^&  opiniâtre  en  fes  conceptions 
&  opinions  i  ne  s^ accorda  f ornais  bien 
avec  lui ,  rn  lui  non  plus  avec  ledit 
Comte  y  auquel  il  répugnoii  du  tout  en 
tout  ^  fi  bien  (pCunjourfoms  ledit  Comte 
dire  a  quelques^^uns  de  fes  amis  >  idnji 
que  nous  eftions ,  &  proférer  en  di^ 
dain  ,  alnji'que  de  nature  il  èioitfort 
dédaigneux  quand  il  voulait^  »  Hé  I 
»  Ventre . . .  faut  iî  que  cette  homme 
»  pour  n'avoir  jamais  demeuré  que  la 
»  plufpartdu  temps  en  fonGouverae- 
a»  ment ,  depuis  qu'il  l'eut;  que  pour 
»  une  feule  petite  charge  qu'il  fit  à 
9>Renty,&  y  avoir  reçu  l'Ordre,  il 

•  foit  pour  cela  eftimé  n  grand  Capî- 

•  taine,  qu'il  faille  qu'il  foit  crû  ici 
»  tout  feul ,  en  un  Confeil  par-defïiis 
»  tant  qu'ils  font ,  &  qui  ont  tant  de 
^  fois  combattus  les  ennemis  plus  que 
a»  lui. 

Et  file  Comte  tenait  ces  propos^  con- 
tinue Brantôme»  ne  faut  douter  que 
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M» de  Tavane$n\n  difi  autant  de  lui ,  &  — ""^^^ 
nt  difi  a  Monjieur ,  (le  Duc  d'Anjou  >  x 5ti>8. 
qu?ilne  Ufallok  croire  de  tout  ce  quil  di- 
foie,  car  c'était  uri  petit  pré fornptucux  y^^j^^^ 
qidpenfoit  efire  plus  grand  Capitaine  que  Tuf  Biai jc 
feufon  père ,  que  cejioit  un  petit  matin , 
un' petit  bigarre  y  un  petit  ambitieux.  ^^ 
jqiie  s^îl  pouvait  renveffer  la  France ,  lé- 
Roi  &  lui^  &  tout  pour  s'aggrandiKy  il' 
l'efiroii.  Bref  y  ils  s'en  difoienipnyuVuft 
&r  autre. 

La  jaloufie  que  l'on  a  voit  contCe  MouVeme 
•Tavaneis lui occafionna  bien  de  Pou-qu'occafioi 
wage  dans  cette  campagne,  &  penfajes  cl^^*^"^ 
niinerles*  affaires  du  Roi.  Quelques  contre  Tav 
jeunes  Seigneurs  de  la  haute  Noblede  "''•^ 
qui  ne  confultoient  que  leur  courage, 
voulurent  faire  des  entreprifes  à  leur' 
fantalfie.  Ils  prirent  les  devants  fur 
Parmée  du  Duc  d'Anjou ,  &  ayant 
obtenu  des  troupes ,  par  la    facilité 
de  ceux  qui  commandoient  dans  Içs 
Provinces ,  ils  marchèrent  contre  les- 
Huguenots  ,  &  furent  battus  pour  1^ 
plupart, ou  du  moins  ils  rifquerent  de? 
l'être, 

Tâvanes  eutbien-de  la  peine  à  remé- 
dier à.  ce  défordre ,  parce  que  dans  ces 
temps  difficiles,  on  connoifToitpeu  la^ 
fubo;:dination  &  la  difcipline  ,  fa;^ 

Piv»      " 
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lelquelles  cependant  on  ne  peut  voir 
JJ^S,  que  trouble  &  confufion,  fur- tout 
dans  le  Militaire.  Il  s'en  plaignit  amè- 
rement à  un  de  fes  parens  qui  lui  avoit 
(écrit  de  Paris ,  pour  fçavoir  des  nou* 
velles  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Tarmée. 
Jt  vous  ai /ait,  lui  dit-il  «r^  difcoùrs 
cy*JeJJtts  f  afin  que  vous  cognoijpe^  le 
malheur  de  ce  commencement  arrivé  par 
la  faute  de  Mejfieurs  nos  Coureurs  de  la 
Cour^  qui  ne  Je  foucient  pas  de  ce  qui 
peut  ai  river  aux  defpens  du  Roy  &  du 
Public  ,  &  encore  plus  mal  avdife  ceulx 
qui  Uur  permettent  &  leur  baillent  des 
forces. 

Ce  dernier  reproche  tombmt  for 
Sanfac ,  qui  ayant  été  chargé  comme 
j'ai  dît ,  de  fe  tenir  à  Orléans  pour 

Îr  raflembler  de  la  Gendarmerie ,  que 
e  Duc  d'Anjou  devoir  y  prendre  en 
paflant ,  en  avoit  cependant  défalqué 
<le  fapropre  autorité ,  dix  à  onze  Com- 
pagnies qu'il  avoit  données  au  Duc 
de  Guife.  Ce  jeune  Seigneur  fe  prépa- 
ra à  l'inftant  à  aller  joindre  le  Duc  de 
Montpenfier,  qui  de  fon  côté  méditoit 
auffi  (les  entreprifes  à  fa  tcte.  Il  devint 
bien  plus  hardi,  lorfqu' il  fut  averti  de 
l'arrivée  prochaine  du  Duc  de  Guife  : 
&  il  forma  auffitôt  le  projet  de  chciv- 
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U  envoya  au  Duc  d*  Anjou  pour  lui  i  jdS,. 
en  demander  la  permiffion;  elle  fut 
follicitée  £  vivement  ..que  le  Prince* 
l'accorda  malgré  les  remontrances  de 
Tavanes ,  qui.  lui  fit  obferver  que  la 
perte  de  ce  corps  de  troupes  feroit 
inévitable»,  fi  par  malheur  ilvenoit  à. 
être  furpris  par  les  forces. réunies  du. 
Prince  deCondé,  de  l'Amiral  &  des. 
Seigneurs  Proteftans. 

Le  Duc  d'Anjou  cédant  aux  im- , 
portunités  de  la.  jeune  Noblefle  qui 
aîmoit  les  événemens  d'éclat ,  ne  fe- 
contenta  bas  de  permettre  auDuc  de 
Montpenuer  d'attaquer  l'ennemi ,  il 
lui  promit  de  ne  plus  marcKer  à  fon. 
iecours ,  &  de  le  joindre,  le  plutôt 
qu'il  feroit  poffible.  Comme  la  traite, 
étoit  longue„les  ordres  furent  donnés. 
de  bonne  heure ,.  &  Tarmée  Royale; 
s'avança  à.  grandes  journées.  Cette, 
marche  précipitée  n'étoit  point  en- 
core du  goût  de  Tavanes  :  il*  en  dit 
fon  avis;.mais  le  Duc  y  fit  peu  d'at-r 
tention..  Il  fallut  donc  fuivre  le  tor- 
rent ,  fims  qu'il  y  eut  moyen  de  s'y 
oppofer..  Cependant  lorqu  on.eut  ga- 
gné la  Guierche ,  le  Duc  d'Anjou: 
preflant  toujours  pour  qu'on  fe  rea- 
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dit  à  Châtelleraut ,  Tavanes  fit  tattt 
1/(5 8»  d'inftances  qu'il  confentit  enfin  à  s'ar- 
rêter. On  féjourna  quatre  jours  à  la 
Guierche ,  pour  donner  aux  troupes 
le  temps  de  fe  refaire  ,  &*les  mettre 
en  état  de  faire  hce  à  l'ennemi ,  fi  par 
tafard  on  étoit  attaqué.  Ce  fut  de-li 

3ue  le  Duc  d'Anjou,  à  la  foUicitatioa 
e  Tavanes,  manda  à  Montpenfiêc 
^'il  ne  pouvoit  l'aller  trouver  » 
comme  on  l'avoit  projette  d'abord  ;. 
^'il»  alloit  fe  rendre  à  Châtelleraut,, 
&  qu'il  falloit  qu'il  vînt  l'y  joindre  au 
plutôt. 

Le  parti  que"  Tavanes  fit  prendre 
miors  >  étoit  fondé  fur  la.  crainte  qu'il 
avoit  que  le  Prince  de"  Condé  &  l'A- 
miral étant  informés  de  la  marche 
précipitée  de  l'armée  Catholique» ne 
profitaflent  de  cette  occafion  pour  ve- 
nir l'attaquer  &  peut-être  la  défaire  > 
à  la  faveur  du  défordre  qui  eft  pref- 
que  toujours  inévitable  dans  ces  mou- 
vemens  extraordinaires.  On  fçût  bien- 
tôt que  ce  foupçon  étoit  bien  fortdé  ; 
car  peu  après  l'arrivée  du  Prince  à 
Châtelleraut ,  on  apprit  que  l'armée 
Huguenote  avoit  paflTé  la  Vienne  à 
Chauvigny  ,  &  qu'elle  n'étoit  qu'à 
u^ie  lieue  de  diftance  des  Catholi- 


qucs.LeDucdè^Motifpenfier  au  lieu  ' 
de  Palier  attaquèf,  comme  il  en  avoit  i  J^S, 
eu  deflein ,  avoit  été  au-devant  desr 
troupes  qui  venoient  de  Provence  atii 
(«cours  des  Catholiques  ;  pendant*ce 
têmps-là ,  les  Huguenots  avoienttdn- 
tinué  de  s'emparer  de  différentes  Pla- 
ces ,  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé'fans 
l'éloignement  de  ce  Prince,  Il  fe  rap- 

Îrocha  dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  du 
)uc  d'Anjou,  &  après  quelques  ef- 
carmouches  aflez  vives  qu^il  y  eut 
entre  fes  troupes  &  des  partis  Pro- 
teftans  qu'il  rencontra  fur  fa  route  r 
il  fe  rendît  heureufement  à  Châtel- 
leraut. 

Ce  fut  le  jour  même  de  fa  jonftloI^ 
avec  le  Duc  d'Anjou ,  que  l'on  fçût 
l'arrivée  des  Proteftans  qui  vinrenr 
établir  leur  camp  à  une  lieue  de  l'ar- 
mée Catholique.  Quoique  les  troupes  def'TrnvIe 
de  Montpenfier  fuflent  extrêmement  Cathoi>qi 
fatiguées ,  le  Duc  d'Anjou  fit  cepen-  ^  *'^* 
dant  ranger  l!armée  en  bataille  dès  le 
lendemain  de  fon  arrivée, &  en  même 
temps  ,  il  envoya  quatre  cens  chevaux 
pour  reconnoître  l'ennemi ,  avec  or- 
dre de  ne  point  attaquer  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  leur  fit  fçavoirce  qu'on  jugeroic 
à  propos  de  faire. 
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La  préfence  des  ennemis ,  dans  un 
4  J^S*  temps  où  on  ne  les  atcendoic  pas  (Itôt, 
fit  changer  de  difcours  à  tous  ceux 
qui  trouvoient  à  redire  »  que  Tavanes 
eût  empêché  le  Duc  d'Anjou  de  s'a- 
vancer auffi  promptement  qu'ib  le 
fouhaitoient;  &  l'on  n«  douta  phis 
que  fans  la  fageflè  de  fa  conduite»  & 
l'attention  qu'il  avoit  eue  d'arrêter 
l'armée  à  la  Guierche»  en  attendant 
que  l'on  fût  afluré  du  retour  de  Mont- 
penfier»  les  Chefs  Proteftans  qui 
étoient  fupérieurs  en  force ,  n'au- 
roient  pas  manqué  d'attaquer  le  Duc 
d'Anjou  qui  auroit  eu  alors  bien  de 
la  peine  a  échapper  à  une  entière 
tléfaite. 

Pendant  çut    l'armée  Catholique 
€toit  en  bataille»  &  oue  d'un  autre 
côté  on  étoit  à  la  découverte    de 
l'ennemi,  Tavanes  fit  faire  au  plutôt 
des  ponts  pour  faciliter  le  paflage 
d'un  ruifleau  aflfez  confidérable  qui  fé- 
lesCitKo'  paroit  les  deux  armées.  Dès  qu'on  eut 
!3e8*  le*"*  perfeâionné  ces  travaux  Jl  fit  partir 
^otci^aos.    de  nouvelles  troupes  pour  foutenir  les 
quatre  cens  chevaux  qu'on  avoit  char- 
gés de  reconnoitre  l'ennemi,  &  en 
même  temps  il  leur  donna  ordre  de 
commencer  l'attaque,  pendant  ijue  Is 


corps  de  Tannée    s'âvancefoir  jaf-  ! 
qu'au  bord  du  ruiflèau  pour  les  fé- 
conder. 

On  s'atteirdoit  donc  alors  à  une 
aâion  décifive  ;  mais  dans  te  temps 
que  tout  fembloit  annoncer  nneba^ 
taille  ^nglante^  on  apprit  que  le 
Prince  de  Condé  »  qui  ne  s'étoit  avan- 
cé fi  près  que  pour  combattre  le  Duc  Retrtîtf 
d'Anjou  avant  qu'il  eût  reçu  des  ren-^^*^^  ^^loteS-, 
forts ,  yenoit  de  foire  retraite  dès  qu'il 
avoit  fçû  la  jonâion  du  Duc  de  Montr 
penfîer. 

L'arméeCatholique  féjouma  quel- 
ques jours  àGhârellerault,  après  lef^ 
quels  on-  délibéra  fur  la  route  qu'oa 
tiendroît  pour  aller  aux  ennemis.  Ta- 
vanes  eut  encore    bien  des  contra- 
diftions  à  efluyer  dans  le  Confeîl  qui 
fut  tenu  à  ce-  fojet.   Plufieurs  Offi-nJ;?,  vcnU 
ciers  vouloient  qu'on  fe  tranfportâtPo»'»f"5on- 
vers  Poitiers  pour  y  rafraîchir  lesxavincV.**^ 
troupes ,  &  que  là  on  prendroit  les 
mefures  convenables  pour  la  fuite  des 
opérations  de  la  campagne.  Tavanes  / 

fît  ks  remontrances  fur  cette  démaa*- 
che  :  il  repréfenta  qu'on  ne  pouvoir 
paffer  dans  ce  pays ,  fans  que  l'armée 
courût  de  très- grands  rifques;  que 
cette  contrée ,  fur-tout  du  côté  de  Lu- 


'fie 
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îgnan  &  de  Sainc-Maixant ,  étant  un 
•#i!^S»  pays  couvert  de  bois,  de  hâves  & 
.  de  collines ,  il  feroit  impodiole  de 
s'y  foutenir  contre  l'ennemi  qui  étoit 
très-fort  en  infanterie ,  en  comparai* 
fon  des  Catholiques   qui   n'avoient 
prefque  que  'de  la  Cavalerie ,  laquelle 
deviendroit  inutile  dans  des  endroits 
auflï  entrecoupes  :  que  Je  plus  fur  fe- 
roit de  prendre  parles  plaines  de  Mi- 
rebalais  ,  par  où  l'on  pourroit  plus  fa- 
cilement le  rendre  àSaint-Maixattt  ou 
à  Niort. 

.  Cet  avis  ne  prévalut  pap' ;  Sanfac, 
l'antagonifte  de  Tavanes,  étoit  revenu 
auprès  du  Duc  d'Anjou ,  &  avoir  for- 
mé fon  parti  :  de  forte  que  quoique 
l'on  vint  de  fortir  d'un  pas  où  la  déïaite 
de  l'armée  auroit  été  immanquable , 
fans  les  précautions  de  Tavanes ,  on 
oublia  le  fervice  qu'il  venoit  de  ren- 
dre ,  &  il  fut  décidé  qu'on  mârcheroît 
à  Poitiers.  Tout  ce  que  ce  Seigneur 
put  obtenir,  ce  fut  que  du  moins  on 
ne  féjourneroit  pas  dans  cet  endroit, 
qu'on  n'y  feroit  qu'une  halte  jufqu'à 
lanuit,  &  qu'enfuite  on  parciroii  au 
.  plutôt  pour  aller  au-devant  de  l'en- 
nemi. 

Tavanes  né  tarda  pas  à  être  Vi^n^é 


Âttpea  d'égards  qu'on  avoît  eu  pour  ^"^^ 
Son  avis.  L'armée  fe  mit  en  marche   ^Sy^A. 
pour  dler  àFoitiers  ;  mais  les  appro- 
ches de  cette  Place  fe  trouvèrent  fi 
difficiles  qu'il  fallut  mettre  déuxr/ours^ 
pour  s'y  rendre,  &  l'on  fut  forcé  d'y 
'  ajourner  afin  de  re^re  un  peu  les 
'  troupes.  On  reconnut  alors ,  mais  un    q^  ^^^ 
peu  tard,  la  vérité  de  tout  ce  queTa-noît  lafagefi 
vanes  avoit  objefté.  Les  bois  &  les  J^^^^[^^^' 
mont;àgpes  dont  ce  pays  étoit  coupé 
ne  perniettant  pas  à  la  Cavalerie  de 
.  faire  fes  jnbuvemena,  on  réfbîut  de 
s'éloigner  au  plutôt ,  &  ceux-mêmes 
qui  avoient  tant  folicité  poiu:  que  Ton 
prît  cette  route ,  fureftt  les  premiers 
a  demander  qu'on  s'en  tirât  promp- 
tement. 

Il  fut  donc  réfolu  de  partir  fans  dé* 
lai,  &  même  de.  forcer  la  marche  pour 
forrir  d'un  endroit  auflî  dangereux.  Le 
rendez-vous  ayant  été  indiqué  à  Pam- 
prou ,  l'avant-garde  prit  une  route  & 
la  bataille  une  autre.  Les  Maréchaux  .  ^  .••  . 
e  Camp  qui  avoient  pris  les  devans  liques  mar- 
pour  reconnoître  cet  endroit ,  trouve- ^^^^^  *  ^'•^s 

^  ,.,.,.  j  nemu 

^rent  qu  il  ne  toit  pas  commode  pour 
raflembler  une  armée.  Ils  envoyé*- 
rent  au  plus  vite  avertir  le  Duc  d^An- 
jou  &  le  Duc  de  Montpenfier  ,  de 
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-  ne  pas  contioirer  leur  marche^'  ver$ 
0^69.   Pamproii.mais  dfe  f&  rendre  à  Jafe* 
neuiiV- 

Montpenfier  foît  qu'il  n'eut  pas 
fyi  l'avis,  comme  il  i'aflura  enfuîtes 
foit  qu'il  n'eut  pas  voulu  le  ftrivre , 
marcha  droit  àPamprou^  &y  trouva 
en  arrivant  les  ennemis*  qui  fo  mirent* 
en  ordre  de  bataille.  Le  Dac  d' Anjoi^ 
de  Ton  côté  s'écant  rendu  à  Jafeneuil , 
fuivant'Pavis  des  Maréchaux  >.on  vint 
lui  din?  qu'on  avoit  vu  de  près  de^Ià 
%.è9contre  ^^  corps  de  troupes  confidérablei  Ce 
Vet  <Uthori- Prince  envoya  auflitôt  au  Duc  de 
S^JjJ^^"  Montpenfier  un- ordre  de  le  venir 
joindre  avec  fonidétachement  ;:  mais 
la  réponfe  fut  qu'il  ne  pouvoît  fe 
retirer  d'où  il  étoit ,  parce  que  l'en* 
xiemi  étoit  préfent  :  en  effet  on  étoit 
à  la  portée  du  mou£quet,  .&  on  faifoit 
un  feu  continuel  de  part  &  d'autre, 
fans  que  Ton  parût  avoir  envie  de 
s'approcher  déplus  près.  Montpenfier 
fit  donc  fçavoir  au  Prince ,  que  bien 
loin  de  pouvoir  aller  le  trouver ,  il 
étoit  important  qu'il  vînt  lui-même 
pour  tâcher  de  le  dégager.. 

L'armée  Catholique  ainfi  féparéè , 
&  occupée  par  des  ennemis  en  pré- 
fence,  ie  trouvoit  alors  dans  un  ex- 


trême  danger;  l'on  étoit  d'autant  plus  • 
embarrafle  fur  le  parti  qu'on  avoit  à  ij'^^t 
prendre,  qu'on  ne  fçavoît  point  pré-- 
cifement  de  quel  côté  étoient  les  prin*» 
cipales  fofrces  des  ennemis.  TavaneS 
leva  bientôt  les  difficultés  en  faifanf 
Voir  qu'il  n'v  avoit  point  à  choifir 
dans  le  parti  qu'on  aeVôit  prendre  5 
que  le  corps  de  bataille  étant  em-* 
barrafle  par  l'artillerie ,  il  n'étoit  pas 
naturel  ae  faire  marcher  pouf  alle^ 
joindre  l'avant -garde  ,  parce  que 
ce  mouvement  ne  fe  pourroît  faire 
fans  beaucoup  de  rifque  pour  les  trou- 
pes j&  oour  le  canon  ;  que  le  plus  fur 
étoit  que  le  Duc  de  Montpenfîer  vînt 
rejoindre  la  bataille ,  ce  qui  fé  pour- 
roit  faire  à  la  faveur  de  la  nuit ,  & 
qu'ainfi  ce  Prince  n'avoit  qu'à  faire 
bonne  contenance  jufqu'au  foir,  & 
foutenir  vivement  le  feu  de  la  moût 

3ueferle  ;  &  que  lorfque  la  nuit  feroic 
éclarée ,  il  fe  mettroit  en  devoir  de 
partir ,  en  prenant  toutes  les  précau^ 
rions  que  fon  expérience  lui  fuggére-* 
roit. 

Cet  avis  ne  fut  pornr  contredit  ,^  on 
manda  à  Montpenfier  ce  qu'on  avoit 
réfolu,  &  le  tout  fxrt  ponétuellenient 
exécuté.  Ce  Prince  fit  fa  retraite^  aflbi^ 
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'heureufement,  à  la  réferve  de  quel- 
ques bagages  >  qui  n'ayant  pu  fuivrela 
file ,  tombèrent  entre  les  mains  des 
ennemis.  Pendant  ce  mouvement.  Ta- 
vanes  qui  fe  doutoit  qu'on  auroit 
bientôt  fur  les  bras  toutes  les  forces 
des  ennemis  >  fit  travailler  pendant  U 
nuit  à  de  bons  retranchemens ,  au 
moyen  defquels  on  remédia  aux-  în^ 
commodités  du  pofte  où  l'on  devoir 
ranger  l'armée  en  bataille.  EfiFedi- 
vement.le  terrein  étoit  fort  étroit ,  & 
fans  les  précautions  de  Tavanes ,  l'ar- 
quebuferie  des  ennemis  auroit  pu 
faire  un  furieux  ravage  dans  leftrour 

pes. 

Vers  le  matin  on  fut  fort  étonné, 
lorfqu'on  apprit  que  l'armée  Hugue- 
fiote ,  que  l'on  croyoit  avoir  face  à 
Jafeneuil,  étoit  décampéepour  aller  fe 

Î 'oindre  au  corps  de  troupes  qui  éto!t  à 
^amprou ,  dans  l'idée  que  le  fort  de 
l'armée  Catholique  étoit  de  ce  côté-là. 
Comme  il  ne  falloit  pas  beaucoup  de 
temps  pour  être  détrompé ,  Tavanes 
s'attendit  bien  que  l'armée  Hugue- 
note ne  tarderoit  pas  à  revenir  du 
coté  de  Jafeneuil  ,  &  il  fe  prépara 
à  la  bien  recevoir.  Il  pofta  d'aoord  en 
^vant  fept  à  Huit  cens  Arquebufîers 


î 
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pour  foutenîi?  le   premier    chot ,  & 
il   fit  ^reflier   en   même -temps  une    IJ^S» 
batterie  de  quelques  pièces  de  ca-^ 
non  qui  lui   furent  d'un  grand  fe- 
cours.  V 

Le  Prince  de  Condé  piarut  brentojr 
à  la  vue  de  Jafeneuil';  il  m^chdît 
comme  à  une  viftoire  affuréé ,  par' 
l'ardeur  que  fes  troupes  montroienf 
pour,  en  venir  aux  ihàins  avec  les  ' 
Catholiques  ;  mais  un  inconvénient* 
ju'ôn  ne  poûyoit  prévoir  dérangôà 
es  efpérances.  Ce  Prince  ayant  divrre 
fon  armée  en  deux  corps,  en  avoit 
dcsn?  une  rtoitré-à  î'An:irs:î:,  S:  :if 
dévoient  fe  rendre  l'un  &  l'autre  au 
même  endroit  par  différentes  routes  i 
n^is  FAmiral  s'égara  &  ne  put  rejoin- 
dre le  Prince  que  fur  le  foin 

Condé  comptant  toujours  que  TA-    Le  Prînce 
mirai  ne  tarderoit  pas  à  le  venir  trou-^^  Condé  at. 

*      _  1     j      •      taque  les  C*- 

ver ,  commença  par  attaquer  la  droite  thoiiqucs, 
des  Catholiques  avec  deux  mille  Ar- 
quebufiers  qui  jetteçent  d'abord  une 
grande  conmfion  de  cecôté-tà;mais. 
Tavanes y  étant  accouru,  fit  avancer 
au. plutôt  un  corps  de  Gendarmes  , 
dont  la  première  décharge  rallentît 
l'ardeur  des  Arquebufiers  ertnemisl 
£nfuite  fans  leur  donner  le  temps  de  fe 
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remettre  9  les  Gendarmes  tomberenf 
deifus  avec  fureur,  en  tuereçt  une 
Il  eft  Tc  bonne  partie ,  &  pourfuivirent  le  refte 
■ouffcw  ju(qu'au  gros  de  leiMr  armée,  fany 
qu'il  fe  fit  aucun  mouvement  de  1» 
part  des  ennemis  pour  fecourir  leurs 
fens. 

Après  cette  charge ,  on  fut  très^« 
étonné  de  voir  que  tout  refta  tran-» 
quif  fe ,  au  point  qu'il  n'y  eut  pas  uner 
arquébufade  de  tirée  le  refte  du  Joui^ 
4e  part  ni  d'autre.  La  nuit  étant  furve^ 
i^ue,  le  Duc  d'Anjou  donna  ordre  que 
l'on  reftât  en  bataille ,  &  que  chacutr 
idômeurât  ea  piquet  afin-  d'être  tou«^ 
prêt ,  eu  cas^  de  mouvement  d^  fa^part 
de  l'ennemi.  Le  I5uc  d'Anjou  fut  le 
premier  à  donner  l'exemple  ;  car 
quoique  fbn  logis  ne  fût  pas  éloigné, 
il  voulut  abfolument  refter  avec  fes 
troupes,-  &  il  pafla  la  nuit  couché  fous 
un  arbre.  Il  faut  obferver  qa'on  étoit 
alors  fur  la  fin  de  l'automne ,  &  que  la 
nuit  étoit  fi  froide,  que  la  plupart  de- 
fes  Officiers  fe  difpenferentde  lui  te- 
fiir  compagnie.  Lui-même, dit  To^ydr 
nés  en  parlant  de  ce  Prince,  encore  qtte 
fort  logis  fut  tout  auprès  t  n'y  voulut  eni^ 
irer^  & prïnt  un  athre  pourfon  logis  ^  oit^ 
>  0çattfc  ^uc  chacun  s'alla^  accommoder. 


U  demeura  feul  y  &  fans  avoir  nulUs  i^fSt^ 
nouvtiUs  iUfas  Officiers  ^fansfcu^  tn^ 
çore  que  la  nuit  fufi  humide  &  Hen 
froide.  Je  rapporte  ce  trait  en  paflant, 
pour  donner  une  idée  de  œ  Prince  tel 
qu'il  étoit.»  ayant  à  peine  dix-lèpc 
ans  ;  suroit-on  :pu  imaginer  alors  quHl 
dût  dans  urt  âge  plus  mûr  pafler  &  hnir 
fesjours  dans  la  diflblutioA  ëc'la-mol- 
îefle  i^  pius  honteufe  ? 

«Ce  (vLt  ^ous  ce  même  arbre  où  le 
Prince  avoit  pif  is  /onlogement ,  que  fe 
tint  UQ  Confeil  auquel  Tavanes  aflifta 
avec  un  très- petit  wpmbre  d'Officiers, 
Il  s'agit  alors  de  décider  fur  le  parti 

3u'on  devoit  prendre.   Tavanes  fut 
'avis  qu'on  marchât  aux  ennemis  dès 
la  pointe  du  jour  ;  il  fit  obferver  au 
Princ€,que  PindMFérence^veclaquellQ 
les  Chefs  Huguenots  avoient-vu  battre 
les  Arqu^bufiers ,  fans  fe  mettre  en 
devoir  de  leur  donner  le  moindre  fe-^j?^^^"**** 
cours  »  dénotoit  qu'ils  auguroient  mal  Ton  attaqua 
de  leur  entreprife  ,  &  eue  fièrement  i"   Hugu^. 
ils  regrettoient  de  s  être  tant  avances  ; 
îl  ajouta  qu'il  étoit  important  de  pro- 
fiter de  cette  efpece  de  décourage- 
suent^  &  dans  la  difpofîtion  où  ils  pa- 
roiflbient  aduellement ,  il  étoit  indu-r 
l^ble  qu'on  en  auroit  boa  marchéi^ 
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^  Le  Duc  d'Anjou  :ayant  adopté  ce 

.  J  f  <î8f    P^^^  *  Tavanes  lui  confeilla  d'ordpn- 

ner  à  un  Capitaine  expérimenté  de 

Son  aTis.  faire   préparer  une  efplanade  corn- 

|fttdopté.    mode  pour  la  marche  des  troupW  :  il 

ne  s'agiflblt  que  de  combler  quelques 

petits  fofles^  couper  dés  hayes  &  ap- 

Îlanir  des  retranchemens  «  pour  que 
i  forde  pût  fe  faire  en  ordjûe  de  Sa- 
taille.  '  \     "     " 

Cette  commiflîon  fut  dohoëe  au 
„  brave.  Lignieres ,  capitaine  de  répu- 
tation, qui  fur  la  fin  de  la  dernière 
fuerre,  s'étoit  acquis  uti  honneur  in- 
ni  dans  la  belle  défeniè  qu'il  avoit 
faite  à  Chartres  où  il  étoit  Comman- 
dant. Cet  Officier  fe  diargea  avec 
piaift:  de  faire  exécuter  ce  travail, 
pour  lequel  on  lui  dit  de  iprendre  les 
Pionniers  de  l'artillerie* 

Lignieres  partit  à  Tinftant ,  &  le 
Duc  d'Anjou  avec  Tavanes  paflèrent 
une  partie  de  la  nuit  à  s'entretenir  fur 
leur  expédition  du  lendemain  ;  mais 
fur  le  matin  on  fut  étonné ,  lorfqu'on 
apprit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  faut  de 
ce  qui  avoit  été  ordonné.  Ce  fût  Li- 
gnieres lui-même  qui  vint  annoncer 
cette  nouvelle.  On  ne  put  rien  com- 
prendre à  çp  procédé.  £toit-ce  ias 
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tellîgence  avec  les  Huguenots,  ou' 
avec  les  envieux  que  Tavanes  avoit  tt6^i 
dans  l'armée  ?  On  ne  fçut  à  quoi  attxi-  ^  r  '' 
buer  cette  inaâion  ;  Lignieres  dit 
feulement  pour  s'excufer  qu'il  lui 
avoit  été  impoflîble  de  trouver  des 
Pionniera»  defqutls  toutefois  nous  avions 
deux  mille ,  dit  l'Auteur  des  Mémoires 
iie  Tavanes^  &  eufftntfuffi  datxi  cens 
pour  cette  befoigne  quin\eJloit  pasgran» 
ie'&  qtà  fe  fut  facilement  exécutée ,  ^aiè» 
tant  que  nés  fentindles  ef  oient  èftendms 
bien  avant  dans  Je  Heu  qà  ilfdUàit  Pef* 
plan  a  de  &  n*eu{fent  eflé  émpefchis  des 
.ennemis* 

Dès   que  Je  jour  fut  abfolùment 
déclaré,  le  Duc  a' Anjou  reconnut  par 
lui-même  »  combien  il  auroit  été  im- 
portant que  Tefolanade  eût  été  prati- 
quée ,  comme  Tavanes  l'avoit  con- 
•feillé.  Il  ne  s'agifToit  cependant  pluSi^^J^^JJ^ 
alors  de  livret  bataille  à  l'ennemi.  Les  u  faute  dq 
Huguenots  avoient  pris  le  parti  de  dé-^^*^** 
camper  à  la  hâte.  L'infanterie  s'étoit 
mife  en  marche  dès  le  commencement 
de  la  nuit ,  &  vers  les  neuf  heures  du 
matin  ,  on  vif  leur  Cavalerie  faire 
bonne  contenance,  comme  fi  elle  eût 
voulu  combattre ,  mais  elle  s'ébranla 
infçnfi^biqment  &  fit  ia  retraite  au  p©- 
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'tic  pas  pendant  quelque -temps»  & 
ir(^8«  auffitôt  qu'elle  fut  hors  de  la  portée 
des  Catholiques  «  elle  précipita  la 
marche  pour  rejoindre  TlnFanterie , 
&  tous  enfemble  fkent  ce  jour-là  fix 
lieues  de  marche  &  fe  rendirent  à  Mi- 
rebeau. 

Le  Pue  d' An  joufut  obligé  de  laiflèr 
faire  cette  retraite  en  fa  préfence , 
parce  que  la  route  qui  conduifoit  à 
l'ennemi  jî'ayant  point  été  préparée, 
on  ne  pouvoit  alier  aux  Huguenots 
qu'à  la  file, ce  qui  auroit  été  e^ctrime- 
ment  dangereux.  Le  Prince  prit  donc 
auflî  le  parti  de  la  retraite  3  il  s'en 
alla  avec  &s  troupes  du  côté  de  Lu- 
iîgnan ,  où  l'armée  refta  deux  jouis 
pour  fe  repofer.  On  fe  remit  auflîtôt 
après  en  campagne  pour  chercher  les 
ennemis ,  fur  lefquels  on  reprit  Mire* 
beau  &  quelques  autres  petites  Places, 
ians  cependant  qu'il  y  eut  d'adions 
plus  confidérables  que  des  efcarmou- 
ches  aflez  viv«s. 

Lafaifon  ét^nt  alors  devenue  firî- 
goureufe ,  que  les  hommes  ni  même 
tetdeox  ar-  ^^^  chevaux  ne  pouvoient  fe  tenir  fer* 
aiées  prcn-  iues  fur  leurs  pieds,  à  caufe  de  la  glacG 
IJu«ti*M"  ^  ^^  verglas  dont  la  terre  étoit  cou- 
3'jiyTcu      verte ,  on  indiqua  un  Confeil  pour 

délibérer 


DU  Ta  V  ANE  S.  3^1 

d^îbérer  fur  l'endroit  où  Ton  pren-  * 

"foit  des  quartiers.  Tavanes  ne  pou-  i^6<f% 
Tant  s'y  rendre ,  à  caufe  d'une  bleflure 
qu'il  avoit  reçue  dans  une  efcarmou- 
çhe,  le  Duc  d'Anjou  vint  le  tenir  chez 
lui ,  &  il  fut  décidé  que  ce  Prince  fe 
retireroit  à  Chinon  ,  &  que  les  trou- 
pe feroient  diftribuées  dans  les  envi- 
rons de  cette  Ville ,  pour  y  atten- 
dre que  le  tems  fut  un  peu  moins 
rude* 

Lies  Chefs  des  deux  partis  profitè- 
rent de  ce  tems  de  repos ,  pour  accélé- 
rer l'arrivée  de  troupes  qui  dévoient 
joindre  leur  armée.  Le  Duc  d'Anjou 
ayant  reçu  (es  renforts  bien  plutôt  que 
le  Prince  de  Condé ,  Tavanes  l'enga- 
gea à  fe  mettre>en  campagne  pour  al- 
ler chercher  les  ennemis^ 

Aiofî  fans  attendre  le  retour  du      Le   D«e 
prinrems;leDuç  d'Anjou  parut  à  la  ^^l^^i^lJ^f* 
tête  de  les  troupes  des  le  mois  de  r  c-  pa^ne. 
vrîer.  Il  les  conduifît  à  Confolent,  où 
il  pafla  la  Vienne  pour  fe  rendre  à 
Verteuil  fur  la  Charante.  Le  Capitai- 
ne la  Rivière  qui  avoit  ipris  les  de- 
ym^ts ,  s'empara  d'abord  cle  Jarnac ,  où 
il  fiit  inveui  deux  jours  après  par  l'A- 
miral. La  Rivière  n'ayant  que  peu  de 
^oupes  avec  lui ,  &  ne  pouvant  faire 

Tome  xyi.  9       "* 
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une  longue  réfiflance,  informa  au  pluf 
Ic6q.    vite  le  Duc  d'Anjou  de  fa  fituation , 
&  le  pria  d'envoya  au  plutôt  à  fon  fe- 
cours. 

Les  fentimens  furent  partagés  dans 
le  Confeil  qui  fe  tint  a  ce  fujet.  La 
plupart  des  Officiers  &  le  Duc  lui- 
même  inclinoient  aflèz  à  faire  ce  que 
fouhaitoit  la  Rivière  ;  mais  Tavanes 
repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  le  fecou- 
rir  fans  expofer  toute  l'armée.  Il  fe 
fondoit  fur  ce  que  les  ennemis  n'é- 
tant qu'à  quatre  lieues  de  Jarnac,& 
les  Catholiques  à  plus  de  fept,  les 
troupes  qu'on  envoyeroit  à  Jarnac  n'y 
arriveroient  jamais  qu'en  défordre,à 
caufe  de  la  préfence  des  ennemis  qui 
ne  manqueroient  pas  de  les  harceler 
fur  toute  la  route.  Il  conclut  donc  à 
laiflèr  la  Rivière  fe  tirer  d'affaire 
comme  il  pourroit ,  plutôt  que  d'ex* 
pofer  les  troupes  à  un  échec  qui  pour- 
roit avoir  des  fuites  funeftes  ,  fur-tout 
dans  le  commencement  d'une  campa-.^ 
gne. 

LèDuc  d'Anjou  fe  rendit  d'abord  à 
cet  avis  :  de  forte  que  le  jeune  Duc  de. 
Guifequi  ne  cherchoit  que  les  occa-  . 
(ions  de  Hgnaler  fon  courage ,  ayant* 
offert  au  Prince  d'aller  délivrer  la  Rir' 
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de   Tavanes  dérangea  un  peu- 
projets  de  ceux  aui  cabaloient    ^S^^.* 
"         mais  Saniac  qui  accom- 
p4gnôî^!^fc-e  le  Duc  d'Anjou  dans 
cette  camji^ie ,  continuoit  toujours 
ton,  &  il  fembloit  ne 
^que  les  oc||(ions  de  con- 
Rfrer  Tavanes.  La  Reine  ayant 
1  formée  exaftement  des   alter- 
is    continuelles   qu'il    fufcitoit 
les   Officiers,  fit  mander  par 
L  au  Duc  d'Anjou  de  prendre 
res  les  plus  convenables  pour 
cet   Officier,  fans  cepen- 
cela  eût  un  air  de  difgrace. 
iuva  bien-tôt  un  moyen  ho- 
de  s'en  défaire,  en  l'envoyant 
le  Nivernois  pour  réprimer  les 
rutreprlfes  des   Proteftans  qui   s'é- 
foient  emparés  de  plufieurs  Places 
dans  cette  Province. 
•    Quoique  Tavanes  fe  fut  déterminé 
à  facrifier  le  Capitaine  la  Rivière , 
parce  que,  difoit-il,  il  valoit  mieux     L'armée 
perdre  Vongle  que  le  pouce ,  il  fit  cepen-  J?*J5Î*^^"^^ 
dam  faire  un  mouvement,  au  moyen  château^ 
duquel  il  prévoyoit  que  peut- être "«»*^* 
on  réuffiroit  à  le  dégager,  s'il  ne 
s'étoit  pas  encore  rendu  ;  mais  fon 
principal  .defiein  étoit  de  s'emparer 

Q  iij 
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:  une  longue  réfiftance,  informa  au  pluf 
Ic6q.    vite  le  Duc  d'Anjou  de  fafituation , 
&  le  pria  d'envoya  au  plutôt  à  fon  fe- 
cours. 

Les  fentimens  furent  partagés  dans 
le  Confeil  qui  fe  tint  a  ce  fujet.  La 
plupart  des  Officiers  &  le  Duc  lui- 
même  inclinoient  afleï  à  faire  ce  que 
fouhaitoit  la  Rivière  ;  mais  Tavanes 
repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  le  fecou- 
rir  fans  expofer  toute  l'armée.  Ilfe 
fondoit  fur  ce  que  les  ennemis  n'é« 
tant  qu'à  quatre  lieues  de  Jarnac>& 
les  Catholiques  à  plus  de  fept,  les 
troupes  qu'on  envoyerpit  à  Jarnac  n'y 
arriveroient  jamais  qu'en  dcfordre,à 
caufe  de  la  préfence  des  ennemis  qui 
ne  manqueroient  pas  de  les  harceler 
fur  toute  la  route.  II  conclut  donc  à 
laifler  la  Rivière  fe  tirer  d'afïàire 
comme  il  pourroit ,  plutôt  que  d'ex* 
pofer  les  troupes  à  un  échec  qui  pour- 
roit avoir  des  fuites  funeftes  ,  fur-tout 
dans  le  commencement  d'une  campa*, 
gne. 

LèDuc  d'Anjou  fe  rendit d'abordà* 
cet  avis  :  de  forte  que  le  jeune  Duc  de 
Guife  qui  ne  cherchoit  que  les  occa-  . 
fions  de  fignaler  fon  courage,  ayant* 
offert  au  Prince  d'aller  délivrer  la  Ri-J 


Vïl  fut  refûft  d^ibord  f  *&ais 
jreveno  à  la  charge,  il  foUi-  ^S^^ 
e  Duc  d'ÂQJoa  d^une  façon  fi 
inte  qu'il  obtint  la  pennifEon  de 
r  arec  Martigues  &  trois  mille 
iaOL.  •   ^ 

mmes  qui  iiiè  £çàvoit  rien  îâe  cette 
jtibn ,  eii  fiit  bien-tôt  informé 
ilDuc  d'Anjou  qui  vint  le  trou- 
ilr  le  minuit;  pour  lui  faice  part 
t  qu'il  vcrioit  de  faire  ;  Tàvanei 
pant  toujours  fon  premier  avis  » 
ir  Prince  ou'il  nlquoit  de  tout 
«;.  qu'il  (çavôit  certainement 
^JùmhtdX  attendoit  en  bàtailleJes  v 

irs  qu'il  comptoit  bien  qu'on  en- 
roit;  qu'au  refte ,  s'il  jperfiftoit  à 
cr  au  Duc  de  Guife  les  trou- 
pi'il  lui  avoit  promifes  en  cé^ 
à  fon  importunité,  il  n'y.  avoit 
:  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de 
nper  dès  le  point  du  jour;  par; :e 
i  défalquant  ainfi  différens  pelo- 
fu  gros  de  l'armée, il  ne  croyoit 
ii'elle  pût  refter  en  fûrété  dans 
voit  où  l'on  étoit  alors. 
;  Duc  d'Anjou  frappé  de  cette 
ntrance ,  &  de  l'agitation  dans 
lie  il  voyoit  TaVanes  >  lui  dit 
Tappaifer  que  le  Dur  de  Guife 
Qij 
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ireuf  de  Tavanes  dérangea  un  peu  • 
les  projets  de  ceux  aui  cabaioient    ^S^^* 
contre  lui  ;  mais  Saniac  qui  accom* 
pagnoit  encore  le  Duc  d'Anjou  dans 
cette  campagne ,  continuoit  toujours 
fur  le  même  ton ,  &  il  fembloit  ne 
chercher  que  les  oc0(ions  de  con^ 
trequarrer  Tavanes.  La  Reine  ayant 
été  informée  exaftement  des   alter- 
cations   continuelles   qu'il    fufcitoit 
parmi  les  Officiers ,  fit  mander  par 
le  Roi  an,  t)uc  d'Anjou  de  prendre 
les  mefures  les  plus  convenables  pour 
éloigner  cet   Officier,  fans  cepen- 
dant que  cela  eût  un  air  de  difgrace. 
On  trouva  bien-tôt  un  moyen  ho- 
norable de  s'en  défaire,  en  l'envoyant 
dans  le  Nivernois  pour  réprimer  les 
cntreprifes  des   Proteftans   qui   s'é- 
toient  emparés  de  plufieurs  Places 
dans  cette  Province. 
-    Quoique  Tavanes  fe  fût  déterminé 
à  facrifier  le  Capitaine  la  Rivière , 
parce  que,  difoit-il,  il  valo'n  mieux     L'armée 
perdre  Vongh  que  le  pouce ,  il  fit  cepen-  J?*J5Î*^^^ 
dant  faire  un  mouvement,  au  moyen  châieaii-: 
duquel  il  prévoyoit  que  peut- être "«»*^* 
on  réuffiroit  à  le  dégager ,  s'il  ne 
s'étoit  pas  encore  rendu  ;  mais  fon 
principal  defiein  étoit  de  s'emparer 

Qiij 
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n'ctoit  pas  encore  parti ,  &  qu'il  al- 
Jj6p.  loit  au  plus  vite  le  contre-mander. 
Il  le  fît  en  efFet;  mais  le  Duc  de 
Guife  infiftant  toujours ,  le  Prince  lui 
permit  de  marcher  s'il  le  vouloir ,  avec 
fa  Compagnie  feulement  ;  mais  du 
refte ,  il  lui  refiifa  les  trois  mille  hom- 
mes qu'il  lui  avoit  accordés  d'abord. 
Le  Duc  de  Guife  perfiftant  tou- 
jours dans  fon  deffein ,  partit  avec 
fa  feule  Compagnie,  qui  ne  formoit 
au  plus  que  deux  cens  hommes  ;  mais 
l'ennemi  ne  lui  donna  pas  le  tems 
d'aller  bien  loin,  il  trouva  fur  fa 
route  la  Cavalerie  de  l'Amiral  en  ba- 
taille qui  vint  fondre  fur  lui.  Il  fal* 
lut  alors  fe  fauver  à  toutes  brides  vers 
le  gros  de  l'armée ,  fes  gens  furent 
chaudement  pourfuivîs  par  l'Amiral, 
qui  ne  cefla  de  les  harceler  que  iorf» 

au'il  les  vit  près  de  rejoindre  le  gros 
es  Catholiques.  Cette  démarche  in- 
confidérée  fut  une  excellente  leçon 
pour  ce  jeune  Seigneur ,  qui  ne  fit  pas 
difficulté  d'avouer  en  arrivant  l'im- 
prudence de  fon  entreprife  »  &  il  pro^ 
Cefta  même  publiquement  qu'il  s'en 
rapporteroit  dorénavant  à  tout  ce  que 
Tavanes  confeilleroitde  faire. 
Le  retour  du  Duc  de  Guife  en  br 
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ircaf  de  Tavanes  dérangea  un  peu 
les  projets  de  ceux  auî  cabaloient  ^S^^ 
contre  lui  ;  mais  Saniac  qui  accom* 
pagnoit  encore  le  Duc  d'Anjou  dans 
cette  campagne ,  continuoit  toujours 
fur  le  même  ton ,  &  il  fembloit  ne 
chercher  que  les  oc^lfions  de  con- 
trequarrer  Tavanes.  La  Reine  ayant 
été  informée  exaâement  des  alter- 
cations continuelles  qu'il  fufcitoit 
parmi  les  Officiers ,  fit  mander  par 
le  Roi  a^  Duc  d'Anjou  de  prendre 
les  mefures  les  plus  convenables  pour 
éloigner  cet  Officier,  fans  cepen- 
dant que  cela  eût  un  air  de  difgrace. 
On  trouva  bien- tôt  un  moyen  ho- 
norable de  s'en  défaire ,  en  l'envoyant 
dans  le  Nivernois  pour  réprimer  les 
cntreprifes  des  Proteftans  qui  s'é- 
toient  emparés  de  plufieurs  Places 
dans  cette  Province. 

Quoique  Tavanes  fe  fût  déterminé 
à  facrifier  le  Capitaine  la  Rivière , 
parce  que,  difoit-il,  il  valo'n  mieux     L'armée 
perdre  l'ongle  que  le  pouce ,  il  fit  cepen-  J?^^^"^ 
dam  faire  un  mouvement,  au  moyen  château^ 
duquel  il  prévoyoit  que  peut- être "«»*^* 
on  réuffiroit  à  le  dégager,  s'il  ne 
s'étoit  pas  encore  rendu  ;  mais  fon 
principal  defiein  étoit  de  s'emparer 
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de  Châteauneuf ,  où  il  y  avok  un 
)tj^^  poât  de  pierre  fur  la  Cliarente  «  en- 
tre Coignac  &  Angouléme;  il  n'eut 
bien -tôt  que  ce  leul  projet  à  fui- 
vre»  car  .dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
piarche»  on  vint  lui  apprendre  que 
la  Rivière  aijpt  capitulé,  &  que 
les  Huguenots^oient  m  aîtres  de  Jar« 
nac. 

On  ne  penfa  donc  plus  qu'à  fe  faifît 
de  Châteauneuf»  &  audi-tôt  qu'on 
s'en  vit  en  pofleffion ,  Ta  varies  fit  tra- 
vailler en  diligence  au  récabliflement 
du  pont  dont  les  ennemis  avoient 
rompu  une  arche  pour  empêcher  les 
Catholiques  de  venir  les  furprendre 
de  ce  côté-là. 

Pertdant  que  l'on  étoit  occupé  au 

rétabliilèi^ent  de  ce  pont ,  T^vanes 

fit  en  même  tems  tirer  de  la  rivière 

plufîeurs  bateaux  que  les  Proteftao) 

y  avoient , enfoncés ,  fon  deflfeiaétoit 

de  s'en  feryir  à  faire  un  autre  pQ&t» 

pour  faciliter  le  psiîSàge  des  troupes, 

-,         Il  fit  faire  ce  travail  le  plias  fecret* 

ftîttour^tement  qu'il  fut  poffible,  &  l'on  eue 

pi^rpom  le  foin  de  cacher  les  matériaux  que  l'on 

î'trmee  Ca  raflèmbloit  .  pour  ^exécution  de  ce 

tholique.      projet.   Ce  fut  pendant  la  nuit  du 

^puze  au  treize  4?  M^s  que  Xavft* 
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nre  la  dernière  maîn  à  cet 
i^  mme  les  bateaux  qu'on    ^S^9^ 

'^,-  '^  l'eau  ne  fufiiioient 

^^.  n  pont ,  à  caufe  de 

t^.^»^  1"  ^re.il  fit  planter 

^S^       ^^  .  en  diftance  en- 

*^       '''•>^^  on  fit  une  commu» 

*  .iS  aux  autres  avec  des 

.  rince  de  Condé  &  PAmîral 
.apoient  alors  Tautre  côté  de  la 
rivière ,  &  s'étôient  étendus  du  côté 
de  Jarnac  &  de  BafTac.  Ils  avoient 
vu  fans  inquiétude  le  rétabllflèment 
du  pont  de  pierre ,  &  ils  ne  croyoient 
pas  devoir  appréhender  le  paflage  de 
l'armée  Catholique,  parce  qu'ils  re- 
gardoient  comme  impoflîble  qu'elle 
put  défiler  en  une  nuit  par  une  route 
auflî  étroite  qu^étoît  ce  pont;  il^ 
avoient  cependant  pris  la  précaution 
de  pofter  à  un  quart  de  lieue ,  deux 
Régimens  d'Infanterie  &  quelques 
Compagnies  de  Cavalerie,  avec  ordre 
de  venir  les  averfir  au  plutôt ,  en  cas 
^ue  l'armée  Royale  voulût  tenter  le 
paflage. 

Ces  troupes  obferverent  mal  leut 
confiene  ;  ne  fe  trouvant  pas  à  leur 
9iù:  dans  l'endroit  où  on  le$  avoii 

Q  iv 
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'  portées  »  elles  s'écartèrent  dans  les  Vil- 

,ljo^.  lages,&il  n'en  refta  qu'un  très-pe- 
tit nombre  qui  prirent  leurs  loge- 
xnens  dans  des  maifons  à  une  démî- 
lieue  de  la  rivière.  Ce  qui  autorifoit 
fans  doute  cette  néglicence,  fut  un 
ftratagême  queTavanes  avoit  imaginé. 
Il  avoit  fait  allumer  de  grands  feux 
pendant  toute  cette  nuit  au  haut  d'une 
montagne  derrière  Châteauneuf,  & 
y  avoit  fait  camper  fur  un  grand  front, 
tout  le  bagage  avec  quelques  Enfei- 
gnes  d'Infanterie.  Cet  appareil  fuffit 
pour  faire  croire  aux  ennemis  que 
l'armée  Catholique  demeuroit  tran- 
quille dans  fon  camp. 
L'Armée     Mais  pendant  cette  même  nuit ,  le 

?f/*^*^  •  '  pont  de  bateaux  ayant  été  conftruit 

tttx  ennemi  .  >  ^  ,  ^  19         r      u  t 

en  tr  es-peu  de  tems ,  larmée  Royale 
défila  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bagage  à  la 
fuite.  La  Cavalerie  paflà  fur  le  pont 
de  pierres ,  &  l'Infanterie  fur  celui 
de  bateaux.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 
tant  de  promptitude ,  que  l'armée  Ca- 
tholique fe  trouva  toute  entière  en 
bataille  au-delà  de  la  rivière  à  la  pointe 
du  jour. 

.  L' Amrral  fut  extrêmement  furprîs , 
iorfque  (qs  Coureurs  vinrent  lui  ap» 
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Î rendre  le  paOage  de  l'armée  Royale. 
I  réfolut  auflîtôt  de  fe  retirer ,  &    ij^p^ 
^fîn^de  le  faire  avec  ordre,  il  en-      L'Amîr 
voya  au  plus  vite  à  toutes  les  trou- tente  de  faii 
pes  qui  étoient  répandues  en  difiFé-  '**"'*•• 
rens  quartiers  »  pour  leur  ordonner  de 
le  venir   joindre  à  Pinftant.  Si  cet 
ordre  eût  été  exécuté  aufli  prompte^ 
ment  qu'il  auroit  dû  Tétre ,  l'Ami- 
ral aùroit  fait  fa  retraite  fans  cou- 
rir aucun  rifqae  ^  mais  les  Officiers 
employèrent  plus  de  trois  heures  à 
raflemoler  leurs   gens;  pendant  ce 
temslà ,  le  Duc  d'Anjou ,   s'étant 
infenfiblement  avancé  jufqu'à  Baflac 
où    étoit    l'Amiral,  il    ne  fut  plus 

Êoflible  de  penfer  à  la  retraite ,  &  il 
Jlut  néceflàirement  faire  face  aux 
Catholiques. 

L'Amiral  foutint  parfaitement  la  g^uj-^^ 
première  attaque  ;  il  fçutmême  adroi-  larnac* 
tement  en  diminuer  le  danger ,  en  met- 
tant un  petit  ruiffeau  entre  lui  &  fon 
ennemi^;  en  même  tems  ,  il  fit  dire  au 
Prince  de  Condé  qui  avoit  commen- 
cé fa  retraite  avec  le  corps  de  batail- 
le ,  dé  revenir  fur  fès  pas  pour  le  four 
tenir. 

.  Les  Catholiques  ayant  forcé  les 
paflTdges  du  ruifleau,  L'Amiral  s'avança 
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avec  un  gros  de  Cavalerie,  non  pas 

^S6q.  ptécKément  pour  combattre ,  maU 
^*  feulement  pour  donnei  le  tems  à  Tes 
Arquebufiers  de  faire  retraite  vers 
un  étang  qui  étoit  derrière  lui.  U 
s'éloigna  enfuite  &  laifla  prendre  le 
pofte  de  BafTac  par  Tavarit-garde  Ca- 
tholique qui  avoit  forcé  le  paflàge  du 
ruifleau. 

Le  Duc  de  MontpenCier  qui  com« 
mandoit  cette  avant-^garde ,  ayant  dé* 
taché  deux  cens  FantaflTins  pour  p^ 
nétrer  plus  avant ,  TAmiral  &  d'An- 
delot  tombèrent  fur  eilx  avec.fureur, 
les  défirent  entièrement ,  &  mirent 
pareillement  en  défordre  les  troupes 

Jui  s'étoient  emparées  de  Bailac.  Le 
(uc  de  Guife  &  le  Comte  de  Briflac 
iqui  s'étoient  mis  à  la  tête  de  ce  déta* 
chement»auroient  couru  le  plus  grand 
xifque  dans  cette occafion,  fi Tavaneff 
n'avoif  eu  l'attention  de  Éaîre  avan- 
cer un  corps  de  douze  cens  Arquebu- 
fiers qui  arrêtèrent  PimpétuoCté  de 
l'ennemi,  &  l'obligèrent  même  de  fe 
retirer. 

Tavanes  peu  content  de  ce  léger 
avantage ,  penfoit  toujours  à  aller  atf ; 
saquer  ^Amiral  ;  mais  pour  arriver 
fviqu'à  lui^  il  ialloit  f aflèr  fjr  Ui 
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ctimOee  de  Tétang,  fur  le  bord  du- 
ijuel  il  s'étoitpoflé  ,  ou  franchir  un  tS^9* 
rmâèau  &  quelques  hayes  qui  étoient 
au-deiTous  de  cette  chauffée  ;  il  pré- 
féra ce  dernier  parti  ;  après  qu'il  fe 
fut  afluré  que  cet  endroit  étoit  facile 
à  paflbr,  &  qu'on  n'y  trouveroit  d'au- 
tre iacoinrénient ,  que  d'effuyer  d'a- 
bord le  feu  de  quelques  Arquebu-* 
iîers ,  qu'on  nuroit  memôt  délogés 
de  derrière  les  hayesi>ùilss'étoienc 
placés. 

II  envoya  auflî-tôt  avertir  le  Duc 
d'Anjou  de  faire  avancer  les  trou-- 
pes,  avec  quelques  pièces  d'astille* 
rie ,  pour  écarter  les  ennemis  qui  vou- 
droient  s'oppofer  au  pàfla^e.  A  l'é- 
gard de  la  chauffée  de  l'étang»  il 
en  avoir  confié  la  garde  4tux  Reitres 
commandés  par  le  Rhingrave  5  &  il 
fit  dire  à  ce  Capitaine  de  tenir  ferme 
dans  ce  pofte ,  pendant  que  les  troupe» 
Catholiques  pafleroient  le  ruifleaU| 
&  de  ne  faire  de  mouvement ,  qu'en 
c^  que  les  ennemis  difputaflènt  le 
paflage  ;  qu'alors  il  s'avanceroit,  & 
tâcheroit  de  fe  rendre  maître  de  toute 
la  levée ,  ou  pour  les  envelopper  par 
derrière,  s'il  étoit  poflible ,  ou  du 
moîos^w  ^  harceler  fur  les  flaaçs  # 
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is^ji  ne  pouvoit  pénétrer  plus   loin, 

ir(iQ^  Dès  que  les  Catholiques  fe  dirent 
mis  en  devoir  de  franchir  le  ruifleaù , 
l'Amiral  s'avança  auflîtôt  pour  dif- 
puter  le  paflàge  ;  Taâion  s'entama, 
&  elle  devint  extrêmement  vive  par 
l'arrivée  du  Prince  de  Condé,  qui 
vint  tomber  fur  l'avant-garde  Catho- 
lique &  la  fit  plier»  mais  le  Duc 
d'Anjou  étant  arrivé  avec  le  corps  dé 
bataille  »  le  Prince  de  Condé  fe  trouva^ 
accablé  par  le  nombre.  Il  faifoit  ce* 

!>endant  des  efiPorts  prodigieux  pour 
e  débarrafler ,  lorfque  fon  cheval 
ayant  été  tué  fous  lui,  ce  Prince  ne 
put  jamais  fe  relever ,  parce  que  dès- 
le  commencement  de  l'adion ,  il  avoît 
eu  une  jambe  caffée  par. une  ruade 
de  cheval  du  Comte  de  la  Koché'- 
p^.^J^'^^^'^foucauld.  Il  fut  donc  contrains  de  fe 
-Condéi  rendre  prifonnier  ;  &  peu  après ,  il  fut 
lâchement  aflàflîné  par  Montefquiou 
qui  lui  tira  par  derrière  un  coup  de 
piftolet  dans  la  tête. 

La  mort  de  ce  Prince  termina  le 

combat  ;  les  Huguenots  effrayés  pri* 

rent  la  fuite  :  l'Infanterie  le  fauva 

l)éro«tcdcs  à  Coignaç  &  la  Cavalerie  à  Saint  Jean 

Huguenots.  d,Angeli,où  l'Amiral  &  d'Andelôc 

s'étoiem  retirés,  Tavanes  voulant  pvoz 
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Rter  de  l'ardeur  des  Catholiques ,  fe  — 
mît  à  la  tête  d'un  détachement  &  ^S^9.^ 
réfolut  d'aller  dès  le  lendemain  for- 
cer les  ennemis  dans  Coignac  :  mais 
cette  entreprife  fut  fans  luccès  ,  par 
la  faute  du  Duc  de  Guife  &  deMar- 
tigues ,  qui  l'abandonnèrent  dans  une , 
fortie  que  firent  les  Huguenots.  Il 
fembloit  que  Tavanes  fe  méfiât  de. 
ce  qui  yeùoit  d'arriver,  car  dès  le 
commencement  de  l'attaque  »  ayant 
remarqué  que  le  Duc  de  Guife  pa-« , 
roifToit  un  peu  étonné  que  des  fuyards 
fîflent  fi  bonne  contenance  ;  il  vou- 
lut le  fonder  fur  la  fituation  dans  la- 
quelle il  fe  trouvoit  :  le  Duc  lui  ayant 
répondu  qu'il  n'avoit  point  peur, 
Tavanes  lui  répliqua  que  la  meilleure 
manière  de  le  prouver ,  étoit  de  fe 
comporter  de  façon  à  faire  peur  à  l'en- 
nemi. 

Ce  que  Tavanes  appréhendoit  ar- 
riva :  les  ennemis  firent  une  fortie  de 
douze  cens  hommes ,  qu'il  fut  obligé 
dé  fbutenir  avec  très-peu  de  monde, 
par  la  défection  du  Duc  de  Guife 
&  de  Martigues  ;  ils  revinrent  ce- 
pendant à  la  charge,  mais  il  n'étoit 
plus  tems  :  les  Huguenots  fiers  d'a- 
voir repoufle  cette  attaque,  fe  por- 
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mais  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  doniui 
'tj6^.   tant  de  mouvemens ,  qu'il  empêcha^ 
^  r      .  qu'on  ne  donnât  une  réponfe  aufli 
Caidirai  de  promptement  quil  auroit  tallupoar 
Lorraine      rexécution  de  ce  deflein.  Ce  rrc- 
S^deffrin?*'*  lat  qui  avoit  réuflî  à  faire  donner  au 
»       Duc  d' Aumale  fon  frère ,  le  comman- 
dement des'  troupes  qui  étoient  en 
Franche-Comté ,  appréhendoit  qu'il 
•n'en  fût  privé,  ou  du  moins  qu'il  ne 
fût  obligé  de  commander  en  fécond» 
comme  li  c'eût  été  un  deshonneur  à 
qui  que  ce  pût  être ,  de  recevoir  des 
ordres  d'un  Fils  de  France. 
.   La  vanité  de  ce  Prélat  fut  donc 
caufe  que  les  Reitres  s'introduifirent 
dans  le  Royaume.  Comme  il  fçavoit 
bien  qu'il  auroit  été  indécent  de  re* 
jetter  la  propofition  du  Duc  d'An- 
jou ,  il  tâcha   du  moins  de  gagner 
du  tems,  &  il  forma  tant  de  diffi- 
cultés ,  que  Ligneroles  qui  auroit  dû 
être  expédié  promptementpour  por-! 
ter  la  réponfe  au  Prince  ,  refta  près 
de  fix  femaines  à  la  Cour.  Au  bout 
de  ce  tems,  on   répondit  à  cet  Offi- 
cier que  la  propomion  du  Duc  d'An- 
jou étoit  très-avantageufe  au  bien  de 
l'Etat ,  &  que  ce  Prince  étoit  le  maîtçe' 
de  l'exécuter^  .       . 
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LkBMfoIes  répondit  au  Cardinal , 


qu'il  «bit  bien  vrai*  que  la  demande     }S^9t 
qu'il  étoit  venu  faire  ne  pouvoit  être 
que  très-utile,  mais  que  c^étoit  dans 
le  tems  qu'il  l'avoit  propofée  ,  &  nul- 
lement dans  les  conjonâures  actuel- 
les ,  où  l'on  fçavoit  bîen  qu'il  n'étoit 
plus  tems  de  fuivre  ce  projet.  En  effet,      ^^^  ^^^ 
on  venoit  d'apprendre    que  le  Ductr^s  Huguc- 
de  Deux -Ponts  avolt  pafle  avec  fes  «^^s  Û""*"' 
troupes ,  malgré  le  Duc  d' Aumale ,  &  Royaume* 
qu'il  s'étoit  même  emparé  de  la  Cha- 
rité. 

Ilyavoît  déjà  quelques  jours  que 
le  Duc  d'Anjou  étoit  informé  de  cette 
nouvelle,  lorfque  Ligneroles  vint  lui 
rapporter  la  réponfe  de  la  Cour.  On 
fçavoit  de  plus  que  lô  Duc  des  Deux- 
Ponts  fe  préparoit  à  prendre  fa  route 
par  le  Berri  pour  fe  rendre  en  Li- 
ihofin,  où  TAmiral  devoit  aller  le 
joindre. 

Le  Duc  d'Anjou  avoir  été  occupé 
jufqu'alors  à  reflerrer  les  Huguenots 
dans  les  Places  où  ils  s'étoient  re- 
tirés ;  &  fur  le  bruit  qui  avoit  couru 
que  des  Seigneurs  Gâfcons  leur  ame- 
noient  des  fecours,  &  que  l'Ami- 
ral fe  difpofoit  à  entrer  en  campa- 
gne pour  aller  au  devant ,  Tavanes 
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it  prendre  de  fi  juftes  mefures  que  les 
ty6^\   paflTages  furent  fermés;  de  façon  que 
l'Amiral  fut  forcé  d'abandonner  ce 
projet. 

On  n'eut  pas  le  même  fuccès  dans 
les  démarches  que  l'on  fit  pour  l'em- 

fêcher  de  joindre  le  Prince  de  Deux- 
onts.  Le  Duc  d'Anjou  le  fuivit  d'a,- 
bord  avec  affîsz  de  diligence  pour 
l'attaquer  avant  la  jondîon,  fi  la 
plupart  de  fes  troupes  ne  fe  fuflent 
mutinés  faute  de  vivres  &  de  paye- 
ment. Les  Reitres  Catholiques  en- 
tr'autres  rcfuferent  deux  fois  de  com- 
battre; il  fallut  donc  fe  contenter 
de  fuivre  paifiblement  l'ennemi ,  & 
d'être  témoin  de  la  jondion  qui  fe  fit 
quelque  tems  après,  en  préfençç  de 
ce  Prince  ,  &  du  Duc  d'Aumale  qui 
s'étoit  auflî  avancé  pour  empêcher 
cette  union. 

Une  traite  au(fi  longue  &  aufiî  diffi- 
cile ,  à  travers  un  pays  bordé  d'en- 
nemis de  toutes  parts  »  fit  un  hon- 
neur infini  au  Duc  de  Deux-Ponts  f 
on  fe  répandit  en  éloge  fur  la  pru- 
dence &  h  fagefle  de  fa  conduite ,  qui 
parut  une  efpece  de  prodige  aux  yeux 
même  de  beaucoup  de  connoifieurs. 
Le  fameux  4^  Noue ,  Capitaine  ex- 
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périmeiité  ena  fait  un  article  exprès 
clans ,£es.Difcours  Politiques  &  Mi*  1S^9^ 
litaires;  &  il  l'a  intitulé  :  Du  mémo- 
HibU  paffagt  dû  Duc  di$  Deux-Ponts , 
depuis  Us  bords  du  Rhin  jufques  en  Aqui* 
edine.  Ce  feul  titre  fumt  pour  faire 
connoître  la  grande  idée  que  TAu- 
teur  avoit  delà  belle  manœuvre  de  ce 
Prince.  ► 

Cependant  ceux  qui  étoiéiit  au  fait 
des  fourdes  pratiques  du  Cardinal  de 
Lorraine,  oifoient  afl^z  hautement 
que  c'étoit  la  faute  de  ce  Prélat ,  fi  les 
Allemands  étoient  entrés  en  France , 
&  que  c'étoit  par  Ton  inftigation  que 
le  Duc  d'Aumale  ne  s'étoit  point  ojv- 
pofé  à  leiïr  pailàge  dans  le  tems  qu'il 
le  pouvoit ,  fans  prefque  rien  hazatr 
der. 

La  Noue  preflentoit  bien  qu'il  y 
aToit  quelque  chofe  d'extraordinaire 
ilans  ce  procédé  ;  mais  il  ne  fçavoit 
à  quoi  l'attribuer,  ie  ne  veux  point  y 
dit^il,  tax€r  les  braves  Chefs  &  Ca^ 
fitaines  qui  efioient  dans  l'armée  Ca^ 
ihoUque  pour  les  avoir  laiffe  pajfer^  ear 
J€  ne  fçay  les  chofes  qui  Us  en  diver^» 
tirent. 

L'Auteur  de  la  Légende  du  Cardi- 
nal de  Lorrailne ,  toujours  décidé;Q0]> 
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tre  ce  Prélat,  met  fur  fon  compte 
^S^9*  tout  ce  qui  fe  fit  de  mal  dans  cette 
conjonâure.  Voici  comme  il  s'énonce 
au  fu jet  du  paflage  du  Duc  des  Deui> 
Ponts. 

Le  Due  d^Aumale ,  dit-il  >  efioit 
lut  les  frontières  de,  Bourgoigne  &  d$ 
Lorraine  avec  greffes  troupes ,  auxquels 
les  il  commaridou  fourempefcherCen* 
trie  des  Reitres  qui  venqyent  auftcours 
de  ceulx  de  la  Religion.  En  quoy  il  fut 
aujp  heureux  qu'en  fes  autres  exploits 
de  guerre  :  fesfoldats  difant  tout  haut , 
&  bien  fouvent  f  que  leur  Général  avoit 
plus  de  chair  que  iefprit.  Et  de  fuit, 
encore  qu^i'fuft  en  pays  propre  pour  Pin* 
fainterie  qui  l*accompagnçit  en  grand 
nombre  &  de  gens  aguerris,  fi  nefit^il 
chofe  qui  valuft ,  &  fut  en  danger  d^ef-^ 
tre  battu  plujicurs  fois  ,  ayant  trufme 
refufi  de  choquer  les  ennemis  a  fon  avan* 
tage.  Mais  le  Cardinal  fut  aufficaufeen 
partie  de  cefte  procédure  ,  car  il  ne  vou* 
loi t  pas  quU>n  en  vinflji-toftaux  mains  9 
efpérantou  gaigner  les  e/irangers\  ou 
les  avoir  mieux  à  l'avantage,  &  en 
fomme  voulant  brouiller  les  cartes  de 
plus  en  plus  pour  rencontrer  meilleur 
jeu. 

Ce  meilleur  jeu  que  le  Cardinal 
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Voulôît  rencontrer ,  ne  regardôît  pré- 
cîfément  que  l'intérêt  de  fa  M'ailon,  IS^9* 
&  nullement  celui  de  l'Etat  :  peu 
fenfîble  au  délabrement  des  afFaires 
publiques  ,  il  facrifia  tout  dans  la 
tirconftance  dont  il  s'agit ,  pour  dé- 
créditer Tavanes  qu'il  regaf  doit  com- 
me le  rival  de  la  gloire  du  Duc  d'Au- 
male*  L'Auteur  des  Mémoires  de  Ta* 
vanes  s'explique  très-nettement  à  cet 
égard,  &  il  déduifit  les  raifons  qui 
portèrent  le  Cardinal  de  Lorraine  à 
engager  le  Duc  d'Aumale  à  ne  rien 
entreprendre  contre  le  Prince  des 
Deux-Ponts. 

On  trouvera  peut* être*  que  j'in- 
fifte  un  peu  trop  long-tems  fur  ce 
fait; mais  Tavanes  lui-même  s'y  eft 
,  beaucoup  étendu ,  &  il  femble  par 
tout  ce  qu'il  a  dit  &  écrit  dans  cette 
occafion ,  qu'il  fouhaitoit  que  tout  le 
inonde  fût  informé  de  labafle  intrigue 
qui  avoir  rendu'  inutiles  les  fages  ar- 
rangemens  qu'il  a  voit  imaginés  pour 
empêcher  les  Allemands  de  pénétrer 
dans  le  Royaume. 

On  y  trouve  d'abord  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ne  fe  donna  tant 
de  mouvemens  pour  faire  aller  le  Roi 
à  Metz ,  que  dans  le  delfeia  de  Pér 
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loigner  de  Paris»  où  Tavanes*  avoit 
2  j6p»  d^s  anfiis  (ideles  qui  faifoient  valoir  les 
bons  confeils  qu'il  donnoit  à  ce  Prince 
&  à  la  Reine  fa  mère. 
Enfuitc ,  dans  le  tems  que  Ligneroles 
fut  envoyé  pour  annoncer  la  vidoire 
remportée  à  Jarnac ,  &  demander  la 

Î)ermiflîonpour  le  Duc  d'Anjou  deal- 
er joindre  le  Duc  d'Aumale  ^  Ta- 
vanes met  fur  le  compte  du  Cardinal» 
d'avoir  retardé  le  départ  decetOflSi- 
cier  ;  &  il  ajoute ,  que  ne  voyant  point 
revenir  Ligneroles  au  tems  marqué» 
il  écrivit  au  plus  vite  à  la  Reine  pour 
lui  indiquer  tout  ce  qu^il  falloit  que 
le  Duc  d'Aumale  fit  en  Bourgogne  & 
en  Franche-Comté ,  pour  s'oppofer 
au  paflage  du  Duc  de  Deux-Ponts  ; 
que  ie  Duc  d'Aumale  eut  ordre  d'agio 
en  conféquence  ;  &  que  Te  Cardinal 
ayant  fçu  que  ces  avis  venoient  de  la 
piart  de  Tavanes ,  il  crut  que  la  gloire 
de  fon  frère  feroit  commife  fi  on 
les  fuivôit.  Il  fallut  pourtant  s'y 
foumettre  ;  mais  comme  le  fuccès 
d'un  avis  dépend  communément  de 
la  façon  dont  oh  l'exécute ,  le  Car» 
dinal  confeilla  à  fori  frère  de  fe  con- 
duire de  manière ,  qu'en  paroîflant 
fuivre  à  k  lettre  le  projet  de  Ta»* 
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vanes ,  il  trouva  le  moyen  de  le 
faire  échouer  :  A:  même  lorfque  les  l  c6p. 
Allemands  furent  entrés  dans  le 
Royaume,  le  Duc  d'Anjou  s'étant 
avancé  pour  joindre  le  Duc  d'Au- 
male  «  afin  d'empêcher  du  moins  que 
ces  troupes  ne  paflaflènt  la  Loire» 
le  Cardinal  appréhendant  que  le  fuc- 
ces  de  cette  entreprife  ne  tournât  à 
l'avantage  du  Duc  d'Anjou ,  il  laifla 
ce  Prince  manquer  d'argent  ;  Ces  trou- 
pes fe  mutinèrent ,  la  plupart  quit- 
tèrent le  fervice  ;  d'autres  refuferent 
de  (e  préfenter  à  l'ennemi,  &  enfin 
quelque  inftance  qu'on  pût  faire  pour 
avoir  de  l'argent  &  des  vivres ,  le 
Cardinal  fit  entendre  qu'il  falloit  faire 
comme  l'Amiral  qui  fçavoit  bien, 
fe  foutenir  à  la  tête  de  fes  troupes , 
fans  êtrç  toujours  occupé  à  demander 
de  l'argent. 

Tel  eft  le  précis  de  la  conduite  du 
Cardinal  de  Lorraine  dans  une  con- 
joncture auflî  importante.  Il  ne  man- 
qua pas  de  vouloir  rendre  Tavanes 
refponfable  dupaflagedes  Allemands» 
&  du  peu  de  fuccès  qui  avoit  fuivi  la 
bataille  de  Jarnac  ;mais  Tavanes  fe  dé- 
•  fendit  vertement ,  &  écrivit  à  cette  oc- 
cafion  différentes  lettres»  danslefquel- 
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les  on  voit  qu'il  s'embarraflbit  peu  dé 
I  J(Î8.    ménager  les  Guifes. 
M^i^c  *^v!cnr     ^^  i^eine  Mère  extrêmement  ex- 
i  l'armé*,     barraflee  au  milieu  de  tous  ces  diffé- 
rends ,    voulut    s'inftruire  par  elle- 
même  ,  &  voir  les  chofes  de  plus  près. 
Elle  partit  de  Metz  accompagnée  dès 
Cardinaux   de  Bourbon  &  de  Lor- 
raine ,  &  fe  rendit  à  Limoges  où  étoit 
alors  le  Duc  d'Anjou  fon  fils.  Peu 

Srès ,  l'armée  fe  rendit  au  Blanc  en 
îrri ,  où  il  fe  tint  un  grand  Confeil 
de  tous  les  Généraux  »  en  préfence  de 
cette  Princeflè ,  &  il  fut  réfolu  qu'on 
jfaflèmbleroit  promptement  le  plus  de 
troupes  qu'il  le  pourroit  pour  décon- 
certer les  Proteftans ,  &  que  l'on  en- 
voyeroit  des  couriers  pour  accélérer 
la  marche  des  fecours  qu'on  attendoit 
d'Italie. 

Ce  fut  pendant  ce  tems-là  ,que  les 
Reitres  Huguenots  joignirent  les  con- 
fédérés. L'Amiral  qui  s'étoit  avancé 
Mdrt  ifu^vec  quelques  Chefs  Huguenots  pour 
bue    des     aller  recevoir  le  Duc  des  Deux-Ponts, 

Deux-Pont  •  •     r  •  n  -c^r 

apprit  la  mort  en  arrivant  a  Efcars, 
Ce  Prince  qui  étoit  naturellement 
fort  pefant  &  grand  buveur ,  avoit  eu 
loBg-tems  la  fièvre  quarte.  Les  fa- 
tigues de  la  marche  avoient  encore 

augmenté 
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augmenté  confiderablement  Ton  mal  : 
cFailleurs  peu  refervé  fur  le  régime,  ij^p, 
il  fe  conduifoit  en  maladie  comme 
en  fanté  :  il  mourut  enfin  le  on- 
zième de  Juin  à  NelTon ,  à  trois  lieues 
de  Limoges.  C'eft  ainfi  que  la  plû« 
part  des  Hiftoriens  parlent  de  la  mort 
du  Duc  des  Deux-Ponts  ;  mais  Ta- 
vanes  nous  apprend  que  ce  ne  fut 
pas  précifément  le  vin  qui  le  fit  mou- 
rir, mais  plutôt  le  poifonqu^un  Méde- 
cin d'A valoQ  avoit  adroitement  glifle 
dans  les  vins  de  préfent  qu'on  donna 
à  ce  Prince. 

Volrad  de  Mansfeld  fort  Lieute- 
nant, qu'il  avoit  défigné  pour  Géné- 
raliffime  de  fes  troupes,  en  prit  le 
commandement  auili  -  tôt  après  fa 
mort,  &  il  fut  falué  en  cette  qualité 
par  l'Amiral.  On  fit  en  fa  préfence  la 
revue  des  troupes  Allemandes ,  &  en- 
fuite  on  les  laifla  tranquilles  pendant 
quelque  tems,  pour  qu'elles  puflènt 
un  peu  fe  remettre  des  fatigues  qu'el; 
les  avoient  eues  pendant  une  marche 
aufli  longue. 

Le  Duc  d'Anjou  s'étant  infenfîble- 
ment  approché  de  l'armée  Hugue- 
note ,  on  fe  trouva  bientôt  expofé  à 
eilliyer  fouvent   des    efcarmouches 

Tome  XKI.  K 
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^ez  vives.  La  Reine  que  le  Cardinsi! 
,de  Lorraine  avoit  prévenue  contre  les 
.Confeillers  de  ce  Prince ,  &  en  partie 
,culier,contre  Tavanes ,  voulut  fuivre 
les  difFérens  raouvemens  de  l'armée^ 
afin  d'être  préfente  aux  occafions^ 
-gc  voir  par  elle-niéme  fi  les  répro-r 
ches  qu'on  Jeur  faifoit  étoient  bien 
fpndé3. 

Le  Çardiixal  de  fon  côté  qtlî  ne 
quittoit  point    cette  Princefle,  crut 
/trouver   d^ns    fon  efprk    aflèz    de 
t^flources  pour  continuer  à  deffervir 
Tavanes ,  &  faire  voir  qu'il  ne  s^inté'^ 
reflbit  pas^fincérement  à  la  gloire  du 
Prince  dont  on  lui  avoit  confié  la  con^ 
duite.  Ce  Prélat  comptoit  réuflîr  d'au- 
tant plus.aîfément ,  qu'il  étoit  fur  d'à- 
voir  un  grand   nombre  d'approba-^ 
.teurs  ;  il  avûit  jdaiis  cette  armée  plu- 
.lieurs  Seigneurs  dç  fes  parens  ou  alliés. 
Outre  cela ,  il  jouiflbit  en  apparence 
d'une  grande  faveur,  c'en  étoit  aflez 
pour  efpérer  d'avoir  tout  l'avantage 
fur  un  ancien   Capitaine,   d'un  x:a- 
radere  dur  &  brufque ,  qui  ne  fai-^ 
foit  fa  Cour  à  perlonne ,  &  qui  ne 
connoiflbit  pour  amis  que  ceux  qui 
tutoient  exaéls  à  remplir  leurs  dç^ 
SîPjr^,   , 
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Tavanes  fçavoit  parfaitement  dans    1^6^^ 
quelles  difpofitions  le  Cardinal  pou-     Le  Car< 
voit  êti  e  à  Ion  égard  ;  mais  il  5'en  em-  ^jj„g  ^^  Il 
barrafibit  peu    &  il  parut  même  pro-  ve  à  une  s 
fiter  de  la  préfence  ae  ce  Prélat  pour  '**^*'^ 
traiter  les  Guifes  avec  moins  de  mé- 
nagement qu'il  n'avoit  encore  fait.  La 
première  occafion  qui  fe  préfenta  re- 
garda le  CardîBH  lui-même  ;  malheu- 
reufement  pour  lui,  il  voulut  fe  mêler 
tPun  métier  qu'il  n'entendoit  pas.  Ta- 
Vanes  lui  donna  en  préfence  de  la 
vReine  une  leçon  qui  dût  un  peu'Iç 
mortifier.  On  avoit  attaché  une  efcar- 
mouche  à  un  ruifleau  tjui  étoit  entre 
l'armée  Catholique  &  la  Proteftante^ 
L'adion  fut  vive  entre  les  différens 
détachemens  qui  s'étAftîàt  attaqués, 
&  enfin  après  une  iaflez  longue  re- 
fiftance  ,  les  Huguenots  parurent  cé- 
der à  la  force  &  fe  retirèrent  avec  pré- 
cipitation. 

Le  Cardinal  qui  s'imaginolt  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  aller  en  avant ,  donna 
l'ordre  lui-même,  &  fe  njit  à  crier 
qu'on  marchât  aux  ennemis ,  &  que 
leur  déroute  étoit  certaine.  Tavanes 
hauflant  les  épaules ,  donna  auffitôt 
un  contr'ordre  &  fit  rappeller  :  peu 
après ,  il  conduifit  tout  le  détache- 
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!  ment  fur  une  colline ,  au  pied  de  Ia« 


ij6p.  quelle  Tadion  s'étoit  entamée.  La 
Reine  n'y  fut  pas  plutôt  montée , 
qu'elle  découvrit  la  première  un  corps 
confidérable  de  troupes ,  U  ayant  de- 
mandé à  Tavanes  ce  que  c'étoit,  il  lui 
dit  que  c'étoient  les  ennemis  quis'é- 
toient  mis  en  embufcade  pour  recevoir 
ceux  qu'on  avoit  v^u  envoyer  à  la 
pourfuite  des  Huguenots  :  en  effet , 
il  y  avoit  là  fix  mille  hommes  qui 
attendoient  les  Catholiques  pour  tom^ 
ber  deffus. 

•   La  Reine  effrayée  dit  au  Cardinal  ♦ 
Ji  ton  vous  eut  cru ,  Monfieur ,  nous 
ejiions  tous  perdus.  Le  Cardinal  alloît 
répliquer  ;  mais  Tavanes  prenant  la 
parole  dit  à  la  Reine  a^ec  vivacité; 
advoue[  ,  Madame ,   qùà  chacun  fon 
mejlierce  n^&Jlpas  trop  ;  &  qu*on  ne  peut 
eflre  bon  Gendarme  &  bon  Prefire. 
L^iréc     L'Amiral  voyant  que  fa  rufe  n'ar 
û?^H  j  ue-  ^^^^  pas  réuflî ,  raflembla  fes  troupes 
nots  prèsf  de  &  fe  tranfporta  à  Saint-Yrier ,  Bourg 
Saint  Yiier.  ^^^^  \q  Limofin ,  OU  il  fut  bientôt 
fuivi  par  l'armée  Royale  qui  vint  cam- 
per à  la  Roche-Abeille,  à  peu  de  dis- 
tance du  Bourg.  La  pofition  étoit  aCr 
fez  avantageufe ,  il  y  avoit  par-tout  de 
bons  retranchemens ,  excepté  du  côtç 


ife  Saint- Yrîer;  mais  on  n'appréhèn- 
doit  point  d'être  attaqué  par  cet  en*  ^$^9* 
droit,  parce  que  la  plaine  finîfibit-là 
à  un  vallon  affez  profond  >  &  qu'en- 
deçà  du  vallon  fur  un  des  c6tés  de 
l'armée  Catholique ,  il  y  avoit  une 
montagne  fur  laquelle  on  avoit  placé 
de  l'artillerie. 

A  quelque  diftance  entre  les  deuH 
armées ,  il  fe  trouvait  un  çofte  fort 
commode  &  peu  éloigné  des  enne- 
mis :  Tàvanes  propofa  d'y  placer  des 
troupes  ,  un  peu  avant  la  pointe  du 
jour  ;  &  il  repréfenta  que  par  ce 
moyen  on  réumroit  à  déloger  l'en» 
nemi  d'où  il  étoit,  ou  du  moins  qu'on 
s'y  battroit  avec  avantage  ,  fi  l'on  en 
venoit  aux  mains.  Cet  avis  fut  con- 
trarié ,  &  enfin  il  ne  fut  pas  fuivi. 

L'Amiral  qui  avoit  auflî  jette  les 
yeux  fur  ce  même  endroit ,  ne  man- 
qua pas  de  s'en  emparer  >  &  dès  qu'il 
s'en  vit  le  maître  ,  il  fit  attaquer  trois 
cens  Arquebufiers  ,  à  qui  l'on  avoit 
confié  la  garde  d'un  ruiuèau  qui  étoit 
peu  éloigné  de  ce  pofte. 

Ces  Arquebufiersavoientétéplacés    Sfctwi^ 
fur  le  bord  duruiflTeau ducôté  des  Hu-  t«âlSS 
guenots.  Strozzi  qui  les    comman- 
doit ,  au  lieu  de  tenir  ferme ,  &  de  re« 
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■tirer  à  lui  fes  troupes  pour  com- 
JJi^Sf^  battre  à  la  faveur  du  ruîfleau  devant 
la  place  de  bataille ,  comme  Tava- 
nes  l'avoit  ordonné,  s'avança  avec 
quinze  cens  Arquebufîers  r  &  pourfui- 
vit  les  ennemis  qui  feignirent  de  fere^ 
tirer. 

Le  Duc  de  Guife  &  Martîgues 
•voyant  ce  mouvement,  ne  prirent 
d'ordre  que  de  leur  tête  >  &  franchi- 
rent le  ruiilèauavecun  détachement 
de  deux  cens  chevaux.  D'autres  Ca- 
pitaines fe  laifl&nt  entraîner  par  l'e- 
xemple de  ces  Seigneurs ,  (e  mirent 
auffi  en  marche  fans  attendre  aucun 
commandement,  &  pourfui  virent  les 
ennemis  plus  de  quinze  cens  pas  aur 
delà  du  ruifleau. 

L'Amiral  qui  avoit  fon  deflein  ^ 
les  laifla  faire  pendant  quelque  tems, 
&  lorfqu'il  les  vit  afiez  avancés ,  pour 
que  l'pn  pût  tomber  defliis  avec  avan- 
tage, y  fit  marcher  d'abord  contr'eux 
quatre  mille  chevaux  qui  furent  bien- 
tôt fui  vis  de  toute  l'armée.  Le  choc  fut 
.  fi  violent ,  que  la  plûpait  des  braves  & 

[i^s  ^OTt'l^Duc  de  Guife  tout  le  premier,  qui 
Mttuf  par  1-:  s'^étoient  fait  une  gloire  de  (è  jetter 
^"cife?  ^  ^^^  ^^^^^  avanture, tournèrent  Te  dos 
avec  leurs  Cavaliers ,  &  abandonne- 
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ii^ènt l'Infanterie  qui  chercha  à  fe  re-  ' 
fiigier  vers  des  paliflades ,  où^elle  fut   ^'5  ^9y 
cruellement  malttakée  par  laCavale-^' 
pie  huguenote. 

Cette  aûîon  qu'on  ne  peut  cepen-' 
dant  Tfegatder  que  côm'mê  une  ercar-^ 
mouche  9  coûta  cher   aux  Catholî^^ 
ques:  ils  y  perdir^t  quarante  Offi- 
câeris  ôrplus  ae*cin<Pcens  foldats ,  ou- 
tre les  prifonniers.  Tavanes  avant  été- 
promptement  infwmé  de  ce  défeftre^, 
s'écria:  Je  difois  bien  vrai  que  ecs  jeu- 
nes gens  gafkrohrk  tXfUt.  If  coUrut  au^ 
plus  vîte  à  la  place  de  bataille  pour  y' 
remettre  tout  en  ordre  ,  &  pour  pof 
ter  une  nouvelle  garde  au  ruiueau^ 

2u'il  étoit  important  de  conferver  :  car' 
ies  Huguenots  S''étoient  a vifés  de  le 
paflêr  auifitôt  après  avoir  battu  les  , 
premiers  détacnemens  ,  tout  étoit' 
alors  dans  une  telle  confuiion ,  qu'ils 
auroient  fûrement  rempcwrté  une  vie-' 
toire  complette. 

Tavânesremédia  heurêufementàce^^Y^"^  '^^ 
c/ue  le  mal  ne  devînt  plus  confidéra-- déroute  de 
ble  :  ce  Général  ayant  remarqué  ,  par  Catholiques 
une  manœuvre  que  firent  les  Hugue- 
nots ,  qu'ils  cherchoient  à  attaquer  le 
camp  des  Catholiques  par  le  quartier 
<»ù  étoicnt  logésles  IwJiens  ,-  U  y  ar^ 

Hiv 
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riva  plutôt  qu^euK ,  ic  domi«  de  & 
^i^9*  b<»^  ordres  qu^il  ^impoffibl^dt 
les  ^nc4mer«  Lçs  wneratir  pnormC 
même  le  parti  de  faire  retruue  peu 
«près. 

Le  Duc  de  Guife  &  Martigues  mt 

avoient  été  caufe  du  plus  gx^nà  dé* 

fordre ,  étoient  aflkz  embarra0es  pour 

reparoître ,  ils  redftitoient  fur-cout  la 

préfence  de  Tavanes  ;  $C  en  e0èt ,  qise 

ne  devoient*ils  pas  attendre  de  la  €X>- 

lere  d'un  homme  qui  cornioilToit  peu 

les  méoagemens,  lors  même   qi^il 

étoit  tranquille. 

Il  rencontra  d'abord  Martigues  à  qui 

il  fit  tes  plus  fanglans  reprodbes  :  pea 

après ,  étant  toujours  occupé  à  allcur  2t 

venir  pour  remettre  tout  en  état  *  il 

trouva  fous  la  main  le  Duc  de  Guife  » 

à  qui  il  ne  dit  que  ce  peu  de  mots  : 

JifViît^iifii  M^^fi^^^^  ilfauipenjer  ^vant  fut  dân-^ 

>uc  de  Gni-  tupnndrc  ,  ilaufoit  c(U  plus  honorabli 

'•  pour  vous  de  périr  ,  qut  dt  faire  et  que 

veus  4v^;f  /fi/.  Le  Duc  d'Anjou  fut 

bientôt  informé  de  h  façon  dont  il 

avoit  traité  ces  deux  Seigneurs,  Se 

lorfqu'il  revint  auprès  de  lui,. après 

avoir  enfin   pris  toutes  les  memrea 

pour  la  fureté  des  troupes ,  le  Prince 

lui  die  en  riant  :  Tavanes  «  on  m*a  dk 
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#*  fi^êft^iHis  tomt  ^  fépUqu»  Tavanes  i 
ii  fim  ics  chaffcr  dt  tarmiê ,  wui 
mfrt^j^im  d'han/uur  d^MOirjpmde  getu 
•ic<^«as,  fu^iM  grand  nombre  dtds/^ 
reglei. 

JLor  oonfdil  éeoit  violent ,  aufli  ne 
fiit'il  pas  fiûvi.  Le  Duc  4'Âii}ou  étoit 
«tcaché  au  Soc  de  Guife ,  &  d'ail- 
leurs les  Princes  de  fa  MaiicMi  étoient 
mip  bien  à  laCouarV&  te  Cardinal 
fur-cour  avoir  alors  un  tel  empire  ftif 
Tefprit  de  laReine,  quHtnYavoitpas 
moyen  de  penfer  à  éloigner  fbn  ne*^ 
veuuAurefte,  on  le  regardoit  comme 
allez  puni  parla  manière  dure  avec  la- 
quelle Tavanes  avoic  coutume  de  le 
traiter  ;  en  efiEet  >  il  ne  manquoit  jamais 
de  le  mortifier  »  lorfque  Toccaflon  s'en 
préfentoit. 

Le  Cardinal  ne  fut  pas  témoin  de 
eout  ce  qui  fe  paila  dans  cette  coa-> 
jondure  :  la  Reine  qui  connoifloie 
Fbumeur  de  Tavanes ,  &  qui  fçavoijt 
qu'il  avoir  lieu  d'être  mécontent  defl^ 
Gttiiîes  ,  voulut  épargner  à  ce  Prélac 
le  défagrément  de  s'entendre  dire  det 
chofes  déibbligeantes»  Elle  repattif 
pour  la  Couff  a¥e€  kû  »  immédiafii^ 
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'  ment  après  Pefcarmouche  où  eKe 
"^5^9*  avoit  été  préfente  >  &  à  Toccafion 
de  laquelle.  Tavanes  s'étoit  fait  un 
plaifir  de  contre-quarrer  le  Cardinal , 
&  de  faire  voir  dans  quel  malheur  on- 
fe  feroit  jette,,  fi  Ton  eût  fuivi  fes 
ordres. 

La  mauvaife  humeur  de  Tavanet 
dura  encore  quelqueteras ,  après  que 
tout  eût  été  rétabli  par  fes  foins  ;iLla 
poufla  mêmQ  un  peu  loin  dans  te  Con- 
ièîl  que  Pon  tint  peu  après  pour  dé- 
libérer fur  ce  qu'on  avoit  à  faire.  Dans 
le  tems  que  l'ont  étoit  occupé  a  con- 
ierer ,  on  vint  apporter  au  Duc  d' An- 
jou la  lifte  des  morts  &  des  bleffé^  : 
jTavanes  trouvant  mauvais  qu'on  vînt 
interrompra  le  Confeil  pour  une 
chofe  à  laquelle  il  n'y  avoit  point  de 
remède ,  prit  la  feuille  &  Èa  déchira ,  & 
dit  que  c'étoit  bien  le  tems  de  parler 
de  deuil,  tandis  qu'on  ne  devoir  être 
occupé  que  du  foin  de  faire  iaceà 
l'ennemie 

Il  ne  s'agiffoit  cependant  que  de 
le  tenir  fur  la  défenfive  le  mieux  qu'il 
feroit  poiIîble..Les  troupes  qui  étoienr 
extrêmement  fatiguées  avoientbefoin 
d'un  peu  de  repos  :  d'un  autre  côté , 
lesCentilshomiiies  des  Proviaces  qoii. 


ftîrvoîcnt  dans  cette  armée  ,  outre,  la:  \ 
fatigue  qu'ils  avoient  partagée  avec  le 
fblaat,  étoient  d'ailleurs  épuifés  d'ar- 
gent. ÏI  éteit  néceflàire  que  chacun 
pût   retourner  chez  foi  pour    faire 
reflburce»  afin  de  (é  mettre  en  état  de-      t'armée 
ttlptttkàxQ  là  campagne.^  Il  fut  donc  Rojate 
réfôlu  qu'on  diftribrueroit  les  ti"oupesFP^*"j|  J^*  ^ 
dans  tes  places ,  &  que  les  Gentils- rafrakhifle- 
hommes  iroieht'  fe  tranquillifer  cher"*®^^ 
eux  pour  venir  enfuite  fe  rendre  à» 
Farméer^  On  étoit  alors  aamois  de^ 
Juin  ,  op  leur  accorda  un  congé  juf- 
qn'au  quinze  du  mois  d'Août  >  &  il 
Htt  enfuite  prolongé  de  quelques  fer* 
siâines ,  afin  qu'ils  euûènt  le  tems  de 
fe  refaire. 

Ta vahes  profita  de*  ce  tems  de  repos*      fzv^Tttt^ 
pour- veiller  aux  mefures  qu'il  étoit  à^^fmes^ppur 
propos  de  prendre  contre  les  Hugue-  la  fuite  *é  la^ 
Jiôts.  Il  écrivit  à  ce  fufet  à  la  Reine  ,&  ^^"^^^^ 
lui  parla  avec  une  liberté-  qui  faifoit? 
voir  que  c%  n'étoit  pas  fon  propre  in- 
terétqui  le  guidoit,  mais  uniquement 
fe  bien  de  l'Etat,  Il  infifta  en  particu- 
lier fur  la  néceilîté  dont  il  étoit  de  f© 
pourvoir  d'une  bonne  Cavalerie,  & 
d'être  bien  \  fourni    de  Gendarmes ,. 
fans  quoi  il  étoit  inutile  de  comptes* 
&j?  aucun  fuççès  s  •  mais  y  dit- il  >  jf  ces 

R  >vi 
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Itaux  Gendarmes   vtulênt  j^uêf  dtf 
I^Cq.    ^^^^^  fusils  om/aiSs  par  diux  ou  iNM 
fais  ceftc  année  ,  qui  efi  qu€i  dèslhmr4' 
qiion  approche  de  Ctnnemy ,  de  s^en  MUm^ 
fans  dire  adieu  »  tom  ne  peut  alltir  k  Ufim^ 
que  fans  de^us  deffaus. 
Pregrèidcj      Pendant   que  rannée  OilhoUqiiif: 
"■w  de  l'A  étoit  à  fe  rafraîchir  dans  fes  qu^rti^rf»^ 
r  Amiral  profita  de  cette  ina^io«pQ»¥h 
pouâer  fes  avantages  au(E  toi^  5^!ifa 
étoit  pofEble  ;  il  prit  Lufigoan  S(  ÙiA^ 
teUerauc,  &  l'on   apprit  peu  ^^ 
qvTil  délibérolt  d'allerfaire  W.f^égfi4sL 
Poitiers,  Lé  Duc  dd.  Guife  qi^  çhfit^^ 
choit  depuis  du  tems  à  en  vew'  au?; 
xn4Îas  av  c  rAmiral ,  prk.  le?  îlui 
d'Anjou  de  lui  permettre  d'aller  fektr 
ter  dans  cette  Place  pour  la  défendre. 
Tavanes  qui  étoit  prcfent  torfqui^  10;^ 
I>uc  fit  cette  demaade,  s'y  op^fa  vi- 
vement,  &  repréfeota  qBW?fcle!wuQ  dsii 
Guife  aÛoit  s'enfermer  dansf  Poitiers» 
cette  feule  démarche fuffiroitpottrei^r 
gager  FAmiral  à  en  faire  le  nége ,  de. 
^'il  étoit  inutile  de  Im  £aire  naîtra, 
une  idée  qu'il  n'avoit  peut-être  pas. 

Le  Duc  de  Guife  revint  plm  d'ua« 

fois  à  la  charge  pour  avok  cett^per-» 

jnilIsQn  ;  mais  elle  lui  fut  tou^iouji^  re-: 

iufée  :  eoâailfe  ceccaocliaàxjbâmmdfii^ 
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qu'il  lui  fik  permis  de  faire  cks  çourfes  • 
uirPenneaiu  Oa  lui  fit  encore  de&  i  J<^S(^» 
difficultés  pour  le  détoarner  de  çq 
deflèio;  ilTe  plaignît  alors  qu'on  l'em^ 
pecboit  de  remplir  les  devoirs  de  f^ 
Charge»  &  qu'apparemment  on  youn 
loit  le  faire  piaUer  pour  être  indigne^ 
du  gradti)  auqiiçl  Sa  Majefté  lui  avoit 
&it  l'honneur  de  rélevenlk  vouloir 
parler  de  la  Charge  de  Cotooel  Géné^ 
rai  de^  la  Cavalerie  Légère»  que  leRoi 
veacût  de  lui  donner ,  à  la  foUicitation^ 
du  Cardinal  de  Lorraine  »  quine  poo*^, 
voit  ibuârir  que  fon  neveu  n'eût  point» 
de  commandement  dans  les  troupes» 

H  fatlut  donc  fe  rendre  à  fes  inftan^^ 
ces  »&  le  Duc  d'Anjou  quoiqu'à  re- 
gret, lui  permît  d'aller  harceler  les  Hu- 
guenots) mais  la  première  nouvelle 
quePon  reçut,  c'eft  qu'au  lieu  de  mar^ 
cher  àl'ennemi,ilétoît  allé  en  droiture 
s'enfermer  dans  Poitiers.  L'Amiral  en»  L' Amîral 
fut  informé  prefqu'auflîtôt ,  &  ce^^^f  ^^ 
.  que  Tavanes  avoit  prévu  arriva,  il. 
n'héfita  plus  fur  ce  qu'il  devoit  fi^re, 
&  à  l'inftant  il  fit  marcher  fes  troupes 
pour  faire  le  fiége  de  cette  Place, 

On  commença  les  attaques  vers  la. 
fin  du  mois  de  Juillet ,  &  on  tes  conti- 
aua  avec  toute  la^  fureur  poflible  peor^ 


^*5P^^      Lt  Maré'chai: 

■  dant  tout  le  mois  fuîvant  >  &-  lés  prtf' 

*J><^^-'  mieràjoufsdeSeptembre.  teDùcdc 

Guife y  fit  des  prodigW  de  v&îeur/èc 

tout  ie  inonde  cohvînt  qu'il  s'acquit 

•ëans  cette  défenfe  autant  d'honneur 

2ue  fon  père  en  avoit  eu  au  fameux- 
ége  de  Metz  par  Charles-'Qîiinc.  ' 

Mais  quelqu^élage' qu'on  putfeire' 
ide  ce  Prince-,  Tavanes  ne  pouvoir 
revenir  fur  fon  compte ,  il  le  regardoit' 
comme  la  caufe  de  I  extrémité  oùiPoi- 
tiers  alloit  être  réduit ,  fans  qu'il  y  eût 
^parénce  de  pouvoir  donner  au  fer' 
cours  aux  aflîégéis;  (ïn^tour  dans  urf 
tems  où  lès  troupes  étoientdifoerfées,' 
auflî-Bien  que  la  plupart  des  Officiers 
qui  avoîent  eu  des  congés  pour  paflèr* 
quelque  tems  chez  euXr 

L'Amiral  profita  de  cette  difficulté 
pour  prefler  lé  fiége  avec  vigueur  ;  8r 
en  effet,  il  réduiht  là  Place  aux  plus* 
grandes  extrémités.  Le  Duc  de  Guife 
fit  fçavoir  alors  fa  fituation  au  Duc' 
d'Anjou ,  &  le  fupplia  de-  faire  au' . 
plutôt  tous  fes  efforts  pour  venir  le; 
dégager. 

Le  Roiérantrevenuà  Tours  fur  ces 
entrefaites,  le  Duc  d'Anjou  quvétoità 
LorcKes ,  fe  rendità  la  Cour ,  &-  il  y  eut* 
•un  grand' Confeil  fiir  lies  moyene  de» 


»1  T.AVAKBS..  ^p 

Skçûâxnr  Poitiers.^  C'étoitTavanesqui  ■ 
avoxtengagé  ce  Prince  à  fe  rendre  au-    i  J^Jh 
près  du  Roi  :  il  avoir  même  préparé 
une  efpéce  de  harangue  ,rddns  laquelle 
^faifant rendre  compte  au  Duc  d'Ân« 

{'ou  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ^^iln'ou* 
>liapas  d'appuyer  fur  la  téméraire  dé- 
marcKe  du  Duc  de  Guife  >  qui  fans  au* 
cune  permiûioa  de  fapart  avoit  été.fe 
renfermer  dans  Poitiers* 

Ces  plaintes  parurent  un  petr  dé- 
placées ul  s'agiubitde  fauver  la  Place, 
&  non  de.blâmer  laxondulte  de  ceux^ 
Giii  s'y  étoiênt  retirés  :  auilî  le  Roi? 
lans  répondre  direâement  à  la  ha<*' 
tangue  qu'on  venoit  de  lui  faire», 
demanda  que  Pon  défibérât  fur  les; 
moyens  de  fauver  Poitiers  >  il  s'a- 
drefla  à  Tavanes  &.  le  pria.de  dire  (on- 
avis, 

Tavanes  s'^étendit  beaucoup- fur  les. 
diflScultés  qu?il  y  avoit  à  la  défenfe  de 
cette  Place  ;  peut-être  les.  exagera-t-il 
encore  pour  faire  mieux  fentir  l'em-  , 
barras  que  le  Duc  de  Guife  occalion- 
noit  par  fa  démarche  inconfidérée.  Il 
fit  voir  que  les  troupes  n'étant  point' 
raflèmblées  en  aflez  grand  nombie,ce 
fer  oit  toutrifquer  que  de  vouloir  atta»* 
qjoer  L'Amiral  avec  des  forces  inégj^ 
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-  ha  ;  &  qu'enfin  il  ne  voyoït  cTatitra^ 
Jtj6^*  parti  à  prendre ,  que  de  (e  tenir  fur  hr 
défen(ive ,  &  de  faire  enforte  en  ufin* 
depatience,que  les  forces  de»  Hugne* 
Bots  fe  minaflene  d'elles-inéiiies  de^ 
irant  cette  Ptace. 

Cette  refTource  étoît  peu:  cpoitH 
knte  poui;  le  Roi  qui  vouloft  ùaxvetr 
Poitiers ,  &  encore  moins  pour  le  Car- 
din al  qui  craignoit  que  fonneveane 
tombât  entre  les  makis  de  PÂmiral  : 
mais  Tavanes  qui  (e  faifoit  un  phî& 
matin  d'entretenir  »  8e  même  o^u^- 
meoter  les  inquiétudes  de  ce  Prélat^' 
ne  dit  rien  de  pkis;  de  fqrte  que  fer 
Confeil  fe  fépara  fans  qu'ion  eut  prir 
aucune  réfolution. 

Le  C-ardinal  deLorratneentra  alors 
dans  des  agitations  dont  la  Cour  fe 
trouva  très-fatigqée.  A  chaque  inftanf 
on  le  voyoit  chez  le  Roi ,  chez  la 
Reine  &  cnez  le  Duc  d'Anjou.  Enfin* 
à  force  de  folHcitatîons ,  il-réuffit  à' 
les  animer  de  manière  qu'on  aflèmbla* 
un  nouveau  Confeil ,  où  Tavanes  fut 
mandé  avec  le  Comte  de  Retz  &  Vil- 
lequiers.  Le  Roi  parla  fur  un  ton  qui 
(k  bien  voir  qu'il  falloir  néceffaire- 
ment  fe  décider,  &  il  dit  entre  au- 
tres chofes  qu'il  perdïx)it  plutôt  fou 
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Royaume  ,  que  de  ne  pas  fecourir  ' 
Poitiers.  ^S^9* 

Tavanes  ouvrit  alors  un  avis  qui  fut  Tavanw 
adoptépar  tout  le  Confeil  :  &  en  effet ,  proppfe  on 
c*étoit  ce  que  Ton  pou  voit  în^giner^'*^^^^®^^^ 
de  mieux.  Après  avoir  répété  ce  qu'il  tiers, 
avoît  déjà  dit  fur  la  difficulté  de  fauver 
Poiriers  ,  en  attaquant  direftement 
rÂmirai ,  il  propoia  de  faire  le  fîégc 
de  Châtelleraur.  Il  fit  obferver  que  la 
plus  grande  partie  des  Seigneurs  Hu- 
guenots étant  tombés  malades,  s'é- 
tount  retirés  da  s  cette  Place  :  qu'il 
feroit  facile  de  les  y  aflîéger  &  peut- 
être  même  de  les  prendre  ;  mais  que 
fûrement  TAmiral  prévoyant  com- 
bien il  étoit  important  de  ne  pas  ex^ 
Kfer  les  Chefs  fes  confédérés ,  à  tora- 
r  entre  les  mains  des  Catholiques , 
Be  manqueroit  pas  de  quitter  Poitiers 
dès  les  premières  nouvelles  du  fiége , 
&  qu'il  accourreroit  au  fecours  de 
Châtelleraut. 

Cet  avis  qui  auroit  pu  être  donné 
an  ^eu  plutôt  tranquillifa  les  efprits. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  charmé  d'un 
tel  expédient,  ne  cefla  d'en  pour- 
fuivre  l'exécution ,  &  enfin  les  ordres 
furent  donnés  pour  le  fiége  de  Châtel* 
leraut. 
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Le  projet  eut  tout  le  fuccèsqu'oç 

jLy (Jp.    pouvoit  en  attendre.  Le  Duc  d'Anjou 

U  Duc  ^?  ^^"^î^  ^  Châtellerâut  &  coramença 

ii;Afljou  af  les  attaques.  Comme  cef^b^^|^  n'eft 

ifegeChiicl- q^»à  quelques  lieues  de  Poitiers',  le 

bruit  du  canon  informai' Amiral  de  ce 

qui  fe  paflbit ,    avant   l'»rivée   du' 

Courier  qui  lui  en  porta  la  nouvelle.  Il' 

prit  auffitôt  le  parti  de  décamper  ,  ce-»' 

j^endant  il  voulut  encore  faire  un  der- 

t'Ariirai '^^^^  effort,  &  livrer  un  aflkùtàPoi» 

levé  le  fiéictiefs;  mais  le  Duc  de  Guife-  le  re- 

f©idert."*^    pouffa  avec  perte  :  &  dès  cet  infiant^ 

H  fut  décidé  qu'on  abaàidonneroitcç 

Le  Duc  d'Aïïjou  rfefutpas^heureux 
dans  la  première  attaque  qu'if  livra  h 
Châtellerâut;  il-  vouloit  cerondant 
retourtleîr  à  la  charge ,  mais  Tavaûes 
lui  fit  obferver  qu'il  étoit  inutile  dç 
faire  montre  de  bfavôure  dans  cette 
conjondure;  qu'il  ne  s'étCMt  préfenté 
devant  Châtellerâut  que  pour  fau-* 
V^t  Poitiers  j  qu'ainfiil  neVagifloit 
point  de  s'opiniâtrer  à  prendre -une 
ÎPlace,.  contre  laquelle  on  rifquoitda 
faire  de  vains  efforts  avec  le  peu  d^ 
Ulonde  qu'on  avoit  ;  qu'il  n'y  avoir 
d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  fe  fou- 
tenir  en  préfence  de  cette  Place-,  jut: 


deTavane^.        ^f 
d'à  ce  qu'on  eût  de  nouvelles  certai- 1 
es  de  PAroiral  >  &  qu'alors  on  pren-    ïj  5p, 
roit  le  parti  de  la  retraite. 

Où  fçut  prefiiu'à  rinftant  que  Par-  ^,  ^  ?-«  J5«<^ 
lee  Huguenote  etoit  en^  marche,  retire  de  de- 
Luffitôt  Tavanes  fit  retirer  rartille-pn^châicU 
ie  &  le  bagage  qu'il  envoya.au  port  ^^  * 
e  Piles ,  &  en  même  tems  il  fit  fon- 
er  la  retraite  i  on  décampa  (ur  le  foir , 
c  lorfqu'on  fut  à  deux  lieues  de-là ,  le 
)uc  d^ Anjou  excité  par  les  confeils 
e  la  jeune  Nobleflè  ,  voulut  paflèr  la. 
luit  dans  cet  endroit  ;  il  trouvoit  que 
ette  retraite  avoit  tout  Pair  d'une^ 
Liite  ^  &  fon  courage  ne  pouvoit  fou- 
enir  lUie  idée  aum  humiliante  ;  mais 
Tavaneslui  repréfenta  quela  manœu^ 
tra  qu'il  lui  faifoit  faire  çtoit  une 
iiite  de  fon  projet  »  &c  que  bien  loin 
Mu'ily  eûtde  la*^  honte  à  fe  retirer ,  ily^ 
aroit  une  témérité  impardonnable 
.'attendre  un  ennemi  dont  les  forces^ 
toient  infiniment fupérieures.  • 

Le  Duc  d'Anjou  ne  fe  rendit  point 
.  Tes  raifons>  &  il  infifta  toujours 
►our  demeurer.  Tavanes  lui  dit  tout 
!a  colère:  Hc  bien  l  Monjcigncur  ^  dt^ 
ncurc^  y  fi  vous  vouhi^pour  moi  je  n^tn 
'ais  avec  cculx  qui  aimcm  le  falut  de  la< 
^ranu  i  Cenruemi  fera,  dans  deuxhcutes^ 
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'Jur  vas  has.  Le  Princefe  rendk  enfin  J 
IJ65.   mais  bien  malgré  lui.  Tayanes  qui 
connoiflbit  Tadiviré  de  TAmiral  ,nc 
lui  donna  pas  le  tems  de  le  joindre,  il 
fit  marcher  les  troupes  pendant  toute 
la  nuit,  &  après  avoir pafft  la Creufc 
au  port  de  Piles ,  il  établit  le  camp  à 
Celles ,  porte  avantageux  ^u'il  rendit 
encore  plus  fur  par  les  retranchemens 
qu'il  y  fat  faire. 
ou*rU)?t'  \c     V'^"^^'^^'  arriva  peu  après ,  il  paflk 
l)uc  "au-  ^ii  Creufe  &  s*apprôcha  du  camp  du 
joB.  Duc  d'Anjou  ;  mais  le  voyant  fi  oien 

fortifié ,  il  perdit  Tefpérancede  pou- 
voir l'attirer  au  combat.  Il  lui  prétenta 
cependant  deux  fois  la  bataille  ,  enr 
fuite  voyant  que  les  vivrçs  commen- 
çôient  à  lui  manquer ,  il  s'en  retourna 
par  où  il  étoit  venu ,  &  alla  fe  loger 
à  Faye-la-Vineufe  pour  y  faire  repo- 
fer  fes  troupes. 

Le  Duc  d'Anjou  retourna  à  Celles 
7ufqu'au  quinzième  dé  Septembre: il 
y  reçut  les  troupes  qu'il  y  avoit  man- 
dées ,  &  de-là  il  marcha  à  Chinon  for 
la  Vienne,  où  il  pafla  quelques  jouri , 
il  y  fut  joint  par  un  renfort  de  vingt- 
cinq  Compagnies  d'Infanterie ,  &  pat 
difFérens  Corps  de  Milice  qu'on  avoîc 
levées  à  la  hâte  dans  le  Royaume, 
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Ce  Prince  qui  depuis  quelque  tems  ■■ 


ëtoît  peu  fatisfait  duperfonnage  qu'on    j  r^^p, 
lui  avoît  fait  faire  ,  en   l'obligeant 
toujours  defe  retirer  de  devant  l'en- a» Anjou  veut 
nemi ,  déc'ara  enfin  qu'il  étoit  déter-  l'Vf '  ^^î»»^- 
mme  a  ne  plus  avoir  tant  de  ménage- 
ment ,  &  qu'il  vouloit  abfolument  li- 
vrer bataille  à  l'ennemi. 

Tavanes  fut  le  premier  à  approuver 
ce  deflèin.Illuifitmême  obferverque 
fi  jufques-làil  avoit  tenu  une  conduite 
contraire,  ce  n'avoit  été  précifément 
qu'à  caufe  du  défaut  de  troupes;  mais 
que  fe  trouvant  aduellement  en  for- 
ces ,  il  étoit  jufte  qu'il  cherchât  les 
occafîons  d'acquérir  la  gloire.  ^ 

Le  Duc  d'Anjou  repafla  la  rivière 
de  Vienne   le  26  de  Septembre,  & 
marcha  du  côté  de  Loudun,  où  les 
ennemis  avoient  des  magafins  confi-^ 
dérables.  On  avoit  à  pein^  fait  quatre 
lieues ,  que  les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent. Tavanes  fit  charger  auflî- 
tôt.  L'Amiral  qui  ne  s'attendoitpas  à 
cette  furprife  ,  tint  ferme  cependant 
&  fe  tira  d'affaire ,   en   mettant   un 
ruîfleau  entre  fcs  troupes  &  celles  des 
Catholiques  :  il  s'y  foutint  jufqu'à  la 
nuit ,  mais  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine:  cai*  Tavanes  avoit  fait  poin- 
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'  ter  fur  lui  du  canon  dont  il  fut 
I  J(îp.   mement  incommodé.  Il  fe  retl 
...   .   . .  faveur  de  la  nuit  &  alla  loger  à  '. 

ffctirc  à  Mon- contour,  lavaues  quiavoit  pr< 
contour ,  où  retraite,  le  fuivit  de  près  avec  l'a 
par  le^Duc  &  il  ^  tTouva  auffitôt  quc  lui  d 
è'Acjou.      plaine  de  Moncontour. 

Tavanes  réfolut  adors  de  fatî 
le  Duc  d'Anjou  en  engagean 
aûion ,  preflentant  bien  que 
manquoit  cette  occafîon ,  îl 
peut-être  difficile  de  laretrou' 
caufe  de  la  proximité  de  l'hyver 
donc  ranger  les  troupes  en  bat 
&  l'on  vit  en  même  tems  l'A 
^  prendre  de  fon  côté  toutes  les  i 

res  néceflaîres  pour  faire  une  i 
réfiftance. 

Le  Duc  d'Anjou  vît  tous  ces  j 
ratifs  de  defîus  une  éminence  ^ 
il  découvroit  toute  Tàrmée  enn 
L'appareil  formidable  de  ces  trc 
fît  impreffion  fur  le  Prince, 
commença  à  ne  plus  tant  défirei 
venir  aux  mains  :  il  en  parla  à  1 
nés ,  &  lui  demanda  fi  ce  ne  ferc 
trop  rifquer  que  de  livrer  batai 
n^eft  plus  tems  de  délibérer  ^  rép 
brufquement Tavanes,  ilfiiutco 
ircEn  eflFet,  il  repréfentaauî 
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'que  fi'l*on  manquoît  cette  occafîon  ,  * 

.-ou  même  fi  on  la  retardoit.,  l'Amiral   ^S.^Sfi 

.aurait  le  tems  de  faire  fa  retraite  du 

Goté  d^EysiuXy  &  que  là  il  pafleroit  la 

-rivière  &  fe  rendroit  encorie  plus  re^> 

doutàble ,  par  la  joaâioa  des  troupes 

qu'il  atteadoit. 

Tavanes  monta  auflîtôt  à  dievé^OnÇs^prépa* 
&  fe  chargea  d'aller  lui-même  recon-'***^**"^***^ 
noître.de  prestes  ennemis^  &  exami- 
ner quelles  pouvoient  être  leurs  dif- 
^ofitioqs;  ij  revint  prefqU^auflîtôt, 
&  r^^pporta  4es  plujs  -heureux  pronoC- 
tics  en  faveur  de  l'armcis  Royale-: 
Mohjieur^  dit  fil  au  Prince  y  ils  font  à 
vou  s^  jt  les  ai  rjecogneui(^  eflonne^  ;jc  ne  , 

porUrai  jamais  Us  armes  ^Ji  vous  ne  les 
combatte^  &  vainque:^  aujourihui:  mar" 
citons  au  nom  de  Dieu. 

L'ordre  fut  donné  auffîtôt  &  Tar- 
mée  fe  mit  en  marche,  le  Duc  de 
Montpenfier  conduifant  l'avant-gaiT- 
de,  &:Ie  Pue  d'Anjou  le  corps  de  ba- 
taille. 1\  y  eut  d'abord  quelque  diffi- 
culté pour  détermirier  lequel  de  ce$ 
deux  Corps  commenceroit  l'adion. 
I^e  fou  venir  de  la  bataille  de  Dreux, 
4ans  laquelle  le  feu  Duc  de  Guife 
avoit  fait  halte  pour  laiflèr  combattra 
le  Connétable»  aân  de  fe  donnèrent 
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(uite  tout  l'honneur  de  la  viftoire 

ijôjfm  fut  caufe  que  les  efcadrons  &  batai-^ 
Ions  de  l'avant-garde  &  de  la  bataille 
s'arrêtèrent  d'eux  mêmes  près  de 
l'ennemi. 

Tavanes  fe  doutant  bien  de  la  6- 
neflè  de  Montpenfier ,  lui  fit  ordon- 
ner par  le  Duc  d'Anjou  d'entamer 
l'aétion.  Montpenfier  refufa  d'obéir , 
on-y  retourna  une  féconde  fois ,  il  re- 
fufa encore  ;  enfin  perfiftant  toujours 
dans  fes  refus  après  un  troifiéme  & 
quatrième  ordre,  Tavanes  en  colère, 
dit  au  Duc  d'Anjou  :  marche^  %  Mon" 
Jiûgneur ,  pwfquil  faut  que  vous  fcivie^ 
iP avant  fiarJe.  Ces  paroles  firent  plus 
d'efiet  fur  le  Duc  de  Montpenfier, 
que  les  différens  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus ;  il  fe  détermina  enfin  à  marcher  Se 
attaqua  Tennemi. 

Lorfque  Tavanes  vit  qu'il  ne  pou- 
voir pi  ui  s'en  dédire ,  il  fit  avancer  le 
Ducd' Anjou  avecfabataillejufquesà 
un  vallon,  où  il  le  mit  à  couvert  des 
canonades.  Il  n'y  refta  qu'autant  de 
tems  qu'il  en  falloit  pour  que  Mont- 
penfier engageât  l'adion.  Elle  s'en- 
BatilUedetama  &  fe  foutint  avec  une  fureur 
égale  des  deux  côtés ,  de  manière  qu'il 
ctoit  difficile  de  prévoir  de  quel  parti 

la 
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tour. 
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lavîdoire  fe  rangeroit.  LesCatho  i-' 
ques  ayant  paru  le  mettre  un  peu  en  1^6^. 
défordre ,  le  Duc  d'Anjou  s'avança  & 
ranima  leur  courage  par  (on  intré- 
pidité. II  courut  les  plus  grands  rif- 
ques  dans  cette  adion  ;  car  il  efluya 
d'abord  une  décharge  de  cent  Ar- 

3uebu{îers,  qui  fit  tomber  quantité 
'Officiers  qui  Taccompagnoient  :  il 
eut  même  fon  cheval  tué  fous  lui ,  & 
il  auroit  immanquablement  péri  dans 
ce  choc ,  fi  le  Marquis  de  Villars  ne 
l'eût  promptement  remonté  fur  un 
autre  chevaK 

Tavanes  étonné  de  la  réfiftance  de5 
Huguenots  avoit  mandé  les  Suiflès , 
dès  que  le  Duc  d'Anjou  s'étoit  mis  en 
marche  pour  le  combat  ;  mais  voyant 
qu'ils  ne  venoient  pas  affcz  vite,  &  que 
cependant  les  ennemis  paroiifoient 
toujours  gagner  du  terrein,  il  fe  mit  à 
la  tête  d'un  efcadron  de  Cavalerie 
Françoife  pour  foutenir  les  efforts  du 
Duc  d'Anjou. 

Le  défordre  qui  avoit  commencé  à 
fe  mettre  dans  l'armée  Royaleparoif- 
ifoit  fi  confidérable ,  que  l'elcadron 
à  la  tête  duquel  Tavanes  venoit  de  fe 
mettre  en  fut  effrayé,  &  s'arrêta  de  , 
foi-mrme  à  vingt  pas  des  ennemis.  On 
Tome  Xn.  S" 
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'  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  avancef; 
^S^9*  mais  Tavanes  en  fureur  donna  tant 
de  coups  de  plat-d'épée  à  celui  qui 
portoit  l'Enfeigne ,  qui  le  fit  marcher 
&  le  refte  fuivit. 

Une  attaque  faite  de  fî  mauvaife 
grâce ,  ne  pouvoit  avoir  que  des  fuî- 
tes malheureufes.  Cette  Cavalerie  fe 
conduifit  mal  &  fe  laifla  rompre  ;  de 
façon   que   cette   troupe    fe   trouva 
mêlée  avec  d'autres  qui  étoient  auffi 
en  défordre  fans  pouvoir  fe  rallier. 
Mais  les  Suiflès  étant  arrivés,  Tavanes 
les  fit  avancer ,  &  ayant  rallié  derrière 
eux  les  efcadrons  qui  s'étoîent  rom- 
pus ,  il  fit  une  décharge  fi  vigoureufe 
qu'il  enfonça  tout  ce  qui  fe  trouva 
Défaite  des  devant  lui.  L^'Infanterie  Huguenote 
Proteftaos.   f^^  entièrement  défaite ,  &  l'Amiral 
ayant  été  blefle  au  vifitge  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Sa  retrait^  fit  lâcher  pied 
au  refte  de  fes  troupes  ,  qui  allèrent 
fe  réfugier  à  P^rthenai  auprès  de  l'A- 
miral. 

Les  Proteftans  ne  furent  harcelés 
dans  leur  déroute ,  que  pendant  en* 
yiron  deux  lieues.  Les  Catholiques 
étoient  fi  fatigués,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  s'arrêter  &  de  laifler  couri? 
les  fuyards.  Le  lendemain  dç  cette 
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jEiâdon,  on  tînt  un  Confeil  dans  lequel     . 
Tavanes  propofa  de  fuivre  l'Amiral    ^S^9* 
&  les  Reitres  par  tout  le  Royaume ,  &    Tavanes 
de  profiter  de  leur  défordre,  de  ma- feT^pourfui' 
niere  qu'ils  fuflent  obligés  de  ferenfer-^'®- 
mer  dans  une  place.  Il  repréfenta  qu'il 
ièroit.  facile  alors  de  les  y  affiéger  & 
de  s'en  rendre  maîtres ,  parce  qu'ils 
n'auroient  pas  le  temps  de  faire  tous 
les  préparatifs  néceflaires  pour  fou- 
tenir  un  fiége. 

Cet  avis  ne  fut  pas  du  goût  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ailiftoientau  Con« 
ieil.  Les  uns  parce  qu'ils  étoient  atta** 
chés  à  l'Amiral  par  les  liens  du  fang  ; 
tels  étoient  les  Seigneurs  de  Montmo- 
renci,  qui  vouloient  bien  à  la  vérité  la 
ruine  du  parti  Huguenot,  mais  non 
celle  du  Cnef  qui  étoit  leur  proche  p3'pof^"à*'f^ 
rent.  Les  autres,  qui  étoient  livrés  aux  avis. 
Guifes,  qui  ne  penfoient  que  d'après 
eux ,  étoient  jaloux  de  la  gloire  du  Duc 
d'Anjou:  ils  preflentirent  qu'elle  feroit 
à  fon  comble ,  fi  on  laiflbit  pafler  un 
avis  qui  alloit  décider  de  la  ruine  en- 
tière du  parti  Proteftant.  Telles  font 
les  raifons  que  l'Auteur  des  Mémoires 
de  Tavanes  nous  donne ,  de  l'oppofi- 
tion  que  témoignèrent  ceux  du  Con* 
feu  à  fuivre  l'avis  de  Tavanes. 

Si> 
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'  Le  Cardinal   de  Lorraine^infpira 
^S^9*    même  de  la  jaloufie  au  Roi  contre  le 
Duc  d'Anjou  :  il  repréfenta  à  ce  Prin- 
ce que  le  parti  Huguenot  étant  fur 
le  penchant  de  fa  ruine ,  c'étoit  à  lui 
à  confommer  fon  ouvrage  ,  &  qu'il  ne 
deyoit  pas  permettre  qu'un  autre  en 
eût  la  gloire.  Ces  remontrances  firent 
împreffion  fur  le  Roi  qui  véritable- 
ment fouffroit  avec  quelque  peine  les 
éloges  qu'il  entendoit  faire  du  Prince 
fon  frère.  Il  lui  manda  donc  de  ne 
point  aller  en  avant ,  &  de  ne  rien 
'entreprendre  ;  que  dans  peu  il  fe  ren* 
droit  à  l'armée ,  &  qu'il  verroit  par 
lui-même  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
de  faire. 

-  Tavanes  fut  très-mécontent  de  ce 
que  l'on  prenoit  un  parti  fi  défavan- 
tageux.  Il  voyoit  un  fuccès  certain 
dans  ce  qu'il  propofoit ,  &  en  ne  don- 
nant point  à  l'Amiral  le  tem.ps  de 
rallier  fes  troupes  &  de  les  rafraîchir, 
on  étoit  fur  d'abattre  tout  le  parti  Pro- 
teftant.  Mais  la  cabale  l'emporta  &  il 
fallut  céder. 

Toutes  ces  contradiâions  i'indif- 

^g^j^çj  poferent  au  point  qu'il  réfolut  de  fe 

demande  à  (e  retirer   de   l'armée ,  &  il  demanda 

reiircr.       même  fon  congé  au  Duc  d'Anjou,  Ce 
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jeune  Prince  eut  bien  de  la  peine  à  le 
lui  accorder  :  il  reconnoiflbit  que  c'é-    ^  S  ^9^ 
toit  à  fes  confeils  &  à  fa  bonne  con- 
duite qu'il  étoit  redevable  de  tous  fes 
foccès.  Il  lui  en  avoit  même  témoigné 

{Publiquement  fa  reconnoiflance  »  en 
aifant  porter  à  fon  logis  toutes  les  En- 
feignes  &  Cornettes  qu'on  avoit  enle- 
vées aux  ennemis  :  il  l'avoit  laifle  le 
maître  décharger  qui  bon  lui  femble- 
roit  de  les  porter  au  Roi  »  &  Tavanes 
avoit  donné  cette  commiflîon  à  l'En- 
feigne  de  fa  Compagnie,  Le  Duc 
d'Anjou  lui  ayant  enfin  accordé  ce 
qu'il  fouhaitoit,il  partit  de  l'armée  & 
fe  rendit  à  Tours  auprès  du  Roi. 

Il  fut  reçu  de  Sa  Majeftc  avec  tous  II  va  trou 
les  témoignages  de  l'ariiitié  la  plus  fin-  j"J^j  ^^*  ' 
cere.  Après  lui  avoir  rendu  un  compte 
exaâ  de  tout  ce  qui  s'étoic  paflTé ,  il 
expofa  à  ce  Prince  les  mefurcs  dont 
il  croyoit  qu'on  devoit  fe  fervir  pour 
termifler  bientôt,  &  avec  avantage, 
une  guerre  auffi  ruineufe.  Le  Roi  l'é- 
coûta  avec  toute  l'attention  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter  ;  mais  comme  Sa  Ma- 
jefté  étoit  fortement  prévenue  contre 
le  deflein  qu'il  avoit  de  faire  pour- 
fuivre  vivement  les  Huguenots,  le 
Prince  s'arrêta  au  projet  de  pren- 
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are  des  places  »  &  ne  voulut  point 
IJ69*    permettre  qu'on  fe  mît  à  la  fuite  de 
l'Amiral. 

Tavanes  voyant  qu'il  étoit  inutile 
d'infifter  davantage,  fe  retrancha  à 
demander  qu'il  lui  fût  permis  de  fe  re- 
tirer, il  allégua  fon  âge,  les  fatigues 
qu'il  avoit  efliiyées ,  &  les  infit-mités 

Îui  commençoient  à  fe  faire  fentir. 
^e  Roi  ne  répondit  rien  à  cette  de- 
mande, ce  Prince  le  pria  feulement 
de  relier  à  la  Cour  &  de  s'y  repofer 
pendant  quelque-temps.  Peu  après  le 
Koi  &  la  Reine  allèrent  le  voir  à  fon 
logis ,  &  lui  parlèrent  fur  les  deflèins 
qu'ils  avoient  pour  la  fuite  de  la  cam- 
pagne ;  le  Roi  lui  dit  emr'àutres  cho- 
{Q$y  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  en  per- 
fonne  le  fiége  de  Saint- Jean  d'Angely, 
&  qu'il  comptoit  fur  lui  pour  cette 
entreprife. 

Tavanes  témoigna  combien  il  étoit 
fenfîble  à  la  confiance  que  Sa  Majefté 
paroiflbit  avoir  en  fes  lumières  ;  mais 
-en  même-temps  il  fit  obferver  qu'é- 
tant atténué  de  travail  &  de  maladies, 
ce  feroit  s'expofer  à  devenir  totale- 
^nent  inutile ,  que  d'entreprendre  de 
fervir  dans  la  fituation  où  il  étoit  ;  que 
cependant  il  feroit  tout  ce  que  Sa  Ma- 
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jefté  lui  ordonneroit;  mais  qu'il  ap- 
préhendoit  bien  que   fes  forces  ne    ^S^9* 

I)uilènt  pas  féconder  fa   bonne  vo-» 
enté» 

Le  Roi  qui    vouloît  abfolument 
l'avoir  auprès  de  lui,  eut  bien  de  la 

f)eine  à  le  croire  auffi  indifpofé  qu'il 
e  difoit;  il  fallut  que  les  Médecins  de 
la  Cour  lui  en  difent  leur  avis ,  &  ce  ne 
fut  qu'en  conféquence  de  leur  rapport,  . 

Î[ue  Tavanes  eut  enfin  la  permiflion  de  n,-^  à  ^Tava 
e  retirer  chez  lui.  Dans^Ie  temps  qu'il  "es  de  fe  re- 
fe  préparoit  à  partir,  la  Reine  l'in- ÎI^V/,!*"* ^'* 
forma  d'un  événement  fur  lequel  elle 
attendoit  une  autre  réponfe  que  celle 
qu'il  lui  fit.  Un  Officier  nommé  Mau- 
revel ,  à  qui  les  crimes  ne  coutoient 
rien,  lorfqu'ils  pouvoient  lui  procu- 
rer de  l'avancement ,  s'étoit  fauve  de 
Niort  où  il  fervoit  pour  les  Protef- 
tans,  &  étoit  venu  d'abord  fe  réfugier 
auprès  du  Duc  d'Anjou,  qui  l'avoit 
cnfuite  adrefle  àlaReine.  Il  apprit  à 
cette  Princefle  que  l'inclination  qu'il 
avoit  toujours  eue  pour  leurs  Ma- 
jeftés,  &  pour  le  bien  de  la  Reli* 
gion ,  l'avoit  porté  à  affaffiner  le  fa- 
meux Mouy  qui  commandoit  à  Niort 
pour  les  Proteftans.  La  Reine  prit  ce 
miférable  fous  fa  proteâion ,  &  manda 

S  iv 
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auflîtôt  cette  nouvelle  à  Tavanes  ; 
lj6p.   comptant  lui  faire  plaifir  de  luiap- 
prendre  la  mort  d'un  Capitaine  qui  * 
s'étoit  rendu  redoutable  aux  Catholi- 
ques. 

Tavanes  fans  répondre  direâemeot 

fiir  l'avantage  qu'il  y  avoit  d'ctre  dc- 

bariafle  d'un  ennemi  tel  que  Mouy» 

infîfta   feulement  fur  la  perfidie  de 

celui  qui  l'avoit  afiàffiné  »  &  il  écrivit 

.  pour  toute  réponfe  à  la  Reine  :  Ma^ 

■Mni  for  r^>  dame ,  ceia  mérite  la  cor*:e ,  /i  telles  gens 

^i&iat  de   Ji  reçoivent ,  nuls  Capitaines  ni  Leurs 

'*"^'         Maieflis  mtfmes  ne  feront  enjeurete  de 

la  pan  de  leurs  ferviteurs. 
Il  xitmt  à      Peu  après  il  partit  &  prît  fa  route 
Par.s.  p^  Paris ,  où  il  reçut  les  plus  grands 

Li  Ville  loi  nonneurs.  LaBourgeoifie  lui  fitpré- 
foit^uo  prc  fgnç  d>ujj  vafe  &  d'un  bafliù  d'un  tra- 
vail très-recherché,  fur  lefquels  on 
avoit  fait  graver  les  armes  de  la  Ville. 
Cette  diftinâion  qu'o  n  n'accorde  or- 
dinairement qu'aux  plus  grands  Prin- 
ces ,  ou  aux  Capitaines  qui  ont  rendu 
à  l'Etat  les  fervices  les  plus  fîgualés  » 
eft  une  preuve  convainquante   des 
obligations  dont  on  fçavoit  que  le 
Il  Ce  retire  Royaume  lui  étoit  redevable.Tavanes 
«  Bourgo  jjg  féjourna  que  très- peu  à  Paris ,  il  eu 
partit  au  plutôt  pour  fe  rendre  dans  fon 
Gouvememeot* 
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Peifdaot  fon  abfence  (  ^  )  le  Duc 
d'Anjou  fit  le  fiége  de  Saint  Jean-    ^i'^P» 
d'Angeli':  la  tranchée  s'ouvrit  lefei- 
ziéme  d^Odobre,  &  Ton  éprouva  de 
la  part  des  Huguenots  la  réfiftance  la 

ÏAus  vigoureufe.  Le  Roi  s'y  tranfporta 
e  vingt-fixiéme  du  même  mois  ;  mais 
fa  préfence  n'avança  pas  beaucoup 
les  afifkires;  la  place  tint  encore  pen^ 
dant  tous  le  mois  fuivant,  &  le  brave 
Clermont  de  Piles  qui  la  défendoit  h^^^;,^;*;;: 
ne  capitula  que  le  deuxiérfie  de  Dé-  nent  s.  Jean 
cembre  après  avoir  ruiné  la  meilleure  ^  ^8*^* 
partie  de  l'armée  Catholique. 

On   fe  fouvint  alors,  mais  trop 
tard ,  du  fage  confeil  que  Tavanes 
avoit  donné  de  pourfuivre  les  Pro- 
teftans ,  fans  s'attacher  à  faire  des  fié-    - 
ges»  où  l'on  rifquoit  de  perdre  plus  de 

(«)  Tavanes,  félon  fcs  Mémoires  ,  ne 
fe  trouva  point  au  fîége  de  Saint  Jean  d'An- 
geJi.  Cependant  Cailelnauqui  fervoit  à  ce 
sncme  fîége  dit  po/îtiveraent  le  contraire* 
Cet  Auteur  rapporte  qu'après  plus  d'un 
mois  de  tranchée  ouverte  i  Biron  ayant 
écrit  à  Piles  Commandant  delà  Place  pour 
l'engager  à  fc  rendre  >  la  réponfe  de  cet 
Officier  fut  communiquée  aux  Officiers  Gé* 
néraux  ^  dans  le  nombre  defquels  il  cite  Ta- 
vanes. Refponfe  t  dit-il,  qrii  fut  bien  prife 
dm  Marefcbai  de  Coffé  ^  Tavanes  ^  autns 
Cbtjs  ffincipaux  9  Cîf* 
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>  monde  »  que  (i  f  on  avoit  eu  une  affaire 
^S^9*  en  bataille  rangée. 

La  (îtuacion  déplorable  où  fe  trou- 
voient  les  troupes  du  Roi  après  la 
conquête  de  Saint-Jean -d'AngcH  , 
auroit  demandé  qu'on  les  eût  mifes 
au  plutôt  en  quartiers  de  rafraîchiflè- 
mens  ;  mais  Taâivité  des  Huguenots, 
fut  caufe  qu'on  fe  trouva  obligé  de  fe 
tenir  toujours  en  campagne  de  peur  de 
furprife, 
ï-'Aimril  A  voir  les  Proteftans ,  on  auroît  eu 
Swpagb^  peine  à  imaginer  qu'ils  euflènt  eu  au- 
tant d'échecs  qu'ils  en  avoient  effiiyés. 
LalForce  d'efprit  de  l'Amiral  ne  pa- 
roiflant  jamais  davantage ,  que  quand 
il  avoit  eu  quelque  malheur,  on  le  vit 
reparoître  avec  une  contenance  aflu- 
rée,  telle  qu'un  Conquérant  auroit  pu 
l'avoir  après  une  vidoire.  Le  fiége  de 
Saint-Jean-d'Angeli  lui  ayant  donné  le 
temps  de  fe  reconnoître ,  il  en  profita 
pour  négocier  avec  les  Princes  étran- 
gers qui  favorifoient  les  Proteftans,  Ils 
lui  avoient  déjà  envoyé  quelques  dé- 
tachemens  ,  avec  lefquels  il  s'étoit 
rendu  dans  le  Languedoc ,  où  il  avoit 
reçu  de  nouveaux  fecours  d'hommes 
-&  d'argent ,  qui  le  rendirent  alors  au 
0U>iiis  auûi  formidable  <ju'il  l'avoic 
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&é  auparavant.  Ce  Général  s'étantmis 

en  route  pour  s'approcher  de  Paris ,     j  rKg 
franchit  les  paflages  malgré  la  réfiftan-    '  ^ 
ce  des  corps  de  troupes  qu'on  avoit  roui^veM  ^' 
diftribuées  pour  l'empêcher  de  paflèr  Paris. 
la  Loire.  Il  battit  les  uns  &  trompa 
(a  vigilance  des  autres,  de  manière 
qu'il  arriva  à  la  Charité,  au  grand 
étonnement  de  la  Cour  qui-  n'imagi- 
noit  pas  qu'avec  les  précautions  qu'on 
avoit  prifes,  il  put  jamaispénétf er  auflî 
avant  dans  le  Royaume. 

Le  Roi  qui  étoit  lors  à  Argenton 
avec  fa  Cour ,  fe  trouva  fort  embar- 
rafle  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre 
dans  des  conjonftures  fi  preflantes. 
Peu  content  des  avis  que  donnoient 
la  plupart  de  ceux  du  Confeil ,  il 
manda  Tavanes  &  le  pria  de  venir  au 
plutôt,  parce  que  fans  lui  ^  difoit-il,  Tavanes  va 
ioutfon  Confeil  ne  faifoit  rien  qui  vaille.  Ro^^^^r' «a- 
Tavanes  fe  rendit  promptement  aux  ton. 
ordres  de  ce  Prince.  IJ  en  fut  reçu  de  la 
manière  la  plus  gracieufe  5  cependant 
fa  préfence  rappellant  à  Sa  Majefté 
lesjfentimens  de  jaloufie  qu'on  avoit 
réulîî  à  lui  infpirer,  au  fujet  du  vif  at- 
tachement de  Tavanes  pour  le  Priuce 
fon  frère;  le  Roi  lui  demanda  s'il 
avoit  vu  le  Duc  d'Anjou.  Tavanes  fans 

Svj 
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taire  femblant  de  pénétrer  le  in6ttf 

lS^9*  <le  cette  demande ,  répondit  qu'il  ne 
faifoit  la  révérence  à  perfonne  fans 
avoir  auparavant  préfenté  fes  refpeâi 
à  fon  Maître. 

Le  Roi  parut  content  de  cette  ré» 
ponfe  ;  il  s  entretint  enfuite  quelque 
temps  avec  Tavanes ,  &  peu  pprès  il  le 
conduifît  chez  la  Reine,  où  il  y  eut 
une  longue  conférence. fur  la  (îtuat;ion 

Il  opine    aôuelle  des  aCFaires.  Tavanes  opina 

pour  U  con  ,  •  •  i      «  ' 

ttnuirion  de  pour  la  contmuation  de  la  guerre  » 
U  fucrre.  &  ^fin  d'ôter  au  Roi  rie  nouveaux  fu- 
jets  de  jaloufie,  à  Toccafion  du  com- 
mandement des  troupes  qui  étoît  alors 
«ntre  les  mains  du  Duc  d'Anjou,  il 
confeilla  à  Sa  Majefté  de  commander 
fon  armée  en  perfonne.  Il  lui  fit  obfer^ 
Ver  que  fa  préfence  augmenteroit  l'ar- 
deur de  fes  troupes  ,  &  que  quoique 
les  Proteftans  fuflent  en  forces ,  ils  no 
tiendoient  jamais  à  la  vue  de  leur 
propre  Souverain  armé  contr'eux  :  il 
conclut  donc  à  pouflèr  la  guerre  avec 
toute  la  vivacité  poflîble,  pour  les 
détruire  entièrement  s'ils  faifoient  ré- 
iîftance  ,  ou  pour  faire  une  paix 
folide  ^  s'ils  prenoient  le  parti  de  ren- 
trer enfin  dans  leur  devoir. 

Cet  avis  fut  défaprouvé  par  bien. 


»1   TÂv^AKEf.  421 

des  pèrfonnes  qui  cherchoient  plu- 
tôt leur  propre  intérêt  que  le  oien  iy6p% 
de  TEfat.  La  Reine  elle-même  fem- 
bloit  alors  craindre  pour  fon  auto- 
rité ,  fi  l'on  venoit  à  bout  d'éteindre 
abfolament  la  taftion  Huguenote  : 
le  Roi  fon  fils  n'ayant  plus  rien  ^pomtloti'^ 
craindre,  n'auroit  plus  eu  tant  dcvrl. 
befoin  de  fes  confeils  ;  au  lieu  qu'elle 
eïpéroit  le  tenir  daiiS  la  dépendance  , 
tandis  qu'il  y  auroit  toujours  un  parti 
fubfiftant ,  auquel  elle  feroit  la  maî- 
trèfle  de  donner  aflez  de  vigueur  pour 
fe  rendre  néceflaire.  La  plupart  de 
ceux  du  Confeil  fe  rangèrent  eu  parti 
de  cette  Princefle ,  &  Ton  conclut 
à  faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  - 

C'eft  aînfi  que  ce  fait  eft  rapporté 
dans  les  Mémoires  de  Tavanes  ;  mais 
je  ne  fçai  fi  Ton  ne  feroit  pas  mieux 
de  s'en  rapporter  au  témoignage  de 
Brantôme  qui  affure  que  la  paix  qui 
fut  conclue  en  1 5*70 ,  fut  la  fuite  des 
confeils  de  Tavanes-  Voici  ce  que 
dit  Brantôme  à  ce  fujet.  j4pr}s  la  bd^     ^ 
taille  de  Moncoritour  ,  bien  quelle  fufl  vis  de  Tara 
fort  Jonglante  du  cofté  des  Uuguenots  ,  "««   ^^^ 
ii  (  Tavanes  )  vid  &  recognut  pur  leur   '  ^ 

beau  combat  &  Uw  belle  retraicte ,  qu^il 
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^cftoii  iris-mal  aijé  dt  Us  difaîrt  pàf^ 
ji.J-tfp»  armes  ^  &  quil  y  falloît  venir  par  la 
voye  du  renard  :  &  pour  ce ,  confeilla 
aujjitôt  à  MonJzcuT ^  (le  Duc  d'An-^ 
jou  )  défaire  la  paix  ^  en  mandant 
de  mefme  au  Roy  &  à  la  Roy  ne ,  & 
au  demeurant  /  que  Monjîeur  avait 
acquis Ji  grand  gloire  juj'qu  alors ,  qu^'d 
ne  falloit  plus  tenir  la  fortune  dou* 
ieujc  de  la  guerre ,  &  qu^il  ne  fallait 
quune  heure  malhtureuje  ,  qiiellc  tour* 
nafl  fa  robe  &  ne  lui  fit  un  mauvais 
iour^  ain/iqu^il  en  avoic  veues  de  belles 
expériences  advenues  à  de  grands  Ca* 
pitaines  :  &  par^e^  &  quilfe  contentaji 
d'une  Ji  belle  réputation  &  qu^il  ne 
haiardaft  plus,   &  qu^il    donnafl  un 

peu  de   relafche  à   la  fortune 

Foilà  ,  ajoute- t'il ,  pourquoi  la  paix 

fi  fit. 

Il  femble  que  ce  récit  approche 
plus  de  la  vérité,  que  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  les  Mémoires  de  Tava- 
nes.  On  y  voit  du  moins  qu'i!  eft  bien 
plus  conforme  à  cette  intime  con- 
fiance dont  le  Roi  &  la  Reine,  fé- 
lon tous  les  Hiftoriens  ,  honoroienc 
Tavanes.  Car  enfin,  eft-il  vraifem- 
blable  que  le  Roi  mécontent  de  fon 
Confeilj  qui  félon  lui  nefaiS  rien  qui 


le  defle] 


vaille ,  mande  Tavanes  dans  le  deuein 
d'avoir  fon  avis  &  de  le  fuivre ,  &  que  i  )  6^% 
cependant  ce  Général  fi  fouhaité,  ne 
paroiiTe  à  la  Cour  que  pour  fe  voir 
contredire  en  plein  Confeil ,  dans  une 
affaire  où  l'on  n'attendoit  que  tui 
pour  fe  décider. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  Cour  ayant  pris  le 
parti  de  faire  la  paix,  les  négocia- ^j^^^Jl^^^ 
tions  furent  entamées:  les  conféren- pûx« 
ces  que  l'on  tint  à  ce  fujet ,  n'empê- 
chèrent point  que  les  hoftilités  ne 
continuaflent ,  &  ce  ne  fut  qu'après 
bien  du  fang  de  répandu ,  que  l'on 
ligna  enfin  un  Traité  par  lequel  on 
accorda  aux  Huguenots  beaucoup 
plus  qu'ils  n'auroient  ofé  prétendre. 
On  peut  voir  dans  la  vie  de  l'Amiral 
de  Coligni ,  le  détail  de  ce  qui  fe 
pafla  dans  l'intervalle  qu'il  y  eut 
entre  les  premières  propofitlons  d'ac** 
commodément  &  la  conclufion  de  la 
paix;  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  faire  ici 
mention  ,  parce  que  Tavanes  n'y  eût 
aucune  part. 

Il  pafla  prefque  tout  ce  temps  dans 
les  terres  qu'il  avoit  en  Bourgogne , 
où  il  s'occupa  du  foin  de  fes  affai- 
res domefli^ues»  Son  attention  pria*. . 
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cipale.  regarda  l'établiflemeot  de  feJ 
Tivtne^  enfans  ;  il  maria  Jeanne  de  Tavanes 
>urîe  la  £i.e  fille  ainée ,  à  René  de  Rochechouart» 
•^*         Baron  de  Mortemart  &  de  Montpi- 
peau ,  Seigneur  de  Tonnai-Charente» 
de  Vivonne,  de  Luflàc,  &c.  La  bra- 
voure avec  laquelle  ce  Seigneur  s'étoit 
fïgnalé  à  la  bataille  de  Moncontour» 
,  ,.  détei  mina  Tavanes  à  rechercher  fori 
alliance ,  &  le  mariage  fut  célébré  le 
premier  Janvier  ijyo.  Peu  après,  il 
maria  (a)  Guillaume  deSauIxfon  fils 
^fiîi?*  **'  ^"^*  *  Catherine  Chabot ,  fille  aînée 
éc  Siu\\,    de  Léonard  Chabot,  Comte  de  Bu- 
fiit  aîné  de  zançois  &  de  Charni ,  Grand  Ecuyer 
,  avilies*      j^  France,  Il  fe  démit  en  fa  faveur  de 
la  Lieutenance  de  Bourgogne ,  à  con- 
dition que  le  nouveau  pourvu  remet- 
troit  cette  Charge  fix  mois  après  à 
Guillaume  de  Saulx  ;  mais  Charni  né 
tint  point  fa  parole.  Tant  peut ,  dit  Ta- 
vanes à  ce  (u]et ,  Tamuié  Jes  pens  qui fc 
dépouilUni  des  grades  pour  faire  avoir 
des  filles  héritières  à  leurs  enfans^ 

(.»)  Si  Tavanes  a  vu  le  mariage  de  fott 
fils  ainéi  comme  Tes  Mémoires  le  rappor» 
tcnt,  il  y  a'donc  erreur  dans  le  Per*  An- 
feJme,  Morerî  &  autres  Auteurs  qut  di- 
fent  qu'il  fut  célébré  le  18  Oôobre  157^» 
c'efl-â-dire,  trois  ans  après  la  mort  du  Ma* 
réchal» 


Pendant  qu'on  avoîtété  occupé  aux  " 
Fêtes  que  ces  folemnités  occanonne-     ^S7^* 
rent»  la  grande    affaire  de  la  paix 
avoit  toujours  été  vivement  fuivie  , 
&  enfin  l'on  apprit  qu'elle  avoit  été 
abfolument  conclue  à  Saint-Germain- 
en-Laye ,  le  huitième  du  mois  d'Août, 
Tavanes  revint  alors  à  la  Cour ,  où  tlu^nT^à^ 
il  fut  reçu  avec  l'accueil  le  plus  fa-  Cour, 
vôrabb.  Il  y  eut  même  à  fon  occa- 
fion ,  entre  le  Roi  &  le  Duc  d'Anjou , 
une  efpece  de  débat  fort  obligeant 
pour  lui ,  chacun  de  ces  deux  Prin- 
ces voulant  fe  l'attacher  d'une  façon 
particulière.  Le  Duc  d'Anjou  lui  fit 

f)réfent  d'une  penfion  de  Jeux  mille 
ivres  ;  mais  Tavanes  le  fupplia  de 
permettre  qu'il  fe  difpenfât  de  l'ac- 
cepter :  ce  Prince  le  preflant  de  lui 
dire  fur  quoi  fes  refus  pouvoient  être 
fondés  yil  lui  avoua  qu'il  étoit  dans  le 
fentiment,  qu'il  ne  convenoit  point 
à  la  Noblefle  de  rien  recevoir  que  de 
la  main  du  Roi ,  il  fe  rendit  cependant 
aux  inftances  du  Duc  d'Anjou; mais 
ce  ne  fut  qu'après  que  le  Roi  lui  eût 
ordonné  d'accepter  ce  que  fon  frère  lui 
offroit. 

Les  manières  gracieufes  dont  ce 
Prince  accompagna  fon   préfent  en 
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-  augmenta  de  beaucoup  la  valeur  ;  & 
Ijà^.    Tavanes  lui  en  témoigna  fa  recon- 
noiilance  »  non  comme  ces  vils  adula* 
teurs ,  toujours  prêts  à  répandre  leurs 
éloges  fur  le  vice  comme  fur  la  vertu  ; 
mais  en  Courtifan  zélé  pour  la  gloire 
d'un  Prince  qui  avoir  donné  jusqu'a- 
lors les  plus  grandes  efpérances.  Ta- 
vanes ayant  remarqué  que  le   Duc 
d'Anjou ,  depuis  qu'il  n'étoit  plus  à 
la  tête  des  armées ,  le  îivroit  au  pen- 
chant qu'il  avoit  naturellement  pour 
'  Coameiit  les  plaifîrs ,  il  lui  parla  avec  force 
n   témoigne  ^  dignité ,  &  lui  repréfenta  que  le 
fance au Dic lom  qu  il  devoit  avoir  de  la  repu- 
ë*Anjou.      tation   &  même  de  fa  fanté  ,  ne  lui 
permettoit  pas  de  fuivre  les  exemples 
pernicieux  qu'on  ne'  voyoit  alors  que 
trop  communément  à  la  Cour.  Ces 
leçons    ne    firent    malhéureufement 
qu'une  légère  impreflîon  fur  ce  Prin- 
ce ,  &  bientôt  elles  s'eflfacerent  entie* 
rement  de  fon  efprit. 

La  paix  ayant  enfin  rétabli  la  tran- 
quillité dans  le  Royaume  ,  on  ne 
s'occupa  plus  que  dejplaifirs,  dema- 
TÎages  &  de  Fêtes.  Un  répandit  en 
réjouiflances  des  fommes  confidéra- 
bles ,  comme  fi  les  Finances  euflent 
été  dans  un  état  à  le  permettre.  Ce^ 
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il^>enfes  exceffives  n'étoîent  point  du  î 
goût  de  Tavanes ,  &  comme  fon  âee ,    IS^9* 
les  fervîves,  &  plus  encore  fon  hu-   Le  Roi  fait 
meur  brufque  &  fatyrique,le  met-des  dépenfe* 
toient  en  polïeflîon  de  tout  dire,  Hpaîen''**^ 

Îjarla  hautement  contre  toutes  ces  pro- 
ufions, 

•II  y  eut  une  circonftance  dans  la- 
quelle il  s'expliqua  avec  une  liberté 
3UÎ  auroit  fûrement  déplu  de  la  part 
e  tout  autr€î:  ce*  fut  au  mariage  du  Tavanes 
Duc  de  Guife  avec  la  veuve  du  Princecondamnc 
de  Porcien.  Tavanes  ne  pouvant  fou  ^®'  ^^  ** 
tenir  qu'on  fit  tant  de  dépenfes  à 
la  Cour ,  tandis  qu'on  négligeoit  les 
affaires  eflentielles  de  l'Etat ,  dit  au 
Roi  que  puifqu'on  n'entendoit  plus 
parler  que  de  réjouiflances  &  de  Fê- 
tes, il  vouloit  auffi  en  donner  une  poiu* 
laquelle  il  avoit  lui  même  compofé 
une  pièce  qui  conviendroit  mieux  à 
la  fituation  préfente  des  affaires,  que 
tout  ce  qu'on  entendoit  tous  les  jours 
réciter  dans  les  ballets  de  la  Cour, 
Le  Roi  paroiffant  curieux  de  voir 
quelque  chofe  de  fa  compofition  ; 
Tavanes  leut  bientôt  fatisfait  :  fa 
pièce  n'étoit  pas  longue ,  elle  ne  con- 
tenoit  que  ce  peu  de  mots.  F^oi/s  e/Ies 
des  fots ,  vous  défcnfe^  votn  argent  en 
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^'jeflins  ,  tn  pompes  &  mapjues  ^  &  ni 
iy70.  pay€[  ny  Gendarmes  ny  Soldats  ^  Us 
Etrangers  vous  battront. 

Le  Roi  ayant  paru  prendre  plaifit 
au  récit  d'une  pièce  aufli  fingidîere, 
Tavanes  fe  vit  autorité  à  débiter  eu* 
core  plus  librement  tout  ce  qui  lui  ve- 

fyHq*«  ^ciê  ^^^^  ^^"^  '^  ^^^^»  ^  ^*  "®  laiflbît  rfen 
Tartncf •     pafTer  fans  donner  un  trait  de  fatyre. 
Il  y  eut  dans  ce  tegrips-l*à  des  gratifi- 
cations données  à  des  perfonnes  qui 
n'avoient  point  fervi ,  &  dont  tout  le 
mérite  confiftoit  à  avoir  fait  leur  cour 
avec  beaucoup  d'afliduité.  Quelqu'un 
ayant  demandé  à  Tavanes ,  sil  fça- 
voit  la  raifon  qui  avoit  pu  attirer 
ces  grâces  fur   de  telles  perfonnes, 
il  répondit  qu'oui ,    &    que  c'étoit 
pour  avoir  bien  regardé  le  Roi  pen- 
dant deux  ans  ;   &  pour   faire  fen- 
tir  combien  il  étoit  indécent  de  voir 
le  mélange  qu'il  y  avoit  à  la  Cour, 
où  des  gens  fans  naiflance,  mais'qui 
avoient  de  l'argent ,  figuroient  avec 
la  Noblefle  ;  il  dit  à  ce  fujet  :  la  Cour 
rcffcmble  à  te  fiable  <ûun  pauvre  Gen^ 
tilhomme ,  là  où  Von  mu  les  chevaux , 
Us  ajnes  &  les  boeufs  en  mefme  rafie* 
lier. 

Comme  on  appIaudilToit  volontiers 
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à  tout. ce  qui  venoit  de  fa  part ,  il  ne 
tariflbit  pas  en  bons  roots ,  fes  faillies    1/7^* 
n'étoient  pas  toujours  également  heu- 
reufes  :  mais  cela  ne  faifoit  rien ,  il  fe 
livroit  à  fon  humeur  &  alloit  toujours 
fon  chemin.  Ce  caradère  qui  fuppofe 
beaucoup  de  liberté  &  de  gayeté  dans 
l'efprit ,  loin  de  le  diftraire  des  oc- 
cupations férieufes ,  fembloit  au  con- 
traire   le  rendre  plus  propre  qu'un 
autre  à  les  terminer  promptement  ; 
en  effet,  il  ne  s'anêtoit  point  à  des    Son  haM- 
minuties  qui  le,  plus  fouvent  font  Ia^«,^«.^*n*.i«» 
caule  que  des  airaires  importantes  ne 
firiiflèntpas  :  il  fçavoit  fe  décider,  & 
il  trancnoit  les  difficultés,  lorfqu'il 
voyoit  qu'il  auroit  fallu  trop  de  temps 
pour  les  réfoudre  en  détail, 
•    Cette  façon  de  terminer  les  affaires 
lui  réuffit  parfaitement ,  lorfqu^il  fut 
chargé  par  le  Roi  de  pourvoir  aux 
différends  qui  reftoient  à  régler  entre 
les  Catholiques  &  les  Huguenots ,  il 
s'acquitta  de  cette  commiffion  avec 
tant  d'intégrité'&  de  juftice ,  que  les 
Huguenots  même  qui  le  connoilfoient 
jK)ur  être    leur  ennemi  déclaré,  ne 
voulurent  pas  dans  la  fuite  avoir  d'au- 
tre arbitre. 

^e  Roi   le  preffa  audi  beaucoup 
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pour  le  faire  entrer  dans  Ton  Cott> 
'JT^r  -  lèil  des  Finances  ;  mais  comme  on 
Centrer  an  "^P^loit  alors  d'établi flTement  de  nou- 
CM^^dcs  velles  importions ,  Tavanes  remercia 
'""'"       le  Prince, en  lui  difant qu'il  ne  vouloït 
pas  fe  damner  pour  augmenter  les 
revenus  de  Sa  Majefté  :  il   confen-» 
dt  cependant  de  donner  Ton  avis  fur 
un  Mémoire   que  Marillac,(â)  qui 
étoit  alors  à  la  tête  des  Finances^ 
avoir  présenté  au  Confeil  pour  la  le- 
vée de  quelque»  fubfides.  On  voie 
par  la  réponfe  qu'il  y  fit ,  que  fou- 
vent  il  y  auroit  eu  des  oppofîtions  de 
fa  part»  au  fujet  des  impôts  que  les 
Financiers  imaginoient ,  fous  prétexte 
d'acquitter  les  dettes  de  Sa  Majefté. 
Je  rapporterai  feulement  le  premier 
article  de  fa  réponfe ,  &c  l'on  fera  en 

(il)  C'ctoît  Guillaume  de  Marlllac  9  Sei- 
gneur de  Ferriercs  qui  fut  d'abord  Valet  de 
Chambre  du  Roi  >  enfuite  Général  des  Mon* 
noyés  de  France  9  &  peu  après  Maître  des 
Compres.  En  1569,  on  le  fit  Intendant  & 
Contrôleur  Général  des  Finances.  Il  eutea- 
tr'autres  enfàns  Michel  de  Mariilac  9  Gar« 
de  des  Sceaux  de  France  fous  Louis  XUI» 
&  Louis  de  Mariilac ,  Comte  de  Beaumonr> 
Maréchal  de  France ,  qui  eut  la  tête  tran* 
chéeen  place  de  Grève  en  1^41  •  fous  I9 
Miniâere  du  Cardinal  du  Richelieu. 
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feat  déjuger  de  la  nature  des  autres. 
Voici  (es  propres  termes.  i  jyQn 

Je  dits  que  tous  ces  articles  propo^ 
fe[  par  le  Sieur  de  Marillac  ,  Finan-' 
ciery  tendent  àfubjîdes ,  non^Jeulement 
fur  U  pauvre' Peuple  ,  ains  aujjifur  la 
NobUJfe  &  fur  VEglife ,  cP  autant  que  les 
voinils  où  il  parle  d^  ériger  Officiers  y  font    Ses  réfl^ 

\       •  ijirr  L      xions  fur  ua 

toujours  plus  de  defpenfe  pour  un  cna-  Mémoire  d« 
cun  ,&Ji  enfin  reviendra  à  grands  frais  Contrôleiw; 
au  Roy ,  pour  la  grande  quantité  £ar-    *"*'  ' 
gent  ctû  il  faudra  pour  les  gages ,  oul^ 
tre  qtCau  lieu  de  réformer  la  Juftice  pour 
Vefqmté  &  foulagement  du  Peuple^  ^^^fty 
adjoufier  infinis  pilleur  s  à  fa  ruine.  Les 
Mémoires  de  Tavsnes  ne  nous  ap- 
prennent rien  cpuchant  le  fuccès  de^ 
cet  écrit  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
les  Gens  d'affaires  ne  turent  pas  cu- 
rieux que  Ton  fournît  davantage  leurs 
projets  à  l'examen  de  Tavanes. 

Lorfque  le  Roi  eut  mis  aux  affaires 
de  l'Etat,  tout  l'ordre  que  lesconjonc-  " 
tures  aduelles  pouvoient  permettre. 
Sa  Majefté  conclut  fon  mariage  avec  Mariage  dt 
Elifabeth  d'Autriche,  fille  de  l'Em.^^^«*«* 
pereur  Maximilien,  Cette  folemnité 
fe  pafla  à  Maizieres  où  le  Roi  fe 
tranfporta  avec  toute  fa  Cour,  pouc 
«lier  au-devant  de  la  future  Reine»  Le 


43^       Le   Maréchal 

maria  ç:e  fut  célébré  le  vingt-fixîémc 
I J70,  de  Novembre  :  &  ce  fut  au  milieu  des 
Fctcs  qui  furent  données  à  cette  occa- 
tion ,  que  Tavanes  reçut  enfin  le  Bâ- 
ton de  Maréchal  de  France. 

11  y  avoit  long-temps  qu'on  lui  fai- 
foit  attendre  après  cette  dignité.  La 
Reine  qui  par  pique   ou  povu:  d'au- 
tres rai(ons  ,  avoit  négligé  de  le  dé* 
corer  de  ce  grade  *  lorfque  la  chofe 
étoit  facile,  paroiflbit  n'avoir  rien 
de  plus  à  cœur  que  de  lui  donner 
cette  fatisfaftion  ,  depuis  que  la  no- 
mination étoit  devenue   impratiqua- 
ble  ;  car  il  faut  obferver  que  c'étoit 
une  règle  qu'il  ne  devoir  y  avoir  à  la 
fois  que  quatre  Maréchaux  en  France, 
La  Reine  fe  plaignit  obligeamment  à 
Madame  de  Tavanes  d'un  ufage  auffi 
gênant  qui  lui  lioit  les  mains ,  &  l'em- 
pêchoit    de    fatisfaire     l'inclination 
qu'elle  avoit  de  reconnoître  les  fer- 
vices  de  fon  mari  ;  elle  ajouta  même 
qu'elle  fouhaiteroit  de  tout  fon  cœur, 
qu'il  y  eût  un   exemple   (a)  de  la 

(a)  Si  la  Reine  a  tenu  ce difcourscomme 
les  Mim cires  de  Tavanes  le  rapportt'iit5 
Madame  de  Tavanes  auroit  facilement  po 
lui  rapp'*JJer  ce  qui  s'écoir  paiïe  ,  il  y  avoit 
cavûon  dix  ans  >  à  Tégard  de  MontmQrencî* 

crëatioA 


^réôjibnd'uh  cinquième  Maréthah,  & 
■^qu'elle  né  manquerôit  pas  d'en  profi-  •  i  ^jo. 
ter  en  fa  faveur.     . 

Madame  de  Tavanes ,  qui  fouhaitoît 
paffionnément  cette  Dignité,  fournit 
auflî-tôt  à  la  Reine  des  moyens  de  faire 
u&ge  de  la  bonne  .volonté  qu'elle  pa- 
roiflbit  avoir  :  elle  lui  répréfenta  que 
des  fervices  extraordinaires  pouvoient 
mériter  line  récompetife  de  même  ejf- 
pece  ,  &  qu'un  trait  auffi  rare  que  le 
gain  de  deux  batailles  dans  une  feule 
campagne  »  fembloit  demander  que 
Ton  fecouît  le*  joug  de  la  coutume  , 
par  rapport  à.çelui  à  qui  l'on  en  avoic 
l'obligation  principale. 

La  Reine  fut  fenfible  à  ces  remon- 
trances ,  &  elle  réfolut  enfin  de  pro- 
curer à  Tavanes  le  grade  que  fes  longs  ^^  f^t  ^vî" 
fervices  lui  avoient  mérité.  Sa  pro-  ré  hai  de 
motipn  fe  fit  donc  ,  comme  je  l'ai  ^"^^^^ 
dit,   le  vingt-huitième  de  Novem- 
bre, &  il  prêta  le  ferment  accoutumé 
quelques  mois  après.  Cette  dernière 
cérémonie  fe  pafla  avec  beaucoup  d'é- 
clat; &  ce  fut  le  Duc  d'Anjou  lui- 
mcme  qui  voulut  préfenter  au  fer- 
fils  aîné  du  Connétable  ,  quî  avoî:  été  créé 
Maréchal  de  France  à  Textraordinaîre ,  par- 
ce que  les  quatre  places  étoient  remplies» 
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'  ment  le  nouveau  Maréchal,  C'eft  ce 
X/71»  qu'on  voit  dans  VAâe  qui  eft  joint 
aux  Patentes  de  cette  Charge  ;  il  eft 
énoncé  en  cestermes.j4ujaurd^huy  /ci- 
[iefntc  dt  Fiviicr  tan  mil  cinq  ceni 
foixantC'  on^eje  Roy  tftam  au  CkafiiûH 
de  Bauloignc  «  Ajonjîcm  Dtue  éfJln* 
jaii  ,  frère  &  Lieutenant  Général  Je 
Sa  Âfajefié  »  a  prefenté  à  SadiSt  Ma- 
jefli  le  Sieur  de  TavaruSy  &  lui  a  Jai3 
faire  le  ferment  de  Marefchat  de  France , 
en  tel  cas  requis  &  accouflumé ,  &luia 
mis  en  main  le  Bajion  de  Marefchalde  ' 
France  ;  moy  ConfeilUr  ir  Secretain 
d'Efiat  de  SadiSe  MajifH  p^feru  :  fi- 
gné,  de  Nej.fville. 

Le  Maréchal  de  la  Vieilleville  étant 
venu  à  mourir  quelques  mois  après , 
Tavanes  entra  de  droit  en  poflellion 
de  fa  place ,  fans  prêter  un  nouveau 
ferment  ;  c'étoit  ainfi  que  tout  avoit 
été  réglé  par  le  Roi  dans  les  Lettres 
qui  avoient  été  délivrées  l'année  pré- 
cédente :  cependant  aBn  que  per- 
fonne  ne  pût  dans  la  fuite  fufciter 
quelque  difficulté ,  fur  ce  qu'on  avoit 
fait  en  fa  faveur  une  promotion  con- 
tre rufage,Sa  Majefté  lui  donna  de 
nouvelles  Lettres  ,  confirmatives  des 
premieres>qui  furent  eispédiées  à  Diir* 
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tal  en  Anjou  le  dernier  jour  de  Ko- 
'Vembre  I  ^7 1 .  ^Sl^* 

Pendant  tout  le  tems  qui  s'ét>it 
écoulé  depuis  le  mariage  du  Roi  juf^ 
qu'alors ,  la  Cour  n'avoit  été  occupée 
quededivertiflèmens,  &  de  voydge$ 
dans  les  différentes  Maifons  Royales. 
Sa  Majefté  fe  montroit  à  fes  peuples , 
&rdchoitparrapréfence  de  ramener 
les  efprits,  en  publiant  par-tout  que  la 

{)aix  qui  venoit  d^être  conclue  étoit 
on  ouvrage  ,  &  qu'il  ne  négligeroit 
rien  pour  la  cimenter  de  plus  en  plus. 
Les  Proteftans ,  de  leur  côté ,  cher- 
choient  à  profiter  de  cette  conjonâure 
pour  fe  venger  de  leurs  ennemis.  Ils 
commencèrent  par  propofer  au  Roi 
de  porter  la  guerre  en  Flandre ,  &  de 
chafler  les  Efpagnols  de  ces  Provin- 
ces. Ils  entreprirent  aulli  d'éloigner  le 
Duc  d'Anjou ,  &  crurent  trouver  dans 
la  jaloufie  du  Roi  contre  ce  Prince , 
un  moyen  fur  pour  faire  réuflîr  le      On  veut 
projet  qu'ils  avoient  imaginé  :  c'étoit  naner  le 
de  lui  faire  époufer  Elizabeth ,  Reine  ^''^f^'^^l 
d'Angleterre.  Le  Roi  parm  faifir  cette  d'Angitter- 
idée,  &  enfin  les  chofes  avancèrent ^•^ 
à  un  point ,  que  le  Duc  d'Anjou  qui 
ne  fe  fentoit  aucun  goût  pour  ce  ma- 
riage ,  fe  trouva  fort  embarrafle.  fl 
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écrivît  au  plutôt  àTavanes  pour  l'en- 
IJ7I.    gager  à  fe  rendre  inceflkmment  à  la 
Cour  ;  &  en  attendant  fon  arrivée ,  il 
vnnd  côr  ïe  pria  de  lui  mander  fincerement  ce 
leii  dcTavi-  qu'il  pcnfoit  de  cette  alliance. 
"***  Tavanes  répondit  d'une  façon  con- 

forme aux  vues  de  ce  Prince.  Il  fe  dé- 
clara abfolument  contre  ce  mariage , 
&  pour  fortifier  encore  davantage  Ta- 
verfion  qu'il  avoir  pour  cet  établiffe- 
ment ,  il  lui  remit  fous  les  yeux  les 
afifronts  que  Philippe  II.  Roi  d'Efpa- 
gne ,  avoit  reçus  des  Anglois,  à  l'oc- 
cafion  de  fon  mariage  avec  Marie , 
Reine  d'Angleterre.  Il  lui  confeilla 
cependant  de  fe  bien  ménager  avecle 
Roi  fon  frère ,  &  de  fe  fervir  habile- 
ment de  rinclination  que  la  Reine  fa 
mère  avoit  pour  lui ,  aîîn  qu'elle  s'in- 
téreflat  à  le  faire  refter  en  France. 
Tivinct     Peu  après  Tavanes  fe  rendit  à  la 
Vient  à  la   Cour,  comme  le  Princç  l'en  avoit  prié, 
tour.         g^  jj  £^  prépara  à  parler  vivement  au 
Roi ,  afin  de  le  clétoumer  de  l'idée 
qu'il  avoit  de  marier  fon  frère  hors  du 
Royaume.  Il  s'agiflbit  auflS  d'empe- 
.    cher  le  mariage   de    Marguerite  de 
France  avecle  Roi  de  Navarre:leDuç 
d'Anjou  avoit  une  extrême  répugnan- 
ce à  y^  confentir ,  &  il  avoit  chargé 


Tavanes  de  ne  i*îen  négliger  pour  le 
rompre.  ^S7^* 

Tavanes  exécuta  tout  ce  que  ce 
Prince  lui  avoit  recommandé  :  il  né- 
gocia d'abord  pour  empêcher  le  ma-^ 
riage  de  Marguerite ,  &  il  feroit  en 
effet  parvenu  à  fes  fins,  fi  cette  Prin- 
ceflè  (a)  qui  avoit  beaucoup  d'in- 

(a)  Cette  diTpofîtion  de  Marguerite  de 
Valois  en  faveur  du  Roi  de  Navarre  «  dont 
)e  ne  parie  ici  qued*après  les  Mémoires  de 
Tavanes,  ne  s^accorde  nullement  avec  ce 
que  l'en  ai  dit  dans  la  vie  de  l'Amiral  de 
Coligni.  Lés  Mémoires  du  tems  &  en  gé- 
néral prefque  tous  les  Hiflorîens  tant  Ca- 
tholiques que  Proteftans ,  afTurcnt  que  Mar- 
guerite 9  loin  d'avoir  du  goût  pour  ce  Prin- 
ce ,  £t  voir  au  contraire  une  extrême  répu- 
gnance i  Tépou  fer  ;  il  y  en  a  môme  un  grand 
nombre  qui  difent  qu'elle  rcfufa  de  pro^ 
noncer  le  oui  û  nécefTaire  pour  contrac- 
ter cet  engagement ,  &  que  l'on  fe  conten- 
ta de  préuimcr  qu'elle  y  confentoit,  par 
an  panchement  de  tcte,  qui  ne  fut  point 
Tolontaxre  de  fa  part ,  puifque  ce  fut  le  Roi 
fon  frère  qui  lui  pouffa  la  tête  par  derrière. 

La  plupart  des  Hiftorîens  conviennent 
auffi  que  le  Roi  &  la  Reine  fouhaifoîent 
ccjnariage)  &  qu'ils  fe  donnèrent  beau- 
coup de  peine  pour  lever  les  obilacles  qu'on 
Touloit  y  '  apporter.  Ces  mêmes  Auteurs 
ajoutent  que  ce  mariage  devoit  occafion^ 
MCI  la  ruine  dfs  Huguenots;  que  l'on  ne 
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clination  pour  le  Roi  de  Navarre; 
1J7'»   n^eût  témoiçné  du  mécontentement 
de  Toppofition  qu'on  vouloit  metore 
k  fon  mariage. 

cherchoit  â  en  augmenter  la  poinpe  t  que 
pour  attirer  plus  de  monde  à  la  Cour*  ft 
en  particulier  les' Seigneurs»  'Proieftans;  8c 
qu*en  un  mot  j  les  Fêtes  qu'on  y  devoit  don* 
aer»  Ce  rennineroiem  parle  maflàcre  déf 
Religion  n  aires* 

Ileft  aflèz  vraiTemblable  que  Jean  de 
Saulx  f  Auteur  des  Mémoires  de  Tavanes  i 
ne  pouvant  pas  abrolumenc  fe  dilpenfer  de 
leconnoitre  que  le  Maréchal  «  fon  père  ^  ait 
eu  beaucoup  de  part  au  cruel  projet  de  ia 
Saint  Rarthelemî  «  il  a  fait  du  moins  ce  qu'il 
a  pu  pour  le  rendre  moins  coupable  »  en 
fuppoîânt  que  le  complot  n'avoit  point  été 
prémédité  de  d  loin.  C*c(l  pour  cela  qu'il 
avance  que  le  Roi  &  la  Reine  Mère  ayant 
eu  d'abord  deffein  de  marier  Marguerite  an 
Roi  de  Navarre  j  ils  parurent  difpofés^à  re- 
noncer à  ce  projet,  fur  les  rennontrancet 
deTavanes:de-ià9  l'Auteur  conclut  qu'on 
n^avoit  donc  point  alors  un  deflèin  for- 
né  de  maflacrer  les  Huguenots  dans  le 
temps  de  la  folemnité  de  ce  mariage  ,  puilr 
que  l'on  confentitfi  fiicilement  â  le  rompre» 
Tant  s^enJmMf  ,  dit-il  ,  fUê  l^on  p^nfaft  foin 
la  faint  Barthélémy  à  ies  nf^pees*  Plus  haut» 
si  avoit  déjà  dit  la  mime  chofe  ,  &  il  taxe 
ceux  qui  ont  dit  ou  écrit  le  contrairet 
d'être  des  ignorans.  Cela  efl  bien*tât  dit  * 
cependant  lorfque  Ton  (çait  que'  parmi  ces 
Auteurs  que  l'on  accoft  d'ignorance  f  1er 
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Le  Duc  d'Anjou ,  par  l'avîs  de  Ta* 


Vane8,fedtô(k  donc  du  paitt  qu'il  1^71^ 
avôitpris  dé  tfa^^erfer  cette  alliance  ; 
&  il  le  retrancha  à  fe  défendre  lui^ 
même  contre  les  engagemens  qu'on 
vouloit  lui  faire  contraâer  avec  la 
Reine  d'Angleterre. 

Cette  atfdire  fe  conduifoit  aâe2  vive^ 
ment  en  a[2parence;  Milord  Robert, 
Comte  de  Leycefter  ,  ctoità  la  Cour 
en  qualité  d'ÂmbalIadeur  pour  négo* 
cîer  ce  mariage ,  &  l'on  en  vint  à  la 
propofîtion  des  articles.  Ils  étoient  en 
tout  conformes  à  ceux  qu'on  avoit  fait 
%ner  au  Prince  d'Efpagne ,  lorfqu'il 

uns  ont  été  témoins  oculaires  de  tout  ce  qui 
•*e(l  pa&e  dans  ces  temps-là  «  les  autres 
ii*ofit  écrit  que  d'après  des  monumens  d'une 
certaine  autenrtcité ,  &  plusieurs  ménies  fur 
le  rapport  des  Courtifans  qui  pou  voient 
avoir  pénétré  le  fecret  du  Cabinet ,  je  crois 
que  tout  cela  forme  en  feveurde  leur  nar- 
ration »  un  préjugé  qui  ne  fe  détrurt  pas  par 
une  invedive. 

Pour  moi  9  en  ce  qui  concerne  la  vérité 
hiftoriquey  je  m*en  tiens  â  ce  que  j'ai  écrit  à 
ce  fujet  dans  la  vre  de  l'Amiral.  Je  vais  ce- 
pendant continuer  mon  récit ,  conforme- 
meriit  aux  iVlémoîres  de  Tavanes»  On  fera 
bien  de  le  conférer  avec  ce  que  j'ai  dit  dans 
l'Ouvrage  que  je  viens  de  citer ,  &  l'on 
ièra  en  état  de  juger  laquelle  des  deux  nar^ 
rations  approche  plus  de  la  vérité. 

R  ii] 
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avoir  époufé  Marie  d*Angleterre;tnâÎ8 
I  r(Sy...  Elizabcth  avoir  fait  ajouter  une  con- 
dition, qui  étoif;,  que  Iç  mariage  fer  oit 
célébré  félon. le  rit  Anglican.    ; 
Le  Duc      Le  Duc  d'Anjou  déjà  dégoûté  de 
ftire"^d'épo'u^  ce  mariage  ,  le  fut  encore  plus  lorf- 


les  articles   eurent  été  lus  ;  & 

^  Ingleter-     ^„fi, 


fer  la  Reine  que    leS    artlC 

ë*Angict«r.   ç^gn  il  déclara  ^\i  Roi  fans  détour. 


ï 


lu'il  contr^âeiioit  cet  engagement  fi- 
a  Majefté  le  vouloir  abiolument  ; 
mais  que  ce  feroit  avec  tant  de  ré- 
pugnance, qu'il  éroir  bien  fur  .de  ne. 
pas  y  fui-vivre;  il  ajouta  qu'il  aime- 
roit  beaucoup  mieux  n'erre  rien  en 
France ,  &  s'y  facrifier  pour  le  fer- 
vice  de  l'Etat ,  que  d'accepter  la  Cou- 
ronné d'Anglererre. 

Cerre  réponfe  dérermîna  le  Roi  & 
la  Reine  Mère  à  ne  pas  infifter  da- 
vanrage  :  cependanr  on  en  parla  en- 
core pendant  quelque  rems ,  &  Mi- 
lord  Leycefter  faifir  difFérenres  oc- 
cafions  pour  remetrre  cetre  affaire  fur 
le  rapîs.  Tavanes  imparienre  d'enten- 
dre (î  fouvQnr  parler  de'  la  même 
chofe  ,  mir  fin  à  roures  ces  foUicira- 
rions  par  un  rrair  fanglanr  donr  il  n'y 
avoir  que  lui  qui  pur  fe  charger  : 
il  faut  obferver  que  le  Mi  lord  Am- 
bafladeur  paflbit  pour  être  fort  bien 
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avec  la  Reine  d'Angleterre.;  Tava- 
nes,  fans  garder  aucune  mefure,  ^     ^Sl^.* 
oubliant  les  égards  que  l'on  doit  aux    ^^^.^  ^^^  ^ 
Têtes  couronnées,  dit  un  jour  au  Duc  nque  de  ta* 
d'Anjou.  Le  Milord  Robert  veut  vous  vanci  à  roc 
/tff/'tf  efpoujer  fon  amie  ^ faites- lui  efpou*  mariage. 
fer  Chajteauneufqui  efllavoflre ,  vous  lui 
rendre^  le  pennache  qtî il  vous  veut  don- 
ner. L'efpece  de  droit  que  Tavanes 
s'étoit  arrogé  de  tout  dire ,  fut  caufe 
que  l'on  voulût  bien  regarder  ce  trait 
comme  une  plaifanterie.  Durefte ,  on 
ne  parla  plus  de  ce  mariage. 

On  s'occupa  uniquement  alors  du      L' Amiral 
projet  de  la  guerre  de  Flandre  ,   que  "^^^^f^  ^e 
l'Amiral  follicitoit  avec  beaucoup  de  Ihndrc. 
vivacité.  CeSeigneur,depuis  fon  arri- 
vée, paroifFoit  jouir  du  plus  grand  cré- 
dit ,  leRoil'avoit  reçu  avec  toute  l'a- 
mitié qu'un  Souverain  pouvoit  témoi- 
gner à  un  Sujet  chéri,  &r  il  fe  faifoit  un 
ÎJaifir  de  s'entretenir  fouvent  avec  lui. 
^es  Guifes  s'étant  retirés  de  la  Cour  , 
dès  que  TAmiral  y  avoit  paru  ,  il  n'y 
avoit  plus  que  Tavanes  qui  fût  en  état 
de  lui  tenir  tête ,  il  le  fit  pendant  quel- 
que tems,  &  s'oppofa  fortement  au 
projet  de  la  guerre  de  Flandre  ;  mais 
voyant  que  fes  remontrances  ne  fer-  ^ly  J^^{^^ 
voient  de  rien-,  &  que  Roi  conti- inutiiemenu 

Tv 
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'  nuoit  à  avoir  de  firéquentes  confèrent 

1  J72k    CCS  avec  P Amiral,  il  prit  congé  de  la 
Cour ,  &  fe  retira  dans  Ton  Gouver^ 

TtvaM»  fe  nement.  Il  auroit  bien  voulu  faire  une 
gJJI^  ^  **  retraite  pour  toujours,  du  moins  fon 
fils  aiTure  dans  fes  Mémoires /que  fans 
la  tendreflè  qu'il  avoit  pour  fes  en* 
fans,  il  auroit  tout  abandonné;  mais 
il  vouloit  leur  faire  un  état  »  &  profit 
ter  d'un  refte  de  faveur  pour  tacher  de 
procurer  leur  avancement. 

Le  départ  de  Tavanes  mit- l'Ami- 
ral fort  à  fon  aîfe.  La  guerre  de  Flan- 
dre  fut  réfolue,  &  le  Roi  en  traça 
lui-même  le  plan  fous  les  yeux  de  ce 
Général.  Tout  cela  fut  ménagé  fans 
oue  la  Reine  y  eût  aucime  part  ;  de 
iorte  que  cette  Princefle  ne  fçut  rien , 
que  lorfque  la  chofe  (ut  près  d'être 
exécutée.  Elle  en  fit  grand  bruit  : 
mais  on  trouva  un  moyen  de  Tappai- 
ier  ,  en  donnant  à  Strozzi  fon  pa« 
rent ,  le  commandement  d'une  flotte , 

3ui,  fous  prétexte  d'aller  aux  Indes , 
evoit  faire  une  defcente  fur  les  cô- 
tes de  Flandre  ,  pendant  que  d'un 
autre  côté  on  envoyeroit  des  troupes 
par  terre  pour  faire  irruption  dans  ce 
pays. 

Duc  d'Apjoo  i  ^  on  a'avok 
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pas  fait  plus  de  part  qu'à  la  Reine ,  du  ssass 
projet  de  cette  entreprife,  fut  très-    i  j5p« 
mortifié  de  fe  voir  ainli  négligé  après 
les  fervices  au'ilavoit  rendus  à  PËtat. 
Il  réfolut  •  de  concert  avec  la  Reine 
fa  mère,  de  mander Tavanes  au  plu* 
tât ,  afin  de  prendre  avec  lui  des  me* 
fures'pour  ruiner  le  crédit  de  l'Ami- 
ral. Comme  la  Cour  devoit  fe  rendre 
à  Paris  inceflamment  pour  le  mariage     -^î^ 
de  Marguerite  de  France  aveclePrin-  coir! 
ce  de  Bearn  :  ce  fut-là  que  Tavanes 
fût  prié  de  fe  trouver. 

L'Amiral  y  arriva  quelque  temt 
après ,  &  fut  reçu  du  Roi  avec  au* 
tant  d'amitié  ,  que  ce  Prince  lui  en 
avoit  témoigné  a  fon  arrivée  à  Blois. 
Il  n'eut  pas  lieu  d'être  fi  content, 
lorfqu'il  alla  voir  le  Duc  d'Anjou. 
Tavanes  qui  étoit  ch^  ce  Prince  lors- 
qu'on vint  l'annoncer,  empêcha  qu'il 
n'eut  audience  de  plus  d'une  grande 
heure.  L'Amiral  ne  fe  formai i(a  point 
du  peu  de  cas  qu'on  paroiflbit  faire 
de  la  perfonne .  &  il  fe  crut  affez  dé* 
dommage  par  les  bontés  dont  le  Roi 
lui  donnoit  tous  les  jours  de  nouvel- 
les preuves. 

D'ailleurs  tout  fembloit  alors  fa« 
Torifeir  fon  parti}  le  mariage  prch 
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f  cnain  du  KoideNavarre  avec  lafœuf 

j  f-2,  ^^  ^^î  »  paroiflbit  devoir  être  le  pluî 
ferme  appui  des  Proteftans.  L'Ami- 
ral comptoît  fur- tout  pourfuivre  vi- 
vement fon  projet  de  la  guerre  de 
flandre.  LeKoi  y  étoit  déterminé, 
Çc  par  le  moyen  des  Montmorenci 
fcs  parens ,  il  comptoit  que  fon  avis 
prévaudroit  toujours  dans  le  Conr 
teil. 

^J  II  n'avoît  à  craindre  que  Tavanes , 

Î[ui.en  effet  étoit  redoutable  par  la 
àçon  libre  avec  laquelle  il  s'éle- 
yoit  contre  les  entreprifes  qui  n'é- 
toient  pas  de  fon  coût*  Le  projet 
de  la  guerre  de  Flandre  étoit  de  cette 
efpece  ,  &  l'on  ne  pouvoit  en  parler 
en  préfence  de  Tavanes ,  fans  exciter 
fa  bile. 

L'Amiral  appréhendant  qu'à  force 

de  parler  contre  ce  projet  ,  Tava- 

L'Amiral   ^^^  ^^  réuflît  enfin  à  le  décréditer, 

cherche  que-  réfolut  de  lui  chercher  querelle,  & 

^eiie  à  Tava-  jg  jg  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire 

plus  long-tems.  Il  choifit  le  tems  que 

le  Roi  étoit  aller  pafler  quelques  jours 

à  Monceaux.  Ayant  été  informé  que 

Tavanes  fe  prortienoit  un  jour  fur  le 

.  Quai  du  Louvre  avec  le  Marquis  de 

yillars,  &   quelques  perfônhes  de 
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leur  /ulte ,  PAmiral  fe  rendit  aum 
fur  ce  même  Quai  avec  un  cortège  ^Sl^ 
de  près  de  quatre-vingt  Gentilshom- 
mes. Il  joignit  Tavanes  &  s'entre- 
tint avec  lui ,  toujours  en  fe  prome- 
nant, &  il  le  çonduiGt  enfuite  jufqu'au 
dehors  de  la  Ville.  L'Amiral  mit  alorj 
la  converfatron  fur  la  guerre  de  Flan- 
dre ,  &  parla  vivement  contre  ceux 
qui  s'y  oppofoient  ;  il  dit  même  qu'il 
n'y  avoit  que  des  traîtres  &  des  gens 
vendus  à  l'Efpagne  qui  puflent  con- 
tredire une  entreprife  fi  avantageufe  ; 
&^u^en  un  niot  il  y  avoit  bien  des 
Officiers  qui  affeâoient  de  fe  dire 
François ,  &  qui  au  fond  avoient  /'/- 
çharpt  rouge  dans  le  cceur. 

Tavanes  qui  étoit  naturellement  un 
peu  fourd ,  le  fut  alors  plus  qu'à  l'or- 
dinaire ,  &  répondit  doucement  à 
J'Amiral ,  fans  paroître  avoir  entendu 
rien  de  défobligeant  qui.  pût  le  re- 
garder. II  dit  feulement  que  ce  nM- 
toit  pas  précifément  à  lui  qu'il  fal- 
loit  s'en  prendre ,  fi  le  projet  de  la 
guerre  de  Flandre  ne  prenoit  pas  ega- 
lement  dans  tous  les  efprits  :  que  cha-'  •    ,' 

cun  écoit  libre  depenfer  à  cet  égard ,     .  ^  ■   ! 
félon  qu'on  fe  trouvait  affedé  ;  que 
pour  lui,  il  avoit  dit  fon  avis ,  lor(|- 
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'que  le  Roi  le  lui  avoit  demandé: 

*  J*7^*    qu'il  s'en  tiendrait  toujours  à  fon  opi- 

Tâvanct^io" ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné 

évît  divoird'aflèz  bonnes  raifons  pour  le  faire 

jAiSûrâi!''**  changer.  Il  fe  tira  ainfi  d'à  flaire  fans 

ofiènfer  i'Âmiral  »  &  le  quitta  peu 

Les  Gentilshommes  de  fa  fuite  qui 
avoient  entendu  les  termes  durs  dont 
l'Amiral  s'étoit  fervi ,  furent  fort  éton- 
nés de  voir  la  converfation  fe  termi- 
ner auffi  tranquillement  ;  quelques- 
uns  croyant  que  la  furdité  de  Tavanes 
lui  avoit  fait  perdre  une  partie  de  ce 
qu'on  venoit  de  lui  dire ,  s  en  informe^ 
rent  à  lui-même ,  &  lui  demandèrent 
s'il  avoit  bien  entendu  l'Amiral.  îeft- 
Tûis  bien  fourd^  répondit-il ,  un  jeune 
homme  s  y  Jujl  perdu ,  ils  ne  niy  tien* 
dront  plus. 

Pendant  que  le  projet  de  la  guerre 
de  Flandre  caufoit  ainfi  des  alterca- 
tions, on  fut  informé  que  le  Comte 
de  Naflàu  qui  étoit  parti  depuis  peu 
de  la  Cour ,  où  il  étoit  venu  foUiciter 
cemeTdTrides  fecours  pour  cette  même  guerre, 
«erre  ca  J'avoit  commcncéc  aflez  heureufe- 
ment ,  &  qu'il  s'étoit  déjà  rendu  m^- 
tre  de  quelques  Places.  L'Ambailà* 
deur  d'Efpagoe  qui  fçavoii  les  coufif- 
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tetices  que  ce  Prince  avoit  eues  avec  ' 
le  Roî  pendant  fon  voyage  à  la  Cour  »  l  Sl^ 
c^u^que  la  France  alloit  fe  déclarer 
ouvertement  contre  le  Roi  d'Efpagne. 
Il  follicita  au(Iî-tôt  une  audience  de 
congé»  &  demanda  à  fe  retirer. 

Cette  démarche  ne  laifla  pas  d'à* 
larmer  le  Roi  &  la  Reine  Mère  ,  qui 
dhargerent  à  PinftantTavanes  de  voir 
cet  Ambaûàdeur,  &  de  l'engager  à 
refter  :  on  lui  fit  entendre  que  les 
bruits  qui  lui  étoient  revenus  étoient 
mal  fondés,  &  qu'on  n'étoit point  ea 
difpofition  de  déclarer  la  guerre.  En 
même  tems  on  dépêcha  un  Gentil- 
homme au  Roi  d'Ëfpagne ,  pour  lui 
annoncer  la  même  chofe. 

Le  Roi  fe  trouva  alors  fort  em- 
barrafle:  il  vouloit  la  guerre,  parce 
que  l'Amiral  la  confeilloit  ;  d'un  au* 
cre  côté ,  il  n'ofoit  encore  fe  décla- 
rer ,  parce  qu'il  voyoit  que  la  plu- 
part de  ceux  de  fon  Confeil  ,  ou  n^é^ 
toient  point  pour  cette  entreprife, 
ou  ne  la  favonfoient  que  foiblement. 
Il  indiqua  un  nouveau  Confeil  dans 
lequel,  de  l'avis  deTavanes  ,il  fut  or- 
donné à  chacun  des  opinans  de  mettre 
fon  fentiment  par  écrit.  Tavanes  avoit 
pris  cette  coutume  pour  éviter  tescoon 
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'  teUations  de  vive  voix ,  qui  auroîent 
.1 J72.  pu  lui  caufer  beaucoup  d'embarras  à 
caufe  de  fa  furditc. 

Cet  ordre  fut  exécuté ,  &  Ton  re- 
^  ^        eut  par  écrit  les  avis  de   chacun  ; 
da  Roi  par  mais  comme  la  plupart  des  opinions 
nppon  à  u  étoient  différentes  les  unes  aes  au- 
fuuBdie.     *  très ,  &  toutes  appuyées  par  des  rai- 
fons  folides  ,  ou  du  moins  très-fpé- 
cîeufes  :  le  Roi  qui  fembloit  depuis 
quelque  tems  avoir  pris  fon  parti , 
parut  alors  d'une  extrême  irréfolu- 
tion. 
L' Amiral     ^^  Prince  conféra  de  nouveau  avec 
offre  des     l'Amiral  qui  crut  lever  facilement  les 
coupes    au  difficultés  ,  en  offrant  de  faire  mar- 
cher à  fon  fervice  dix  mille    hom- 
mes bien  armés ,  &  en  état  de  lui  fa- 
ciliter des  conquêtes  dans  la  Flan- 
dre. Une  pareille  offre  de  la  part  d'un 
Sujet  vis-à-vis  fon  Souverain  ,   pa- 
rut (înguliere ,  le  Roi  en  fut  très-frap- 
pé. Il  en  fit  part  à  Tavanes  >  fans  ce- 
pendant nommer  perfonne;  mais  Ta- 
vanes fe  doutant  bien  qui  fe  pouvoit 
être  ,  répondit  au  Roi  avec  vivacité. 
Sire  ,  celui  de  vos  Subjecl^c^ui  vous  porte 
Scn'îmen^  telles  paroles  ,  vous  lui  deve:^  faire  tran- 
fut  cet  offre!  ^A^''   ^^  ^^ft^  •  comment  vous  offre  t  il 
ce  qui  cjt  à  vous  ?  Cefl  Jigne  quil  les 


àgaigm^  &  corrompus^  &  cft  Chef  de  ! 
party  à  votre  préjudice  ,  il  a  rendu  ces    Ij^JZ^ 
dix  mille  vos  SubjeHs  à  lui ,  pour  s* en 
àydtr  à  un  befoin  contre  vous. 

Ce  difcours  ne  fit  point  fur  le  Roi 
Pîmpreffion  que  Tavanes  auroit  fou- 
haité  ;  ce  Prince  étoit  fi  prévenu  en 
faveur  de  l'Amiral ,  qu'après  la  pre- 
mière furprife  que  lui  avoir  caufée 
l'offre  qu'il  lui  avoir  faite ,  il  revint  ^  ' 
promptement  fur  fon  compte ,  &  ne 
regarda  cette  propofi^ion  que  comme 
l'eîFet  d'un  IïXq  imprudent  ;  de  forte 
qu'il  ne  voulut  rien  approfondir  dar  ■ 
vantage.  La  Reine  Mère  n'étoit  pas,  à 
beaucoup  près ,  fi  poitée  pour  l'Ami- 
ral. Les  conférences  fecretes  qu'il 
avoit  fi  fréquemment  avec  le  Roi ,  fai- 
foiènt  ombrage  à  cette  Princeffe  ,  & 
lui  infpiroient  beaucoup  d'éloigné* 
ment  pour  le  projet  de  la  guerre  dô- 
Flandre;  ce  n'étoit  pas  qu'elle  défap- 
prouvât  abfolument  cette  entreprife  ; 
maisr  on  s'étoit  caché  d'elle  pour  en 
tracer  le  plan ,  &  c'en  étoit  aflez  pour 
qu'elle  y  parût  oppofée. 

L'AmbaflTadeur  d'Efpagne  conti-,,  Pl^jn}."^* 
nuoit  auiii  a  taire  beaucoup  de  bruit  a  leur  d'Efpa- 
l'occafion  de  cette  euerre ,  fur  laquelle  ç"^  *"  ^"i®* 

.,  .  ^,        .  ^,  de  la  guerre 

il  apprenoit  tous  les  jours  quelque  de  Flandre. 


'  chofi 
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ofe  de  nouveau, malgré  les  fouit 
MS72.  qu'on  prenoit  d'obferver  à  fon  égard 
un  profond  myfière  :  il  parla  encore 
de  le  retirer  >  h  Ton  ne  rappelloitau 
plutôt  Stroz2i ,  donc  le  départ  avoit 
jette  de  violens  foupçons  daus  refprît 
de  l'Ambafladeur. 

On  tint  alors  un  nouveau  Confeil, 
où  chacun  donna  encore  par  écrit 
j^j^?^^«"f •  fon  fentiment  fur  la  guerre  de  Flan- 
fur*  cette *^"*  dre.  Les  avis  fe  trouvèrent  auffi  par* 
gutrrc.        tagés  qu'ils  l'avoient  été  dans  les  pré- 
cédentes Aflemblées  »  &  chacun  fe 
crut  autorifé  dans  fon  opinion ,  par  un 
événement  dont  on  reçut  alors  la  nou- 
velle. 

On  apprit  que  le  Duc  d' Albe  avoit 
repris  Valenciennes  fur  le  Comte  de 
Naflau,  qu'il  avoit  défait  entièrement 
Genlis,  Capitaine  de  réputation»  que 
l'Amiral  avoit  envoyé  au  fecours  de 
Naflau  avec  un  corps  de  trois  mille 
hommes.  Tavanes  &  ceux  qui  étoient 
oppofés  à  la  guerre  de  Flandre ,  en 
conclurent  que  ce  feroit  vouloir  tout 
perdre  >  que  de  prendre  les  armes  coth 
tre  un  Prince  aufli  puiilant  que  le  Roi 
d'Efpagne ,  fur-tout  dans  un  tems  où  il 
étoit  impoflîble  de  trouver  en  France 
aifez  de  reilburces  pour  faire  face 


f 
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iux  (rais  d'une  nouvelle  guerre. 

JL' Amiral  &  fes  partifans  difoienc  ^S7^* 
au  contraire ,  que  h  le  Duc  d'Aube 
^voient  remporté  quelque  avantage.ce 
n'étoit  précLfément  qu'i  caufe  du  peu 
de  troupes  qu'on  lui  avoit  oppofées  ; 
^ue  û  l'on  s'étoit  prêté^aux  confeils 
qu'il  aYOÎt  donnés ,  &  qu'on  eût  fait 
yeSfpr  en  Flandre  une  bonne  armée , 
les  Efpagnols  ,  loin  d'étendre  leurs 
Conquêtes  dans  ces  Provinces  ,  n'au* 
roient  jamais  pu  s'y  foutenir  >  &  que 
lés  naturels  du  pays  fe  voyant  forte- 
unent  fécondés ,  auroient  en  peu  de 
rems  fecoué  le  joug  de  la  domination 
d'Efpagne. 

L'Amiral  voyant  que  fes  remon- 
trances étoient  infruâueufes  »  &  que 
chacun  reftoit  toujours  ferme  dans  puîntetia- 
Tavis  qu'il  avoit  embraflTé,  il  s'échap*  ^îicrettei  dn 
'paenparol6s&  dit  hautement  ,  que^'^^*^ 
l'on  rifquoit  tout  de  ne  pas  fuivre  les 
idées  qu'il   aVoit  Communiquées  au 
Confeil  ;  qu'il  ne  pouvoit  contenir  fes 
pàrtifads»  &  que  néceflTairement  il  faU 
loit  la  guerre  avec  l'Efpagne,  ou  fe 
Voir  replongé  dans  les  horreurs  d'une 
guerre  civile. 

Des  difcours  auflî  hardis  firent  par- 
ler Tavanes  encore  plus  ouvertement 
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'qu'il  n'avoit  encore  fait,  il  compoCl 
I J72.  un  nouvel  avis  contre  la  guerre  de 
Flandre ,  &  fit  voir  que  dans  les  con- 
jonâures  où  l'on  fe  trouvoit ,  cette, 
entreprife  ne  'pouvoir  être  que  très- 
pernicieufe  à  la  France. 

La  Reine  Mère  &  le  Duc  d'Anjou, 
s'étant  au(fi  déclarés  pour  l'avis  de 
Tavanes,  l'Amiral  toujours  plein  de 
fon  projet ,  qu'il  avoir  fçû  faire  goû- 
•nd^'f^^"i  ^^^  ^^  ^^^  •  entreprit  d'indifpofer  ce 
Roi  contre  u  Prince  contre   ceux  qui  le  détour- 
RcîM  Mcrc.  Doient  de  la  guerre.  Il  lui  repréfenta 
qu'il  devoir  penfer  férieufement  à  fe 
conferver  toute  l'autorité  ;  que  ja- 
mais il  ne  feroit  rien  à  propos ,  s'il 
ne  limitoit  le  trop  grand  pouvoir  de 
la  Reine  fa  mère  ;  qu'il  étoit  nécef 
faire  auflî  d'éloigner  le  Duc  d'Anjou; 
à  qui  la  Reine  fembloit   confacret 
toute  fa  tendreflè  ,  au  préjudice  de 
celle  qu'elle  devoir  à  Sa  Majefté; 
qu'on  ne  pouvoit  trouver  une  occa- 
sion plus  favorable  ,  que  celle  qu'of- 
froit  actuellement  la  vacance  du  Trô- 
ne de  Pologne  ,  &  qu'en  envoyant 
dans  ce  pays  un  Négociateur  un  peu 
délié ,  on  réufliroit  a  faire  tomber  la 
Couronne  à  ce  Prince. 
Le  Roi  naturellement  jaloux  fut 
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JÉrau  du  difcours  de  l'Amiral ,  &  parut  ' 
extrêmement  refroidi  pour  la  Reine.    ^S7^ 
Cettç  PrincefTe  ne  fçut  d'abord  à  quoi 
attribuer  ce  changement  ;  mais  elle 
fut  bientôt  éclaircie  de  tout  par  le      LaRcîit 
Baron  de  Sauves  (a).  Secrétaire  d'E-eft  inftru  te 

^  ^  •    1    •  j*  rj\%    des    defleins 

tat,  qm  lui  rendit  un  compte  ndelejer amiral. 
de  tout  ce  qui  s'étôit  pafle  entre  le 
Roi  &  l'Amiral.  Cette  PrincefTe  in- 
dignée de  fçavoir  que  quelqu'un  fût 
aflez  hardi  pour  tenter  de  mettre  des 
bornes  à  fon  autorité ,  prit  dès-lors  le 

(a)  Simon  Fizes  9  Baron  de  Sauves  origi- 
naire du  Languedoc  )  avoit  d'abord  été  oe« 
crétairede  Bertrand  Garde  des  Sceaux ,  qui 
le  fit  Secrétaire  du  Roi.  Il  actompagna  en- 
fuite  le  Cardinal  de  Lorraine  au  Concile  de 
Trente,  &  donna  des  preuves  fî  éclatantes 
d'efprit  &  de  dextérité ,  qu'à  fon  retour  la 
Reine  (è  Tattacha,  &  le  fît  Secrétaire  de  Tes 
Commandemens.  A  la  mort  de  Robertct,  Se; 
créî  aire  d'Etat,  cette  PrincefTe  préfenta  Sau- 
ves au  Roi,  &  obtint  pour  lui  la  Charge  de 
Robertet,  Il  acquit  Ja  confiance  de  Charles 
IX  ,  &  il  fut  feu!  chargé  dans  la  fuite  de  tou- 
te 1  les  commiflions  fecrettes  qui  concer- 
noient  le  maffacre  delà  Saint  Barfhelemi. 
Il  mourut  en  1579»  &  fut  enterré  aux  Cé- 
Icft'ins  de  Paris.  Il  n*eut  point  d'enfans  de 
Char'ote  de  Beaune  fa  femme.  Elle  épou(k. 
en  fécondes  rô  es  Francjois  de  la  Trcmouilr 
Je  f  Marquis  de  Noirmoutier. 


4f4        ^^  Maréchal 
'parti  de  perdre  l'Amiral,  à  quelque 
tJJ2.  prix  que  ce  fût. 

Pour  parvenir  à  fes  fins,  elle  at- 
tendit une  occafion  favorable  pour 
eritretenir  le  Roi  en  particulier.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  lui  eût  été  facile 
d'avoir  une  audience ,  dans  tel  tetm 
qu'elle  auroit  pA  la  fouhaiter  ;  mais 
elle  ne  vouloir  pas  la  demander, 
de  peur  que  l'Amiral  n'en  fut  averti , 
&  qu'il  n'eût  le  tems  de  prévenir  le 
Roi. 

Une  partie  de  chaflê  qui  fe  fit  alors, 
parut  à  cette  Princeflè  une  conjondu- 
re  tout-à-fait  propre  pour  l'exécution 
de  fon  deflein.  Cette  partie  devant 
fe  faire  aux  environs  de  Montpipeau , 
la  Reine  fe  rendit  en  diligence  dans 
cet  endroit ,  &  fit  dire  au  Roi  qu'elle 
demandoit  à  lui  parler.  Ce  Prince 
quitta  la  châfle  auiTi-tôt ,  &  vint  fe 
renfermer  avec  la  Reine  dans  un  ca- 
binet, où  ils  refterent  feuls  fort  long- 
tems. 

La  Princeflè  débuta  par  un  tor- 
rent de  larmes.  Le  Roi  s'attendrit , 
&  demanda  avec  empreflement  quel 
pouvolt  être  le  fujet  d'une  fi  grande 
douleur,  La  Reine  alors  lui  fit  un  dif- 
cours  extrêmement  pathétique,  dans 
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lequel  mrhs  lui  avoir  repréfenté  les 
foin^  qii  eile  avoit  eus  de  ioA  enfance    i  J72» 
&  de  Ton  éducation  ,    elle  fe  plai- 
gnit  amèrement  du  peu  de  recon-  \^  !^,>,  5^  ds 
noiilànce  qu'il  en  avoit  ,   &  de  ce^*  K«ft»« 

Ïu'il  paroifToit  lui  avoir  oté  fa  con- 
ance ,  pour  fe  livreraux  confeils  per- 
nicieux de  gens  dont  il  n'avoit  ja^ 
mais  éprouvé  que  de  la  dérobéiflknce 
&  de  la'  révolte,    f^ous  vous  cacfu:^. 
de  moi  quijuis  votre  mère  ,  lui  dit-elle  » 
pour  prendre  confeil  de  vos  ennemis^ 
vous  vous  ofie[  de  mes  bras  qui  vouy  ont 
confervé  ^  pour  vous  appuyer  des  leurs 
qid'ifous  one  voulu  affaffiner.  Je  fçay 
que  vous  tene[  des  confeils  fecrets  oA^ec 
[Amiral  ,   vous  defiie^  vous  plonger 
en  lu  guerre  d^Ef pagne  inconfidérémeni^ 
pour  mettre  vojlre  Royaume  ,  vous  & 
nos  perfonnes  en  proye  de  ceulx  de  la 
Religio/u  Sijefuisjî  malkiureufsy  avant- 
que  voir  cela  ,    donnc:^moi  congé  de 
me  retirer  au  lieu   de  ma  naiffance  , 
&  ejloigne^  de  vous    vojire  frère ,   qui 
Je  peut  nommer  infortune  d avoir  em-^ 
ployé  fa  vie  pour  conferver  la  voflre.^ 
donne^  lui  au  moins  le  te  ps  de  fe  r»- 
tirer  hors  du  danger  &  préfcnce  de  fet. 
ennemis  acquis  en  vous  fuifant  fervice  ; 
JHu^enots  qui  ne  veulent  laguerred'J^ 


^^6        Le   m  a r  éc  h  A't 
^  pagne  ;  mais  celle  de    France  ,  &  Id 
I J72.  futverjîon  de  tous  Us  E fiais  pour  s  éta- 
blir. 

Le  Roi  vivement  touché  de  ce  dif- 
tioiTSlTRoi  cours ,  parla  à  la  Reine  de  la  façon 
«vecUReinc  la  plus  capable  de  la  confoler  :  il  re- 
*•  connut    la   faute  qu'il  avoit  faite  , 

lui  en  demanda  pardon  »  &  promit  de 
lui  rendre  toute  fWconfianpe*  La  Priih 
ce0è  avant  paru  reprendre  un  vifage 
plus  ferein ,  le  Roi  ne  put  s'empêcher 
de  lui  témoigner  combien  il  étoit  fur- 
pris  qu'elle  fût  auflî-bien  ioftruite 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  confé- 
rences qu'il  avoit  eues  avec  l'Amiral; 
la  Reine  fe  tira  habilement  d'afikire , 
fans  défigner  la  fource  d'où  elle  te- 
noit  toutes  les  particularités  dont  elle 
lui  avoit  parlé  ;  &  peu  après,  elle  prit 
congé  du  Roi ,  .&  fe  retira  à  Mon- 
ceaux. 

Elle  y  trouva  Tavanes ,  de  Retz  & 
Sauves,qui  attendoientavec  impatien- 
ce des  nouvelles  de  fa  démarche.  Apei- 
.•  ne  avoit-^lle  eu  le  tems  de  leur  racon- 
ter ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  qu'on 
vit  arriver  le  Roi.  Malgré  les  affu- 
rances  qu'il  avoit  données  à  la  Reine 
de  la  fincérité  de  fes  fentimens ,  il 
croyoit  n'en  avoir  pas  fait  aflèz ,  & 

il 


,îl^yçn6ît  encpre  lui  renpùvç!Ier  les 

prot'eftatîqas  [d'^un  àttachértient  &c  d*u-     ^  T 7  ^* 
ne*  confiâÀce  fans  l'éferve,  '    ' 

Auffitôt   que  ce   Prince  eut  fini    . 
de  parler,  Sauves  (<i)  fe  jetta  à  fes 

Ïieds  pour  lui  demander  fa  grâce. 
.  1-  arâùa  <jue  c'étbit  lui  qui  ayoit  Coût 
fëvële  à  la^ Rei^^ k.^?^}^  uni^emient 
par;  zélé  pour'Sa  Majefté ,  &  pour  fâii- 
vef'rEtat  de^  malheurs  afireux  dotit 
il  étoJiV  menacé  ,*  fi  ;  Ton]  jécputoït  ïçs 

^fùneftes,conféîlis  des  Chefs  PrôteftanS. 

^Tavanes  &'Retz  appuyèrent  fi  forte- 
jaem  ce  que  Sauves  venoit  de  dire  dés 
în^i^ijes  dés^ttiiguenb    ,  qiie  le  Rôî 

(a)  Le  Plére Daniel,  qui  dit  avoir  nré 
des  Mémoires  de  Tavanes  tput  ce  qu*îl  rap- 
porte de  la  conférence  de  la  Reine  avec 
Je  Roi,  avance  que  cette  PrincefTe  étoit 
accompagnée  de  Sauves  ,  lorfqu'elle  alla 
trouver  le  Prince  fon  fils,  &  que  ce  tut  im- 
médiatement après  la  reconciliation  faite  , 
que  Sauves  Ce  jetta  aux  pieds  du  Roi  povc 
lui  demander  pardon  d'avoir  révélé  Ton  fc- 
cret  à  la  Reine  :  cependant  on  voit  par  cea 
mêmes  Mémoires,  d'après  lefquéis  j*ai  fait 
ma  narration,  que  la  Reine  alla  feule  trou- 
ver le  Roi  ;  que  cette  entrevue  fe  fit  à  Mont- 
pipeau  >  &  que  ce  ne  fut  qu'à  Monceai^x 
que  Sauves  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  y  loci« 

2UC  ce  Prince  y  vint  voir  la  'Rçlfie  qui  s'y  *^ 

toit  retirée. 

TomXri.  V 
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s'en  retourna  auflî  indifpofé  contre 
1 J72.    l'Amiral ,  qu'il  avoit  été  prévenu  en 
Oii^  m^ii  fa  faveur. 
cooIrcrAim*     Dcs  que    le  Roi  fut  parti ,  on  se 
"'•  balan(;a  plus  fur  le  compte  de  l'A- 

On  proîete  ^^^^^  >  ^^  perte  fut  jutée  &  l'on  prît 
d'aiTaffincr  *  des  mefurcs  pour  s'en  défaire. .  Il  fal- 
TAmiraJ.  Iq[^  trouver  un  ftelerat  pour  exécu- 
ter cet  infâme  projet,  la  chofe  ne 
fut  pas  difficile  :  la  Reine  prôpoià 
Maurevel ,  le  méniê  Qui  avoit  aflaffiné 
M ouy  y  les  fuf&ages  (e  déclarèrent  «Q 
fa  faveur ,  &  ce  même  hpnune  biajmi 
Je  U  premier  coup  par  le  Steùr  dé  Td* 
vanes,  dit  l'Auteur  de  Tes 'Mémoi- 
res ,  maintenant  par  commandement  de 
la  Roy  ne  eji  agréé  par  lui  pour  eJeS 
femblahle. 

Cependant  quelle  que  fôt  la  ré- 
folution  de  commettre  une  pareille 
lâcheté  y  cbacim  en  rougiflfpit  au  fond, 
&  perfonne  ne  vouloit  en  paroître 
auteur  ni  même  complice.  On  prit 
le  parti  de  mettre  lesGuîfesdansce 
fecret,  &  de  les  charger  eux- mc^ 
mes  de  parler  à  Maurevel  &  de  le  faire 
agir.  On  pouvoir  hardiment  comp- 
ter fur  eux ,  &  il  paroît  métne  par  les 
Mémoires  de  Tavanes ,  que  l'on  étoit 
perfuadépar  le  Cardinal  de  Lorraine 
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fe  fcroît  auffi  bien  prêté  qu'un  au- 
tre à  une  telle  horreur;  car  ce  ne  IJ72. 
fut  qu'à  fon  défaut  qu'on  s'adrefla 
au  Duc  d'Aumale  fon  frère.  Le  Car- 
dinal  dt  Lorraine  abftnt ,  dit  cet  Au- 
teur, U  paquet  s*adreffe  à  Monfitur 
d^Aumale  qui  U  reçoit  en  iôye.  Les  me- 
fures  furent  prifes  en  conféquence,  & 
ilfutréfoluque  cetaflaffinat  s'exécu- 
ceroit  pendant  les  Fêtes  du  mariage 
de  Marguerite  de  France  avec  le  Roi 
de  Navarre. 

On  ne  fut  pas  long-tems  àattendre* 
Ce  mariage  fut  célébré  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris  le  dix-huit  du  mois 
d'Août  :  le  lendemain  &  les  jours 
fuivans  dévoient  être  employés  en 
Fêtes  &  en  tournois.  Il  y  eut  en  effet 
beaucoup  de  réjouiffances  dans  les 
premiers  jours  ;  mais  le  vingt-deuxié-  ^^ 
me  du  même  mois,  l'Amiral  retour- eftbicffé!"^* 
nant  à  pied  du  Louvre  chez  lui ,  &  li- 
fant  un  Mémoire  qu'on  lui  avoit  pré- 
fenté,  reçut  un  coup  d'arquebuze 
chargée  de  trois  baies ,  dont  l'une  lui 
çafla  l'index  de  la  main  droite ,  &  l'au- 
tre lui  fit  une  grande  blefliire  au  bras 
^uche.  Ce  coup  lui  fut  tiré  par  Mau- 
revel  qui  s'étoit  caché  dans  une  maifon 
du  Cloître  de  Saint  Germain  de  l'Au- 

Vij 
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-xerrois»  dans  laquelle  il  y  avoit  une 
X  J72.    fenêtre  grillée  qui  répondoit  fur  la 
rue  où  Coligny  devoit  paflèn 

L'accident  de  TAmiral  fit  ceflèr 
toutes  les  Fêtes  ;  auffitôt  que  le  Roi 
^Colère  du  ^^  f^  informé ,  il  entra  en  fureur  con- 
jeu     ^^  "*  tre  les  Guifes ,  qu'il  foupçonna  d'a- 
bord être  les  auteurs  de  cet  aflàiC-' 
nat.  Il  juradevanger  «ette  infulte, 
&  donna  même  des  ordres  pour  qu'on 
■fît  au  plutôt  toutes  les  informations 
convenables  ;  mais  la  Reine ,  Tava- 
neSs  Retz  &  autres   qui   étoient  du 
complot ,  n'eurent  pas  beaucoup  de 
peine  à  appaifer  la  colère  de  ce  Prince. 
On 4ui  remit  fous  les  yeux  tout  ce  que 
l'Etat  avot  fouffert  jufqu'alorsde  la 
part  des  Huguenots  ;  on  rappella  la 
fédition  d'Amboife  fous  le  teu  Roi 
fon  frère ,  Paffeire  de  Meaux  dans  les 
premiers  jours  de  fon  régne ,  les  guet- 
tes fanglantes  que  l'Amiral ,  de  con- 
cert avec  le  Prince  de  Condé ,  avoient 
excitées  dans  le  Royaume  ;  en  un  mot, 
on  fit  de  l'Amiral  un  portrait  (î  odieux, 
^    .  .r  que  le  Prince  fe  déclara  auflS  contre 
pof-"  u  R  ilui ,  &  commença  a  être  taché  que  le 
ci)n  re  «i^A-  ^Qup  qu'on  lui  avoit  porté  ne  fut  pas 
"***  *  mortel. 

Les  clameurs  des  Proteftans  acbc* 
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vet^td'aîgrîi*  l'efprlt  de  ce  Prince.  Ils  ! 
s^attrouperent  en  différens  endroits  :  i  j;j2%. 
pi u/îeuifs  Seigneurs  de  leuiri parti,  au* 
confèrent  leurs  mouvefliens  5  &  On  iref 
marqua  que  beaucoup  de  gens,  armés 
paflerent  à  plufîeurs  repri^s-  dans  le 
quartier  de  l'Hôtel  de  Guife,  en  dé- 
clarant ouvertement  que  c'étoît  aux 
Princes  Lorrains  qu'ils  en  vouloient» 

Ils  pouflerent  même  les  chofesplus. 
loin.  Les  foupçons  qu'ils  eurent  que 
la  Cour  entroit  dans  le  complot  con- 
tre l'Amiral ,  leur  firent  oublier  lereÇ- 
ped  qu'ils  dévoient  à  Sa  Majefté;  ils 
allèrent  lui  demander  juitice  d'un  ton 
audacieux,  &  menacèrent  de  fe  la  fai-- 
re  eux-mêmes ,  H  on  ne  les  fatisfai* 
(bit  au  plutôt. 

Ces  démarches  furent  encore  en- 
venimées par  les  difcours  de  la  Reine» 
&  par  les  rapports  que  les  Seigneurs 
du  Confeil  en  firent  au  Roi ,  &  on  ne 
ceflà  de  l'aigrir  de  plus  en  plus  con- 
tre les  Proteftans.   On  le  détermina    On  orena 
enfin  à  prendre  le  cruel  parti  de  faire /« 'tucr^î'X 
périr  l'Amiral,  &  avec  lui  tous  les""'*^» 
Chefs  des  Religionnaires  qui  étoient 
çaffemblés  à  Paris,  Ce  fut  pendant  la 
nuit  même  qui  précéda  l'exécution, 
que  l'on  prit  les  dernières  mefur.es 
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'  pour  réudir.  Il  y  eut  alors  des  diffé* 

XJ72.'  rends  très -vifs  à  Poccafion  des  deux 

Q„       ^Jeunes  Princes,  Henri  de  Bôtirbon 

fe  de  mjfffi.  Koi  de  Navarre  &  Henri  Prince  de 

dîTNlva^.î'Conde'.  Le  Maréchal  de  Retz  avoit 

&  le  Prince  ouvert  le  cruel  avis  d'envelopper  ces 

i»  Coadé.     Princes  dans  le  maiTacre  des  Cnefs ,  & 

de  ne  faire  grâce  à  qui  que  ce  fût ,  afin 

de  détruire  jufqu^à  la  racine  tout  ce* 

qui  pouvoit  être  dans  la  fuite  une 

fource  de  révolte. 

Le  Roi  y  la  Reine ,  le  Chancelier 
Birague  &  autres  étoient  afiez  de  cet 
avis  ;  mais  Tavanes  s'y  oppofa  forte- 
ment ,  &  parla  avec  une  extrême  vi- 
vacité fur  l'inflmie  dont  on  fecoa- 
vriroit  à  jamais  ,  fi  l'on  ofoit  poner 
la  main  fur  les  Princes  du  Sang.  D'ail- 
leurs il  repréfenta  que  leur  jeunefTe 
devoir  intercéder  e»  leur  faveur,  & 
qu'en  mettant  auprès  d^eux  des  pcr- 
fonnes  en  état  de  les  inflruire,  ilfe* 
roft  facile  de  les  ramener  à  la  Reli- 
gion Catholique*  Enfin  il  s'expliqua 
Tivines  «>  ^^^^  tant  de  feu  fur  le  refpeâ  qu'on 
€ppofe&  ia\î-  devoit  au  Sang  de  France  ,  qu'il  ra- 
Pria'ccs.'  ™^"^  toutes  les  opinlons  à  fon  fenti- 
ment ,  &  il  fut  conclu  que  ces  deux 
Princes  feroient  confervés. 
L'Auteur  des  Mémoires  de  Tava* 


ve  la 

ets 


nés»  qui  cçrivoit.fous  lerçgne  de  ce  ? 


même  Roi  dèNàvArrQ\,  devenu  alors  'l^^Zk,  ' 
Rpî  d^  trancià. ,  s.^pxprîmç  airifi  a  cèti^    '  ^   ^ 
occafîoni  Dt'ccjtuîàdvîs^&deciji^ 
feuU'  yqix.du  fimr  dê^Tav^nts ^/éi 
grand  Roi  Henri  IF",  régnant  auiôur^ 
d^huy ,  &  le  feu  Prince  de  Condi  tien^ 
rfent  la  vïe.^  &  le  malheur  efi  pour  la  pof 
Untl  dikSiiur  déTTayànes ,  qu^e  SaMa* 
Jejlin^enfgaitldviriti^. 
'  Enfin  le  moment  fatal  arriva  d*exé- 
curer  le  coup  funefte,  qui  écoit  l'objet     ^,^  . 
de  tant  de  délibérations.  L'Amiral  t\  aflaSné. 
fut  aiTailîné  chez  lui  &  jette  par  les 
fenêtres  :  peu  après ,  le  Tocfin  fonna      Maflacre 
au  Palais  ;  La  phrénéfie  s'empara  de  thelci^.  ^*'^'' 
tous  les  efprits ,  &  il  fe  fit  un  maflfa- 
cre  général  qui  dura  pIuGeurs  jours  * 
pendant  lefquels  il  fe  commit  toutes 
les  horreurs  dont  la  rage  &  le  fana- 
rifme  peuvent  être  capables. 

Ce  tableau  fuccint  de  cette  horrible 
îTcpédition -doit fuffire ici;  on  en  trou- 
^^ra  un  détail  bien  plus  circonftancié 
ians  la  vie  de  l'Amiral ,  où  j'ai  rendu 
lompte  le  plus  exaûement  qu'il  m'a 
:té  poilible ,  de  tout  ce  qui  fe  pafla  dans 
rette  afFreufe  conjon^ure.  Je  m'arrête- 
ai  feulement  à  faire  remarquer  quel- 
ues  diftérencesqui.fe  rencontrent^n-, 

V  iv 
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I  tre  le  récit  des  Mémoires  de  Tavanes;» 
&  ce  que  j'en  dïtàppôtti  ailleurs  dV 
près  dés  itonûtkieiis  âflçï  authenti- 
ques, 
L'Auteur  des  Mémoires  préfend 

3u'il  ne  s'agiflbit  d'abord  que  de  fe 
éfaire  de  l'Amiral,  &  que  fi  Maure* 
vel  n'eût  pas  manqué  ion  coup  ^  on 
h'auroit  pas  été  plus'  loin  ;  la'  mort  de 
ce  fameux  Chefauroit  payé  pour  tout 
le  parti  :  mais,  n'ayant  été  que  blefie , 
&  le  Roi  qui  n'avoit  pas  été  prévenu 
de  cet  aflaflînat ,  étrant  entré  dans  une 
furieufe  colère ,  les  Chefs  Proteftans 
de  leur  côté  ayant  profité  de  la  dif- 
pofition  de  ce  Prince  pour  demander 
vengeance,  leurs  ennemis  donnèrent 
le  nom  de  révolte  aux  mouvemens 
cfu'ils  firent  ponr  avoir  fatisfaâion  de 
l'outrage  fait  à  l'Amiral  :  lui  même 
fut  dépeint  au  Roi  fous  les  couleurs 
les  plus  odieufes  :  dès-là  ce  Prince  fe 
déclara  contre  les  Huguenots ,  &  fai- 
fit  les  moyens  qu'on  lui  indiqua  pour 
abattre  tous  lesChefs  fans  exception: 
il  avoît  tellement  pris  fon  parti ,  que 

Îuand  Tavanes  parla  en  faveur  du 
Loi  de  Navarre  &  du  Prince  de  Con- 
dé,  fon  avis  eut  peîneàpafler,  &  le 
Roi  s'écria  en  jurant  :  £A  tien  Jpuifquil. 
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h  fauiy  je  ru  veux  pas  quil  en  rcfte  un  ' 
ftulqui  me  le  puiffe  reprocher.  Ce  Prince    1^7^* 
revint  cependant  à  l'avis  de  Tavanes , 
&  on  ne  le  décida  que  contre  les  Chefs 
Proteftans. 

A  l'égard  du  maffacre  des  particu- 
liers., Tavanes  afliiredans  fes  Mémoi- 
res, qu'on  n'avoit  jamais  eu  deflein. 
que  les  chofes  allaflènt  fî  loin ,  &  que 
la  fureur  de  la  populace  fut  feule  la 
caufe  de  tout  le  défaftre  »  au  grand, 
regret  des  Confàllers  ^  dit  Tavanes  / 
frayant  efié  rifolu  que  la  mort  des  Chefs 
fuâieux.  Il  dit  de  plus  que  la  veille  de. 
l'exécution,  la  Reiàe  étoit  près  de  fe. 
dédire,  &  que  tout  auroit  été  révoqué, 
fans  les  remontrances  d|  ceux  du  Con- 
feil  qui  lui  redonnèrent  du  courage. 

J'ai  préfenté  toutes  ces  circonftances 
fous  un  coup  d'ceil  bien  différent  dans 
la  vie  de  rAmlral.  On  y  a  vu  la  Reine 
occupée  depuis  long-tems  à  la  ruine 
Aes  Huguenots ,  fuivre  toujours  exac^ 
tément  fon  projet,  fans  appréhender 
les  remords ,  ni  témoigner  de  répu- 
gnance :  loin  de  mollir  dans  une  occa* 
(ion  où  la  compaflîon  naturelle  à  fon 
fexe  y  auroit  du  la  jetter  dans  les  plus 
vives  agitations ,  ce  fut  elle  qui  la  veil- 
le de  l'exécution  >  ranima  la  fureur  du 
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-Koi»  que  la  proximité  du  maflacre 
]f  jya.   fembloit  avoir  rallentie. 

On  verra  de  plus  dans  l'Ouvrage 
que  je  cite ,  qu'il  ne  s'agifibit  pas  feu- 
lement de  TAcniral,  ni  même  des 
Chefs ,  mais  de  tous  les  Proteftans  en 
général  :  &  en  effet ,  s*il  n'y  avoit  eu 

Î[U'un  certain  nombre  de  oeigneurs  à 
acrrBar  au  bien  de  l'Etat ,  n'auroit-ii 
pas  été  plus  fimple  d'envoyer  les  égor- 
ger chacun  chez  eux  »  ou  dans  le  quar- 
tier de  l'Amiral  &  à  la  Cour ,  où  ils 
étoient  prefque  tous  raflèmblés ,  que 
de  faire  fonner  le  Tacfin  qui  annonce 
toujours  une  affaire  générale  »  &  non 
des  démêlés  entre  particuliers  ? 

En  vain ,  T^vartes  annonce-t-il  que 
ce  maflacre  ne  regardoit  point  la  Bout- 
geoifie,&  qu'il  s'employa  dès  le  pre- 
mier jour  pour  réprimer  la  fureur  du 
peuple  ,  les  Hiftoires  contemporai- 
nes conviennent  à  la  vérité  >  que  le 
Roi  chargea  les  Seigneurs  de  faire 
leurs  efforts  pour  appaifer  le  tumulte; 
mais  dans  les  premiers  jours  ,  ils  fe 
prêtèrent  comme  les  autres  aux  hor- 
reurs qu'on  exèrçoit  contre  les  Hu- 
guenots. Tavanes  né  refta*  pas  tf'aii'^ 
quille  au*  milieu  dt  ce  tumulte  gé« 
«ftat ,  &Kfàûtdflie  4tfî  étoirà  laCour 


4at!8  ce  tennsJà.»  nous  apprèad  que  pi&.  ^ 
Maréchal,  après  avoir  exq^t^ I9  m^^^  i^  7^ 
cre  par  fes^  confeils  »  anima  encor^^lç 
carnage  par  ikpréfence  &  Tes  empor- . 
ceoicms^ 

_  Au  bout  ât  quelque  tiJfiSr,  dit  Braq* . 
tômç^.  /a  4;ai/2i  BarthçUmi  S^ipv^nfa ... 
dt^UqUflU  Monfipu^  dt  Tlayanisay€fi  U, 
Comte  dt  Rci[  funnt  Us  principaux,^ 
auSkiurs.  Pay^auydirt  que  pour  La  bïtn 
faire  chaumer^  la  fallut  communiquer 
mec  Us  Pnfvots  des  Marchands  ô 
principaux  de  Paris ,  qu^ilfalluienv^  er 
quérir  Ufoir  avant,,  lefyfàcls  fiftnt  de 
grandes  dijficultis  &  y  apportèrent  de  la 
confcitnce.  Mais  Monfieur  dû  Tavanes 
devant  U  Roi  Us  rabroua  Jî  fort  >  les  in- 
juria &  nunaça ,  que  sUls  ne  s? y  em* 
ploy  nient ,  U  RoiUsferoit  touspendre^Sf 
le  dit  au  Kol  de  les  en  menacer*  Lespau* 
vresDiabltsnt  pouvant  faire  autre  chofe 
ripondinnù  alors  :  Hé  !  »  le  prenez-* 
»  vous-là  ,  Sire ,  &  vous  MonOeur , 
V  nous  vous  jurons  que  vous  en  oyrez 
a»  nouvelles;  car  nous  y  mènerons  fi 
»  bien  les  mains  à  tort  &  à  travers  « 
a»  qu'il  en  fera  mémoire  à  jamais  de  la 
a»  Fefte  de  Saint  Barthelemi  très-bie9 
»  chaumée  :  à  quoi  ils  ne  faiUirent ,  je 
9  vous  affure^  S  mais  H&  ne  youj^fient  M 
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^  eôm/nencemeni  ••••••  Monfitur  de  T4-' 

^S79*  vanes ,  comme  oft  dUj  ce  joUr4à^  il 
fe montra  fort  cruels  & fe pottrmenant 
tout  le  jour  parla  Fille ,  d^  voyant  tant 
de  Jang  rtjpaniu ,  //  difoit  &  s*eferiou 
au  peuple  :  »  faignez ,  faignèz  »  les  AU- 
9»  clécins  difent  que  la  faieriée  eft  auffi 
9  bonne  en  tout  ce  mois  a' Aouft  com- 
V  me  en  May. 

C'eft  ainh  que  s'exprime  un  Ge)^' 
cilhomme  qui  connoiflbit  Tavanes, 
qui  vivoit  avec  lui  à  la  Cour,  & 
qui  a  été  témoin  de  tout  ce  qui  fe 
pafla  dans  ces  malheureufçs  cônjonc* 
tures. 

Il  y  eut  beaucoup  de  Catholiques 
qui  furent  enveloppés  dans  ce  mafla* 
cre ,  parce  qu'ils  paffoient  pour  favo- 
TiTinei  ^^^^^  '^^  Proteflans.   Biron ,  Grand- 
ftnye  la  yie  Maître  de  rArtiUerie,  qui  étoit  lié 
àBirofl.      ^y^^  jgg  Huguenots,  courut  grand 
rifque  d'être  égorgé  comme  les  au- 
tres; mais  Tavanes  lui  ayant  fait  dire 
de  fe  retirer  au  plus  vite  à  PArfe-^ 
nal ,  &  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  il 
alla    auffitôt  s'y  renfermer  ,   &  au 
moyen  de  quelques  coulevrines  qu'il 
fit  pointer  contre  les  aflàflSns  qui  vou- 
loient  entrer,  il  rendît  entin  à  fe  obetr 
$te  àxouveirt  déboute  infuAte»^ 


Di  TTavanks.  4(f^ 
'  Tavanes  fauva  auffi  la  vie  à  quel-  • 
ques  GentilshoiDmes  Proteftans  qui  2^7?^ 
furent  aflè2  heureux  pour  le  rencon*- 
trer  le  jour  même  du  maflacre.  Bran- 
tôme cite  entr'autrôs  un  Officier  de 
réputation  nommé  la  Neuville  ,  qui 
ayant  déjà  reçu  fix  ou  fepr  coups  d'é- 
péexlans  le  corps ,  vint  fe  jetter  auic 
pieds  du  Maréchal  dans  le  tems  qu'il 
pailçit,  &  le  conjura  dé  le  tirer  des 
main»  de  ces  furieux.  Tavanes  émû 
de  compaffion  »  ou  comme  dit  Bran-^ 
tome ,  regardant  comme  un  deshon^ 
neur  de  laiflèr  tuer  ce  Gentilhom^ 
me  à  fes  pieds  »  écarta  la  populace , 
&  fe  donna  tant  de  mouvemens,  qu'il 
réuflit  à  mettre  la  Neuville  en  lieu  de 
fureté  :  il  eut  même  l'attention  de  lui 
envoyer  promptement  du  fecours; 
on  panfa  fes  playes  &  il  en  fut  quitte 
pour  la  peur. 

Un  des  fils  de  Tavanes  qui  étoit 
chez  le  Roi  dans  le  tems  du  mafla- 
cre,  raconte  qu'il  vit  égorger  plufieurs 
Gentilshommes  qu'on  avoir  arrachés 
des  appaitemens  du  Louvre  où  ils 
avoient  couché.  Il  en  fauva  quelques- 
uns  ;  mais  ce  fut  avec  bien  de  la  peine. 
Au  milieu  de  tout  ce  défordre ,  il 
rencontra  le  Roi  de  Navarre  &  le 
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■Prince  de  Condé»  ruo&  l'autre  p&tM; 

^.l^ya*   défaits  »  failis  d'horreur  de  voir  maSk^ 

crer  leurs  principaux  Officiers  &  let 

Seigneurs  leurs  amis ,  &  cralgtiaot 

aufli  à  chaque  Inftantd'étre  la  vlâlme 

de  la  fureur  de  ces  aflafliDs  >  ib  parle» 

rent  au  jeune  Tavanes  ;  mais  il  n'ofa 

leur  rien  répondre.  Ce  Seigneur  ob- 

ferve  dans  fes  Mémoires ,  qu'il  s'ap- 

perçut  dans  la  fuite  à  Ton  préjudice* 

que  le  Roi  de  Navarre  étant  parvenu 

à  la  Couronne  de  France ,  n'avoitpas 

oublié  ce  trait.  Ce  Prince  fe  reflou- 

vint  plutôt  du  filence  du  fils  »  que^  de 

l'obligation  qu'il  avoit  au  père  dont 

il  tenolt  la  vie. 

Ttranes  eft     Après  quelques  jours  de  carnage  , 

â"  Mffcrle  ^^  voulut  enfin  prendre  des  mefures 

fvaage.       p  jur  arrêter  le  défordre  ;  mais  qu'il 

en  coûta  de  peines  pour  contenir  une 

populace  effrénée  qui  nerefpiroitplus 

que  le  fang  &  le  pillage  !  Tavanes 

réuffit  cependant  à  calmer  ces  furieux» 

en  dlftrlbuant  des  troupes  dans  tous 

les  quartiers. 

Lorfqu'un  peu  de  tranquillité  eut 
fuccédé  à  ce  tumulte,  on  en  reconnut 
tou»rhorreur,  &  l'on  s'occupa  du 
foin  de  chercher  dfô  couleurs  pour 
cendre  cetie  affixuie  expéditioxi  taiH 
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fait  oeu  fupportable.  On  voulut  d'à-  S 
bprd  rejetter  le  tout  fur  les  Guifes ,    l^^pi 
comme  u  leur  animofîté  contre  l'Ami- 
ral eût  été  malheureufement  l'occafioti 
du  maflacre  général  des  Huguenots  ; 
mais  on  s'apperçut  bientôt  que  ce  fe- 
roit  rendre  ces  Princes  odieux  à  tout 
un  parti ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
chercher  à  s'en  venger ,  &  que  ces 
mouvemens  feroient  infailliblement 
ta  fource  d'une  nouvelle  guerre  ci- 
vile, qui  cauferoit  peut-être  encore 
plus  de  dommage  que  celles  qu'on 
avoit  éprouvées  julqu'alors.  Le  Roi    te  Roi  f< 
prit  donc  la  réfolution  de  déclarer  f/^]"„  ^^ 
que  c'étoit  lui-même  qui  avoit  étéftcredcsH»-' 
obligé  d'avoir  recours  à  des  extrêmi-  S**^^®"' 
tés  au(fi  cruelles.  Il  allégua  une  pré* 
tendue    confpiration  des  Proteftans 
contre  fa  propre  perfanne.  Ce  Prince 
vint  au  Parlement,  &  là  tenant  fon 
Lit  de  Juftice ,  il  déclara  qu'il  vouloit 
que  tout  le  monde  fût  informé ,  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  ordonné  le  mafla- 
cre ,  &  il  ordonna  que  le  Procès  feroit 
fait  à  la  mémoire  de  l'Amiral ,  & 
qu'on  feroit  promptement  la  recher* 
che  de  ceux  cie  fes  complices  qui  au- 
roient  pu  échapper  du  carnage. 
Peu^après  li^Koi  &  puUiei  uœ 


>£ 
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déclaration»  par  laquelle  il  faifoit 
'^7^*  fçavoir  que  tout  ce  qui  s^étoit  pafle , 
n'avoit  point  été  occafionné  par  bxlt 
cune  averfion  qu'il  eut  contre  lesHu- 
ruenots  ;  mais  uniquement  pour  fo 
louftraire  aux  pernicieux  deflfeinsde 
rAmiral  &  de  quelques-uns  de  fef 
partifans,  qui  a  voient  réfolu  d'atten* 
ter  fur  fa  vie  &  fur  celle  de  la  Reine 
fa  mère  &  des  Princes  fes  frères.  Il  or- 
donnoitauxProteftans  de  fe  contenir 
en  paix  dans  leurs  maifons  ,*&  de  ne 
point  penfer  fi-tôt  à  fe  trouver  aux 
ftilemblées  publiques  ;  du  reflre ,  il 
leur  promettoit  toute  fureté  dans  foa 
Royaume.  Il  fit  mander  la  même  cho^ 
fe  aux  Gouverneurs  des  Provinces , 
auxquels  peu  auparavant  on  avoit  en- 
voyé des  ordres  pour  faire  fubir  aux 
Huguenots  le  même  traitement  qu'on 
leur  avoit  fait  à  Paris. 

Ces  ordres  n'avoient  été  que  trop 
bien  exécutés  ,  &  l'on  avoit  prefque 
par -tout  fuivirexemple  qa'avoit  don- 
née la  Capitale  du  Royaume.  Après 
cette  affreufe  boucherie ,  on  eut  beau 
publier  des  Edits  &  promettre  des 
Sauve  -  Gardes  ,  les  Huguenots  qui 
avoient  échappé  à  forage ,  ne  penfe- 
reot  qu'à  fe  choiûr  un  lieude  retraite , 
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dans  lacraiftds  d'efliiyer  encore  quôl- 
qu'dccèsidtf  phréftéuë  >de  laJpaït  dé»    ïT7?*  ^ 
Cathdiiqties.   lis  fe  ie&igiérent  en  r ,  ^  ^^  ^ 
dififérerites  Plates  *  &  prihcipàleihenrnj^r  fe**^^r' 
à  la  Rochelle  qui  devint alofyilaPlace;^'^*»^  ^^j  i* 
d'àifmesdupatti.Ik  mirent  tous  leur^ 
foins  à  s'y   bien  fortifier  ,   i&  l'on 
y  fit  un  amas  conïîdéraWé  de  vivresf 
&' de 'munitions  ,    afin    de  pouvorf 
cortialodeiment  foutenir  un  fiege>qué^ 
l'on  fe  doutoit  bien  n'être  pas  fort- 
éloigné.     *  '  -    • 

La  conquête  de  cette  Place  devîtit 
en  effet  1  e  prmcipal  point  de  vue  de 
la  Cour  :  on  comptoit  que  fi  l'on 
réuflîflbit  à  l'amener  à  l'obéiflance , 
toutes  les  autres  fe  foumetroient  d'el-  ' 
les-mêmes  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté. Avant  de  rien  entreprendre  à     On  nég«. 
force  ouverte ,  on  réfolut  de  tenter  la  «e  avec  lu 
voie   des   négociations.  Strozzi  qui**'*^*®"' 
étoit  à  la  tête  d'une  flotte  dans  un  port 
peu  éloigné  de  cette  Place ,  fut  chargé 
par  la  Cour  de  fonder  les  difpofitions 
des  Rôchellois.  Ce  Seigneur  eut  avec 
eux  plufieurs  conférences  qui  furent 
toutes  fans  fuccès.  Biron  qui  étoit  af- 
fez  favorable  aux  Huguenots ,  fut  en- 
voyéenfuite  pour  le  même  fujet  ;  mais 
il  ne  réuûit  pas  mieux.  On  lui  répoR*  ^ 
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it  comme  à  Snrozzi,  qu'après  la  trt^ 
I  J73i    bifon  faîte  à  ColLgoy  &  à  cant  de  Sei- 
gneurs qui  s'écoient  rendus   aufirès 
.duRoimr  la -foi  d'un  Traité  ^  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'on  pût  fe  fier 
'à la  Cour,  &  qu'ils  avoient  réfolude 
périr  plutôt  les  armes  à  la  main  pour 
la  défenfe  de  leur  liberté  &  de  leur 
Religion ,  gue  de  fe  voir  expoféb  à  fi- 
nir honreufement  leurs  jours  par  la 
main  d'un  boureau. 

Après  ces  différentes   tentatives, 
Biron  eut  ordre  de  tout  difpofer  pour 
Sîégede  la  affiégerla  Ville.  On  chargea  en  même 
M©clicUe.     ^^^  Strozzi  &  le  Baron  de  la  Garde 
de  veiller  à  empêcher  les  fecoursque 
les  Anglois  pourroient  envoyer  par 
mer.  Biron  inveilit  la  Place  au  mois 
de  Novembre,  &  il  ouvrit  le  fiége 
4ians  le  mois  fuivant.  On  pouila  les  at- 
taques avec  beaucoup  de  vigueur; 
mais  le  fuccès  ne  répondit-  pas  à  la 
valeur  des  troupes  ,  les  afliégés- firent 
une  défenfe  fi  opiniâtre,  que  tous  les 
efforts  de  Biron  furent  inutiles ,  & 
L'îndifpo.  ^P*"^  plufieurs  mois  de  fiége ,  on  fe 
lition  de  Ti-trouva  prefqu'auffi  peu  avancé  qu'au 
Zlrul  A^[\Z'r  commencement. 

pfichî  d  aller        ri       j  ,        ^      .  ^        r  0 

i  CI  ficgc.         rendant  qu  on  etoit  occupe  au  iiege 
de  la  Rochelle»  Xavanes  étoit  refté  à 
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Paris ,  ou  fa  mauvaife  fanté  le  tenoit  ' 
arrêté:  les  fatigues  continuelles  qu^il    ^17*» 
avoit  effùyées  cktn^Jes  dernières  cam^ 
pagnes.,  Tavoiem  tellement  affoibli , 
qu'il  fut  obligé  de  garder  lachambi e 
aflèz  long-tcms»  Il  ne  refta  pas  pour      occimi. 
cela  dans  Pinadion  ;  la  vivacité  de  fon  tions  de  ta. 
caradcre  ne  lui  permettant  pas  de  dé-  ll^Vf^  ^^ 
meurer  tranquille ,  il  fe  faifoit  infor-  ladit, 
luer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  foit  à 
l'Armée ,  (oit  dans  le  Cionfeil  j  il  don- 
noit  fon'  avis ,  infliruifoit  les  Géné- 
raux ,  &  régloit  la  plupart  des  affaires. 
Le  Roi  fe  faifoit  un  plaifir  de  lui  ren- 
dre de  fréquentes  vifites,  &  d'avoir 
de  longues  conférences  fur  le  Gouver-  [ 

nement  de  l'Etat. 

Ce  Prince  fut' fi  content  desinf- 
truâions  que  Tavanes  lui  donnoit. 
qu'il  vouloit  abfolument  que  fes  avis 
fuffènt  rédigés  par  écrit  ;  il  chargea 
même  fes  Secrétaires  d'Etat ,  &  nom- 
mément Villeroi  ,  d'être  afliduauprès 
de  Tavanes ,  &  d'écrire  fous  fes  or- 
dres. 

Sa  fanté  s'étant  un  peu  rétablie ,  il 
fut  invité  à  un  voyage  de  Monceaux  ; 
le  Roi  l'y  conduifit  dans  fon  carroffè 
avec  la  Reine  &  le  Duc  d'Anjou.  Sur 
la  route  on  reçut  un  Courier   qui 


47<^       Ls  Maréchal 
'  apportoit  la  nouvelle  de  la  mort  du 
'77?*  jComre   de  Tende,  Gouverneur  de 
Provence.  La  vacance  de  cette  place 
fit  le  fujet  de  la  converfation  »  &  Sa 
Majcfté  ayant  demandé  à  Tavanes ,  à 
^       qui  Ton  pourroit  donner  un  Gouver- 
nement de  cette  importance,  le  Ma- 
réchal répondit  :  Sire ,  Jonne^U  à  uti 
homme  de  bien ,  lequel  ne  def pende  que  de 
vous.  La  converfation  n'afla  pas  plus 
loin  à  cet  égard;  mais  lorfque  le  Roi 
fut  de  retour  à  Paris  »  il  manda  Tava- 
nes ,&  lui  dit  qu'il  avoir  profité  de IV 
lus  qu'il  lui  avoir  donné  dans  le  voya- 
it eft  nom-  ge  06  Monceaux ,  &  qu'il  avoit  pour- 
"*ur^e  p7o'  vu  du  Gouvernçment  de  Provence  un 
yeaçe.         homme  tel  qu'il  avoit  confeillé  de  le 
choifir.  Sa  Majefté  ajouta    auflitôc 
que  c'étoit  à  lui  même  qu'il  faifoit  ce' 
préfent« 

Le  rémerciment  de  Tavanes  fut  (în- 
guKer:/«  fais^  répondit-il  au  Roi, 
autant  pour  vous  de  P accepter  eflant  tel 
que  je  fuis ,  que  vousfaicles  pour  moi  de 
me  le  donner.  La  famille  de  Tavanes 
témoigna  beaucoup  plus  de  fenfibilité 
à  la  grâce  que  le  Roi  venoit  de  lui 
accorder,  Lorfque  le  Maréchal  rentra 
chez  lui,  il  trouva  une  affbmblée 
nombreufe  qui  venoit  le  complimea*: 


»a:*»'»'.tSI 
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ter.  Madame  de  Tavanes  fur-tout  étoit  i 

dans  une  joye  dont  elle  ne  pouvoit  j  ^^2] 
modérer  les  tranfports.  Le  Maréchal 
étoit  le  feul  qui  parut  peu  touché  de  ce 
nouveau  préfent  ;  il  reçut  avec  aflfez 
d'indifférence  les  complimens  qu'on 
venoit  lui  faire  »  &  il  répondit  froide* 
ment ,  ^ue  le  Roi  lui  donnait  du  pain  » 
lorlqu*il  n^ avait  plus  de  dents ^ 

Le  Prince  de  Condé  le  félicita  auffi 
fur  cette  dignité;  mais  ce  fut  pour 
avoir  occairon  de  lui  fufciter  une  que- 
relle avecle  Comte  de  Retz  :  il  lui  fit 
obferver  que  le  Comte  par  fes.foUici- 
rations ,  avoît  fait  diftraire  du  Gou- 
vernement de  Provence ,  l'Amirauté 
des  mers  du  Levant ,  qui  devoit  na- 
turellement y  être  jointe  ,  &  dont  le 
Comte  de  Tende  avoit  joui  jufqu'à 
fa  mort.  Tavanes   auffitôt  Jretourna 
chez  le  Roi  »  &  abordant  ce  Prince  par 
une  plaifanterie ,  il  lui  dit ,  qu'il  ne 
youloit  point  de  cafaque  fans  manches , 
&  que  fi  on  ne  lui  donnoit  l'Amirauté 
des  mers  du  Levant ,  il  prioit  Sa  Ma- 
jefté  d'accepter  la  démiffion  du  Gou- 
vernement; le  Roi  voulut  bien  le  fa- 
tisfaire  entièrement;  ce  Prince  retira   Jï«ftnonr2 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Comte  î«  mèrV^du 
de  Retz ,  &  donna   l'Amirauté  à^vaou 
Tavanes. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbîent 
1/72.    à  la  Cour;  on  reçut  un  Courier  du 
i-^^'^^^/jjI*" camp  devant  la  Rochelle,  qui  vint 
RochcUc.     apporter  des  Lettres  de  Biron.  Ce  Gé- 
néral paroifToit  au  défefpoir  de  oe 
Eouvoir  avancer  les  afiàires  du  Kou 
re  iîége  étoit  toujours  dans  le  même 
état,  &  malgré  la  fureur  des  atta* 
ques ,  on  n'avoit  pu  réuilîr  à  faire  au« 
cun  progrès.  Biron  finiflbit  fa  Lettre 
par  lupplier  Sa  Majefté  de  faire  par- 
tir Tavanes  ,  &  il  affuroit  qu'il  n'y 
avoit  que  lui  qui  put  remédier  aux 
obftacles  qu'on  lui  oppoioic  cous  les 
jours. 

Indépendamment  de  la  bravoure 
de  ceux  qui  s'étoient  renfermés  dans 
la  Rochelle ,  on  fe  doutoit  qu'il  y 
avoit  une  intrigue  fecrete  ,  au  moyen 
de  laquelle  -ils  pamient  facilement 
les  coups  qu'on  leur  portoit.  Le  Roi 
de  Navarre,  Condé,  &  même  à  ce 
que  l'on  croit,  les  Montmorenci,fai- 
loient  fçavoir  aux  Rochellois  toutes 
les  délibérations  du  Confeil.  Les  deux 
Princes  qui  ne  s'étoient  faits  Catholi- 
ques ,  que  parce  que  le  Roi  les  y  avoit 
contraint  par  fes  menaces,  (e  por- 
toient  volontiers  à  protéger  une  Place 
dont  la  prife  alloit  décider  du  fore  des 
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Troteftans  du  Rx)yaume.  A  Pégard! 
des  Montmorenci ,  ils  étoient  (încë-  1J7Î» 
rement  Catholiques;  mais  ils  avoient 
-beaucoup  d'amis  parmi  les  Hugue- 
nots/&  ils  preflentoient  pour  ceux  de 
la  Rochelle,  une  féconde  Saint  Bar- 
thelemi ,  fi  les  troupes  du'  Roi  réufliC- 
'foient  às'eiriparerde  la  Place.  Voilà, 
félon  les  Mémoires  de  Tavanes ,  ce 
qui  encourageoit  les  Rochellois,  qui 
en  effet  fe  défendirent  C  bien ,  qu'on 
ne  pût  dans  la  fuite  en  venir  à  bout» 
que  par  un  accorannidemcut.  .  h^mmuim 

T^vànes  n'étant  pas  encore  aflèz 

bien  rétabli  pour  entreprendre  de  faire    ^  -5^73» 
Ja  campagne,  confeilla au  Roi  défaire  a»An^ou^dl 
partir  au  plutôt  le  Duc  d'Anjou.  Le  nomme  pour 
départde  ce  Prince  ayant  été léfolu ,  ^^^ége^deft 
le  Maréchal  eut  avec  lui  de  longues  Rochelle, 
conférences  furies  opérations  du  fié- 
ge ,  &  le  mit  eh  état -d'en  prefler  vive* 
ment  la  fin.  Il  lui  recommanda  de  veil- 
ler à  l'obfèrvation  delà  difciplinepar- 
mi  les  troupes ,  &  de  d<5nner  lui-mc- 
me  aux  Orfieiets  Généraux  &  autres  , 
l'exemple  de  modération ,  de  frugali- 
té &  de  conduite  ^ùi  conviennent  fi 
bien  à  un  Militaire ,  fur  tout  en  pré- 
fenie  de  Tehneml.  Il  mit  même  ce 
Prince  dans  la  néceflkédene  poîat 
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'  taire  de  dépenfes  fuperflues;  car  an 
'J7i*  lîeu  de  cinquante  mille  francs  par 
mois  que  l'on  avoit  accordé  pour  la 
table  du  Duc  d'Anjou ,  en  faifant  l'é- 
tat de  fa  Maifon  pour  cette  campagne, 
Tavanes  ne  voulut  la  paf)èr  qu'à  dix 
mille ,  &  on  s'en  tint  là. 

Le  Roi  tut  charmé  de  cette  réfor* 
me,  non  pour  l'épargne  qu'elle  luifai- 
foit;  mais  parce  qu'il  vit  par- là  que 
Tavanes  lui  étoit  attaché ,  &  qu'il  n'é- 
toit.  pas  abfolument  livré    au  Duc 
d'Anjou ,  comnip  on  avoit  voulu  le 
lui  perfuader.  Les  Courtifans  du  Prin- 
ce murmurèrent  un  peu  contre  leMa- 
réchal ,  on  en  parla  même  chez  le 
Roi  en  préfence  du  Duc  d'Anjou:  ou 
aflfuroit  qu'avec  une  fomme  u  modi- 
que ,  il  auroit  peine  à  fe  fouteniravec 
honneur  :  Tavanes  termina  ces  plain- 
tes en  difant  au  Roi  :  Sire,  U  plus 
grand  honneur  qucfçauroh  avoir  Mon* 
Jieur  vofirefrcre ,  e(l  (Pejlre  votre  iris* 
•  humble  ftfviteur  &f objet. 

En  même  tèms  qu'on  faifoit  ces 
préparatifs ,.  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces eurent  ordre  de  fe  rendre  cha- 
cun dan$  leurs  dçpartemens.  Tavanes 
avoit  confeiilé  au  Roi  de  prendre  ce 
parti»  coiQme  le  meilleur  qu'il  y  eut 

pour 
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-^ur  irrêter  (es  mouveunens  des  Hu- 
.^uenots  ,  8ç  même  pour  les  attaquer»   1^734 
s'ils  faifoieot  difficulté  <le  demeurer 
tranquilles.  Le  Maréchal  d'Amville 
s'étant  rendu  en  Languedoc  en  confé* 
quence  de  ces  ordres ,  le  Comte  de 
JKetz  profita  de  cette  abfence  pour 
'fonder  la  difpofition  des  efpntSyfur 
une  dignité  qu'il  ambitionnoit  depuis  ■     ^ 
long-tems,  '&  qu'il  regardoît  alors 
comme  lui  étant  due  ,  en  dédomma-* 
gement  de  l'Amirauté  du  Levant» 
qu'il  avoit  été  contraint  d'abandonner 
à  Tavanes.  Il  fît  courir  le  bruit  qi;e 
d'AmyiUe  étoitmort»  &  qu'il  alloit 
être  nommé   Maréchal   de  'France 
à  fa  place*  Tavanes   qui  avoit  un 
fouverain  mépris  contre  le  Comte  de 
Retz  »  dit  publiquement  à  ceux  qui 
lui  apprirent  cette  nouvelle.  Si  le  Roi     Wée  qoe 
donne  au  Siéur  de  Ret^  un  Eftat  J^i^^Ji^Tu 
Marefchal  de  France,  je  donneray . U <^omie  do 
nden  à  mon  valet.  On   ne  tarda  pas    ^^* 
à  être  défabufé  au  fujet  de  la  mort 
du  Maréchal  d'Amville ,  &  le  Comte 
de  Retz  qui  n'avoit  eu  d'autre  objets 
que  d'apprendre  ce  qu'on  penfoit  de 
lui ,  fçut  alors  à  quoi  s'en  tenir ,  dû 
moins  de  la  part  de  Tavanes. 
Sixc  ces  entrefaites  on  reçut  de  mut 
TwuXrU  % 
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f  velle^  Lettres^  de  Biron,  par  lefqueP 

/  Ij[73t  les  on  apprit?  ique  Je  fiége  de  la  Ro* 

chelle  n'avançoit  point,  &  que  l'oo 

:  feroit  pefwt-étrè  obligé  de  l'aDandon- 

ner ,  n  l'on  n'envoyoit  au  plutêt  de 

puiflans  fecours.  Tavanes  qui^'ima- 

'  ginoit  que  le  défaiK  de  réuflite»  prove- 

*  noir  en  p^^rtie  de  la  négligence  de 

Ttviiici  ceux  qui  écoient  chargés  de  cette  cn- 

?.Wû  fi/^^™e  i  réfolut  d'aller  lui-même  à  ce 

je  cie  it  Rc«^{îége.  Il  n'étoit  cependant  pas  encore 

*•       .  trop  bien  rétabli  ;  mais  fon  courage 

lui  tenant  lieu  de  fanté ,  il  crut  febieo 

-porter  y  par  l'envie  qu'il  avoit  d'enle- 

:î  ver  là  Rochelle  aux  Hugueno»^ 

A  l'entendre ,  rien  h'étoitfi  aifé 
que  l'exécution  de  ce  projet;  il  fem- 
bloit  qu'il  ne  feroit  que  paflèr  dans  ce 
pays ,  s'en  rendre  maître  &  marcher 
en  fuite  aux  autres  Places  pour  s'en 
iaiiîr  avec  la  même  facilité.  Ce  fût  fur 
ice  ton ,  que  Brantôme  dit  que  Tava- 
nes parla  au  Roi  en  préfence  d'un 
.grand  nombre  de  Courtifans ,  qui  ne 
^parurent  pas  fort  perfuadés  qu'il  fût  en 
iftat  de  tenir  parole. 
^  Le  Roi  éiani  un  four  à  tabU^  dit 

Brantânie  ,  Monficur  de  Tavanes  l'y 
vint  trouver  :  Le-KoHui  dit^  Monfaurk 
idafejfihal  ^  nous-ncjonunes  f  as  encore  k 
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iûU£  Je  t9us  Us  Huguenots  f  bien  que 
nous  en  ayons  fort  éclairci  la  race:  il  XS73* 
faut  aller,  à  la  Rochelle  &  en  Guyenne. 
Sire  ,  dit  il  ,  ne  vous  en  mettei  tn 
peint ,  je  vous  Us  acheveray  bientofl 
avec  Varmic  que  vous  ave:^  propofe  de 
me  donner:  fen  connois  il  y  a  long^ 
temps ,  la  gens  &  le  pays  ,pouf  l- avoir 
rojde  Vefpace  de  Jîx  ans ,  quand feflois  - 

tngarnifonparmy  toutes  ces  Villes^  Gui^ 
don  deMonJieur  le  Grand  Ecuyer  Gai-- 
liotyOultrequedefrais^je  Cay  encore 
'recognu  en  tous  les  voyages  que  Monjieur 
votre  frerey  afaïSs.  Pour  quant  à  la  Ro" 
chelle^  il  y  a  long- temps  que  je  ne  Vay 
pasveue  ;  mais  je  Vay  prife  ^  félon  que 
jen  puis  comprendre ,  en  un  mois  :  delà 
en  pafjant  le  pays  ,  je  le  nettoyeray  de 
tant  de  Huguenots  que  jy  trouveray  ^ 
jufqu*à  Montauhan ,  quon  m'a  dit 
quil  efl  bon  &  fort  ^  lequel  n*eftoit  pa^ 
tel  de  montems:  toutesfois  jencognois 
VaJJîeete ,  &  penfe  V emporter  comme  la 
Rochelle  t&  de  la  je  tireray  vers  NiJ^ 
mes  ,  oà  fen  feray  autant  ^&à Som^ 
mieres  ,  &  leur  feray  à  tous  fonger  à 
leurs  confciences  ^  &  de  fe  rendre  paf 
bonne  guerre  ou  mercy  ^  on  de  mowiw 
tous  ;  pour  fin ,  laiffe:^  moi  faire  je  vous 
ref ponds  de  toutes  ces? laces.  Ily  eut  quel^ 

Xij 
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quun  là  prifent^que  Pon  ouii  parler  iunR 
I J75*   ^  ^'^  ^  ^^  tfx^^A^  .*  voilà  le  dijfours  du 
Roi  Picrecolle  Rabclays ,  &c. 

Toutes  ces  belles  promeflès  furent 

TaTtaei  fans  effet.  Il  partit  cependant ,  zfth 

£l^ene^  ^*  avoir  eu  parole  du  Duc  d'Anjou,  qu'il 

le  fuivroit  de  près  ;  mais  fes  forces  ne 

11  tombe  lui  permirent  pas  d'aller  bien  loin.  Il 

miadd     en  tomba  malade  dès  la  première  jour- 

*"*^       née ,  &  fut  contraint  de  s'arrêter  à 

Châtres  fous  Montlheri. 

La  nouvelle  de  fa  maladie  caufa 
beaucoup  d'inquiétude  à  la  Cour, 
Depuis  qu'il  avoit  réfolu   de  partir 

Ï)our  l'armée ,  le  Duc  d'Anjou  ne  vou- 
oit  point  fe  préfenter  devant  k  Ro- 
chelle fans  l'avoir  pour  confeil.  Ce 
Prince  chercha   différens    prétextes 
TaTinet  pour  retarder  fon  voyage ,  &  enfin 
SrtJdJ^Duc  ^^  "^  f^  détermina  à  partir ,  que  fur 
d'Afljou.      les  liÇttres  réitérées  que  Tavanes  lui 
écrivit  pour  l'engager  à  ne  pas  différer 
plus  long-tems.  1}  envoya  même  fon 
fils  à  ce  Prince  pour  le  prefler  encore 
plus  vivement  qu'il  n'auroit  pu  faire 
par  Lettres.  Un  autre  motif  du  voyage 
du  jeune  Tavanes  àlaCour,  étoit  auffi 
de  folliciter  pour  lui  &  pour  fqn  frère, 
les  Charges  dont  le  Maréchal  étpit  re- 
vêtu. Le  Roi  lui  donna  les  plus  bell^ 
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efpérancc^  ;  maïs  Peffét  n'y  répondit 
pas  dans  là  fuite.  //  tiy  a  point  de  Ser*  l  ^"7  3  • 
jv/r/,  dit  Tavanes  à  cette  occiadon» 
pour  adjourntr  Us  Roy  s  de  unir  pa* 
rôle. 

Le  Duc  d'Anjou  partît  enfin  après 
beaucoup  de  délais;  il  alla  en  paflanc 
rendre  vifite  au  Maréchal,  &  prit 
de  lui  toutes  les  inftruâions  néceflai^ 
res  pour  terminer  heureufemenr  Ten- 
treprife  dont  il  fe  chargeoit  :  mais  il 
y  fit  peu  d'attention ,  lorfqu'il  fut  ar- 
rivé devant  la  Rochelle.  Ce  Prince  fe      Peu  de 
laiffa  conduire  par  des  Officiers  qui '^^'^'J^^^^^jJ* 
fçurent  gagner  fa  confiance  ;  on  ne  fiécfre  de  u 
pénfa  plus  à  fuivre  le  plan  queTava-  ^^cheUe. 
nés  avoit  dreifé ,  &  enhn  tout  alla  auffi 
mal  qu'auparavant. 

On  voulut  rendre  Tavanes  garant    o«  blâme 
de  ce  peu  de  fuccès.  Son  fils  lui  écri-  J^i^^^^feul 
vit  à  ce  fujet,  &  lui  manda  les  diffé- lé  ce  fiége. 
refis  traits  que  fes  envieuxrépandoient 
à  la  Cour.  ^11  y  en  avoit  même  qui  di- 
foient  que  le  Maréchal  fentoit  bien 

Îu'il  étoit  impoffible  de  prendre  la 
Lochelle, &  qu'il  contrefaifoit  le  ma- 
lade ,  afin  de  s'épargner  la  honte  d'ê- 
tre obligé  de  décamper  de  devant 
cette  Place. 

îe  Maréchal  réppfidit  à  fon  fils  ;  qu'il 

Xiij 
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.  falloit  fe  mettre  peu  en  peine  de  cet 

^S73*  vains  difcours  ;  que  chacun  railbnnoit, 
félon  qu'il  fe  fentoit  affeâé  ;  qu'à  fon 
égard ,  il  avoit  donné  le  conleil  qu'il 
croyoit  le  plus  convenable  ;  &  que  du 
refte  »  on  ne  le  devoit  point  rendre 
comptable  des  fautes  qui  fe  commet- 
toient  dans  les  différentes  opérations 

3 lie  l'on  téntoit  pour  cette  entreprife. 
Iparoît  par  les  Mémoires  de  Tava- 
nes,  que  ce  quiruinoitlesdelfeinsdes 
affiégeans,  étoit  en  partie  les  intel- 
ligences que  quelques  Chefs  Catho- 
liques entretenoîent  avec  les  enne- 
mis ,  inconvéniens  auxquels  le  Ma- 
réchal auroît  remédié  d'abord ,  s'il  eût 
pu  fe  rendre  à  l'armée,  ji  la  viriti  » 
5'//  eût  ejli  à  c&  pige ,  dit  l'Auteur  des 
Mémoires ,  //  eût  bienfait  fortir  Mon» 
Jîeur  (PAUnçon  &le  Roi  de  Navarre  de 
l^ armée  à  laquelle  il  eût  mis  un  meilleur 
ordre. 

Viémt^M  le  ^^  ^^^  ^^^  '^  même  fujet  une  longjfe 
▼icnnent voir  conférence  avec  le  Roi  &  la  Reine 
Tâvanes.  Mère,  qui  allèrent  le  voir  à  Chan- 
teloup ,  à  quelques  lieues  de  Paris , 
oh  il  s'étoit  fait  tranfporter.  Il  leur 
confeilla  de  fuivre  vivement  le  fiége 
de  la  Rochelle,  &  après  avoir  dé- 
duit les  raifons  qui  l'a  voient  autorii^ 
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à  cbo^tUer  l'attaque  de  cette  Place,' 
il  leur  fourmtdesmoyenspour  réuffir;  ^5^3^^ 
Il  s'en  expliqua  d'une  maniefe  t>ieti   . 
plus  étendue  ;  dans  Un  Mémoire  qu'il 
compofa  pour  fe  défendre  contre  ceux 
qui  le  blâmoient  d'avoir  favorifé  cette 
entreprife.  Il  fit  l'énumération  des 
fautes  qu'on  avoit  commifes  dès  le 
commencement   des  attaques  »  &  il 
ropofa  les  tempéraniens  convena* 
les  poiir  les  réparjr,  •  &   par  ce 
moyen ,  contraindre  les  Rochellols 
à  rentrer  fous  l'obéiflance  de  Sa  Ma-  - 
jefté. 

Après  avoir  pafle  quelque  •  tems  à 
Chanteloùp ,  le  Maréchal  fe  féntant 
un  peu  mieux,  réfôlut  dé  s'en  al-' 
1er  dans  fes  Terres  pour  achever  de 
s'y  rétablir,  fe  flattant  toujours  de 
marcher  vers  la  Rochelle ,  dès  que 
fa  fanté  le  lui  permettroit.  Il  fe  fit   Tavanes  fe 
conduire  à  (on  Châtéati  de  SuUi ,  6\i  il  J^i•'^.l*"' 
palia  allez  bien  tesqumze  premiers  <ieSaiii. 
jours ,  nwis  il  retomba  fiibîteAient  ma-  • 
lade  dans  le  temi  qu'on  s'y  àttendoit  mahJS!^'"** 
le  moins.  • 

Il  perdit  alors  l'efpérance  de  pou- 
voir échapper  de  cette  dernière  at- 
taqué r  cette  idée  loin  de  l'affliger, 
ou  de  le  rendre  incapable  de  s'ap-I 
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'  pliquer  à  Tes  a£fàires,  fembla  aucoff^ 
'  575  *    traire  lui  donner  autant  de  force  d'ef- 
prit  quUl  en  eût  jamab  eu.    Un  de 
fe&  premiers  foins,  fut  de  penfer  à 
Tétaoliflement  de  fes  enfans.  U  tra- 
it reprend  vaille  d'abord  à  fairetomber  à  l'aîné 
pour** 'eu*  *^  Gouvernement  de  Metz, au  mo^en 
biffemeat  de  d'un  arrangement  qu'il  avoic  imaginé. 
*•  «a^««    Il  envoya  propofer  au  Comte  de  Retz 
Taranes  9^^  avoit  ce  Gouvernement ,  d'en  faire 
pfopofe    de  uà  échange  avec  celui  de  Provence 
GeuUme^^"  Qu'il  luicéderoit,  movennant  des  con- 
sent de  Pro-  citions.  Le  deflèin  cle  Tavanes  étoit 
tS^Àdê^^^^  tranfmettre  auffitôt  ce  Gouver- 
iMeti.         nement  à  fon  fils ,  ce  qui  étoit  plus 
facile,  que  dele  faire  recevoir  en  fur- 
vivance  pour  celui  de  Provence.  Le 
Comte  de  Retz  trouvant   un  avan- 
tage confidérable  dans  cette  propo- 
rtion ,  ne  s'embarrafla  pas  de  la  ma- 
nière dont  le  Maréchal  penfoiit  fur  fon 
' .,     conapte ,  il  réfolut  mêmci  de  le  fatif- 
*.  ,.;  jf^^e  au  piutof ,  en.  lui  envoyant  fon 
conientemealt  J>âf  eCrit ,  av^c  une  obli- 
^^'    ;.'  ■  gation  de  douze  mille  écus  ;  payable 
V      auflîtôt  que  rechange  feroit  fait. 

.  Le  Maréchal  charmé  de  voir  le 
Comte  dans  de  il.bonnes  réfolutions, 
travailla  aufli  de  fon  c^té  à  faire  ex- 
pédier tous  les.  A^^s  n^ç^aires  pour , 
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conclure  cet  échangé  ;  mais   s^étant 
trouvé  beaucoup  mieux ,  Madame  de    i ^7 3 •" 
Tavanesquiefpéroit  déjà  le  voir  in-       i^,dain« 
ceflàmmeat  fur  pied ,  empêcha  la  con-  de  Tavanci 
clufion  de  cette  affaire  ;  de  forte  que  ç^^^^^^^ 
l^n  en  refta  aux  proportions ,  fans  ce- 
pendant retirer  les  paroles  qu'on  s'é- 
toit  données  de  part  &  d'autre. 

Peu  après,  une  nouvelle  rechute  fit 
appréhender  férieufement  pour  la  vie 
du  Maréchal  ;  lui-même  s'appercevant 
qu'il  ne  pouvoit  pas  efpérer  d'aller 
loin ,  envoya  au  plus  vite  à  la  Ro- 
chelle, où  étoit  le  Comte  de  Retz, 
afin  de  renouer  l'affaire  de  l'échange , 
&  en  même  tems  engager  le  Duc 
d'Anjou  à  écrire  en  Cour  pour  la  faire 
terminer.  Le  Comte  de  Ketz  de  fon 
côté  écrivit  auflî  à  la  Reine ,  &  la 
follicita  d'agir  en  fa  favetu:;  mais 
cette  négociation  échoua  par  le  rap- 
port qu'on  fit  à  cette  Princeffe  de  la  fi- 
tuation  de  Tavanes.  Un  Médecin  qui 
avoit  eu  occafion  de  le  voir ,  fit  fça- 
voir  à  la  Cour  que  c'étoit  un  homme 
mort,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  en  ef- 
pérer. 

à  La  Reine  fit  ufage^  de  cette  nou- 
velle en  faveur  du  Comte  de  Retz, 
pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  d'»- 
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mitié  ;  elle  Tinforoia  de  Tétat  où  éccnt 

IJ7Î'  le  Maréchal,  &  Tavertit  en  confé- 
quence  de  ne  rien  prefler ,  &  que  bien- 
tôt, fans  argent  &  fans  échange, il 
auroit  tout  ce  qu'il  défîroit. 

Le  Comte  de  Retz  refta  donc  tran- 
quille ;  mais  Tavanes  qui  fe  fentoit 
dépérir  de  jour  en  jour ,  fit  renou*. 
veller  les  follicitations  avec  tant  de 
vivacité,  qu'on  réfolut  enfin  de  le 
fatisfaire  :  cependant  avant  de  rien 
conclure ,  le  Roi  &  la  Reine  Mère 
voulant  s'aflurer  de  fa  fanté  d'une 
façon  poCtive ,  Charron ,  Valet  de 
Chambre  du  Roi ,  fut  chargé  de  la  part 
de  Leurs  Majefbés  d'aller  en  fçavoir 
••  des  nouvelles. 

LeRoîcn-     H  ^toit  plus  mal  qu'il  n'avoiten- 

oie    vtliter  ,  ,      \      c     5  •        1    • 

ravane»  core  étc ,  loriqu'on  vmt  lui  annon- 
endant  fa  cer  qu'on  demaudoit  à  lui  parler  de 
*^*  la  part  du  Roi.Le  Maréchal  fè  dou- 
tant bien  que  cette  Vifite  n'avoit  pour 
objet,  que  de  fçavoir  s'il  mourroit 
bientôt,  &  que  vraifemblablement, 
fes  enfans  n'auroient  rien  fi  fa  mort 
étoit  prochaine;  il  fit  un  effort,  & 
eut  le  courage  de  prendre  aflèz  fur 
lui  pour  paroitre  dans  la^pofture  d'un 
homme  qui  n'étoit  que  légèrement  in^ 
cexnaiodé*  Av»t  d^doimer  audience 


i  GteB4orf;4l  fe  fit  Uw^fiir  foiïâani^ - 


&  s'étant  fait  habiller ,  il  reçut  la'  IJT^ 
vî£te  d'un  air  auflî  gni  &  au(fi  fe- 
raîn,  que  s'il  n'avoit  eu  qu'une  in* 
difpo&iofi  pafTagere  :  il^parla  long-' 
teins  des  aftairês  de  la  C^or  &  dea 
iiennes^ta  particulier  vîl  deqtianda, 
mêmé'dù  vitij  éc  6n  bot  conmie  sHl* 
fefik^Wèh 'porté;  ertfiri  fl-foutint 
ce  peHbiinaj^e  avec  tant  de  fermeté, 
que  Charron  retourna  dire  au  Roi, 
que  le  Maréchal  n^étottpaà,  à  beau- 
coup prèj  -,  41  tnalàdô  qu^on  le  préten- 
doit»  &  qu'il  ne  tdrdôFÔk  pan  à  fe  ré^ 
tablîr.'^    •-■'•  '•'■-'  jV'l".-  )Ui'-,r 

Cette -nbttyelle  fit  l^effef  que  le  Ma- 
réchal avoir  prévu:  on  réiblut  à  la 
Cour  de  faire  au  plutôt  ce  qu'il  fou- 
haîtoit ,  pour  s'épargner  des  reproches 
^u^un hommé-defon humeur  ne  man* 
quei^oit  defai)»ô ,  fi  on  le  çiécontei^-^ 
toit.  t3Vi  éxj^ia^4es^  Lettres  du  Gpu^ 
vérhéihent  de  *PrOvertce  poût  le  Com-   q„  f^^  j, 
té  de  Ketty  &  celles  au -Gouverne^  ch  nge    qi 
ment  de  Metz  pour  le  fils  aîné  du  Ma-  ^'^"J^îu 
réchal  :  on  donna  ««  mennte  t^pmës  les 
Prolrifion^déla  LieutenanGedeÈour- 
jg6gne  èn^fay^tlr>'da  cadk.  Comme 
tts-^ui  j<iiHies-Sftig»eiîri  tii^-éroient 
poiûtalttrS'àiàiikHÉr,  leurs  LômM 

O  vj 


inî 


j^v/«.--    —       nés  H-  c 
conclure  s\„eï  de  ^  %! 

bientôt  >  '^  Xnto\s°'^  ^„ 
eutleco^^^^f„edansU| 


ît  lever  fur  fon  Icant ,  ^^^^       '  J  • 

labUlcr.  il   reçu:  U    Ij;^^ 

aurti  gaî  &  auffi  le- 

k'avoit  eu  qu'une  in- 

.gère  :  il  parla  lonç- 

is  de  la  iJovr  &  des  préprt 

ticulicr;  'il  demanda  f*«?«»^ 

&  en  but  comme  tû  *  * 

3rté  ;  enfin  il  fourinr 

avec  tant  de  fenneré, 
retourna  dire  au  Roi , 
al  n'étoitpas,  à  btcii- 
naïade  qu'on  le  préttii, 
ne  tarderoit  pas  iit  n. 

elle  fit  l'efict  que  leMj^ 
prévu:  on  réfo'j:  ^  • 
;  au  plutôt  ce  qj'.:  f.  '^ 

s'épargner  deîrepr-^-  C  ^' 
tde  fon  humear  r^e  x^  /^ 
ire  »  fi  on  le  Cîér -^^V^^*^ 
?édia  les  Lettres  c Vr*"^- 
icProvencepo'jr  '•«.  ^  '-'•Cr- 
.&  celles  (UiO,/,^^-\..T 
«ipoarle  filjg,.^  ■•  *"^^^ 


r  .  -v 
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'^teftei^ènt  encre  les  main^  du  Chaaçe^ 
V7^;  lidr. 

Le  Maréchal  ne  vécut  pas  ailezlang- 
tems  pour  être  informé  de  ce  qu'on 
venoit  de  faixe  à  la  Cour  eii  faveur 
de  fes  enfans.  Il  mourut  le  quatrién^e 
pur  après  1k  ^ifite  qu'U  avoit  reçu 
de  la  paît  du  Roi.  Il  ayoit  annoncé 
hii-nteme  b  tems  de  fa  mort  quel- 
ques jours  auparavant}  &  conune 
l'avancement  ae  fa  famille  &  princi* 
paiement  l'affaire  des  Gouvememens, 
ne  pouvoit  avoir  un  lieureuxiuccès  » 
qu'autant  qu'on  le  croiroit  en  dif- 
pofition  de  recouvrer  la  (antë  »  il  avoit 
donné  lui-même  des  t>rdifes  pour  que 
l'on  cachât  fa  mort  >  afin  que  fes  en- 
fans  euflemile  tems  d'être  pourvus  des 
m^^^L  C^^^'g^s  qu'il  foUicitoit  pour  eux. -/(S 
(TavMes»  vivray  kuiS  jours  »  avoit  -  il  à  fet 
gens  ,  auffuit  que  jtfcray  mort  ^  nin- 
^joyei  point  fiierir  di^^dtmt  aux  VU- 
ies  pour  n^e/lre  Jtfcoimre ,  faUc[  mon 
corps  ficrcittment;  &  me  faiSes  fervir 
ainfi  que  fi  je  vivois  ,  jufqu*à  ce  que 
Pûfekangp  des  Gouy^rmmens^foit  admisp 
4^  qiie,  'mon  fils  i^ifni  àuU  Gçupçrne^ 
-p$ene  de,M^f[  ;  h  jcuuê^fa  LifuUr 
-^nancpJk  B<Hêrf^igike^  lï  «ir'eftjffiièce^ 
d'exemple  d'uae  ifié^oyms^  :  ^{uili 
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(ffioonwte,  fur-tout  dans  des  con-    ^S7h 
ipaâures  où  les  plus  courageux  tom- 
Dent  eux-mêmes  dansVabattement. 

Le  Maréchal  conferva  ainii  toute 
fa  fermeté  jufqu'au  dernier  foupir, 
U  vit  fans  crainte  les  horreurs  de  la-  llfepréiMt 
mort,  &  employa  tout  le  tems  qui |;yent* ï^î» 
liuireftoit  à  s  y  préparer  chrétienne- moru 
ment.  Il  fit  cependant  quelques  ré- 
flexions fur  fa  grandeur  paU^e  ,  & 
il  parut  fe  plaindre  de  ce  qu'ayant 
fouhaité  pendant  long-tems  d'obte- 
àir  les  premières  dignités  de  l'Etat, 
&  d'être  3  difoit-il ,  compagnon  dts 
Pfincts ,  il  y  étoit  enfin  parvenu ,  fans 
avoir  le  tem$  d'^n  jouir.  Mais  ces 
plaintes  partoient  plutôt  d'un  retour 
qu'il  failoit  fur  la  vanité  des  bon-* 
heurs  de  ce  monde,  que  du  regrec 
qu'il  avoit  de  les  quitter.  En  effet» 
quelqu'un  lui  ayant  demandé  s'il  n» 
défiroit  pas  de  revenir  en  fanté,  non  , 
répondit-il,  /ay  Jâ  eu  beaucoup  iUjHini 
de  faire  Us  deux  tiers  du  chemin ,  lequel 
f£/e  guérirais  pour  rapprocher  la  mon  ^ 
\l  foudroie  encore  refaire. 

Peu  après,  il  fe  coofefTa  avec  de 
^nd$  fentimens  de  piété  &  de  re- 
figiod;  inais  il  ne  dit  pasun  mot 


A0      Ln  UMmgÊMkiit^ 

^fSiSf  ^n  (Unûeres  {mt^aiî  ;Aptr»yotf: 
Mcore  lutté  quel(|ue  nM»  céwre  la. 
mort»  oa  le  rit teadn Jies.bnA  pam; 
demander  un  Crucifix  ^;4tott  war, 
près  de  fon  Ih  ^  &  il  IicAdîft:#9fifli^l% 
dernier  Ibupir  en  biîfiuit.à9.fip«iB  fdkH! 
mble  de  notre  KédmfmmitbxMÊM 
Mort  dhiM  dtx«neu£  de  Jiufi  x|7f  ^  S^  de 

Maiécluildc($^ans. 

^«vttii.  ^  g^  en&M  voulurent  cedberia  mort 
pendant  quelques  jours  >  Ppur  avoir 
in'tems  de  terminer  Pamure  de  Té* 
^  .  .  diànge  dSs  Gouvetnemens  .dçnc  les 
•  -  Lettres  qui  étaient  fcellées,  étoient 
Tfi&éts  entre  les  mains  du  Chance- 
lier; mais  on  allégua  difèrens  pré- 
textes pournelespas  délivrer  »  &  enfin 
oh  les  refufa  tout-à-fait»  Iprfqu'on 
fçut  la  mort  du  Maréchal.  Sa  Mar 
jefté  leur  fit  offrir  pour  tout  dédom- 
magement une  penfion  de  iîx  mille 
livrés.  Ils  perdirent  ainfi  à  la  mort 
du  Maréchal  environ  cent  mille  fi* 
vres  de  gages ,  appointemens  ou  pen- 
fions  dont  il  n'avoit  joui  que  pendant 
fix  mois ,  &  ils  dépenferent  preique 
autant  en  courfes&enmouveraefls» 
pour  tâcher  de  recouvrer  quelques^ 
débris  d|sia  fortune» . 


] 
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Le  Coh>sdtt  Maréchal  ne  fut  point 
iahumé  dans  la  Paroiilè  de  Sulli,    ^51  h 
où  il  écoic  mort*  Comme  il  avoic 
lAiffè  la  liberté  de  &ire  ce  que  l'on 
croiroit  de  plus  convenable  «  on  le  fît 
tfanfporter  à  la  Sainte  Chapelle  de     s^uitur* 
Dijon ,  où  on  lui  éleva  un  tombeau  «  duMaréchti^ 
fur  lequel  Guillaume  de  Saulx  fit 
mettre  cette  Epitaphe., 

A    LA   MÉMOIRE 
DE  GASPARD  DE  SAULX, 

SiEUK    DE     TaVANBS, 

Marifchél  de  Franci»  Gouvtmiur  de  Provence  ^  Admirai, 
du.  Mers  du  Levant  ^  qui  mourut  le  dix-'nevf  Jwk 

mil  cinq  cents  feptante  &  trois. 

X)*Hardiefle  «  d'aflaut ,  de  confeil ,  de  vaillance  , 

Je,  défis  f  \t  prifis  «  j'aide  ,  je  regagné ,  ' 

Charles-Qulnt ,  un  Mîlord  ,  Heniy  «  le  Dauphin^^ 

A  Renty ,  à  Calais  ,  aux  Guerres,  à  Valence, 

Cinquième  Marefchal  premier,  je  fus  en  France  t 

Admirai  de  Levant  j  ai  auit  Mers  commandé  , 

Yzy  Lieutenant  de  Roi  la  Bourgoigne  gardé  , 

J'ay  pour  luy-méme  eilé  Gouverneur  de  Provence» 

En  (bixante*trois  ans  qu'au  monde  )*ai  vefcu  , 

Ma  puifiance  ,  mon  bras  ,  mon  bonheur  «  ma  prouefltf  j 

Dont  mon  corps,  mon  efprit  &  mon  renom  aufiî  , 

Vieil ,  heureux  ,  immortel  ;  giil  «  revit ,  court  Tans  cefle  j 

An  toinbeaii,  dans  U%  Cieux  i  par  tout  ccaonëc  IcL 
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MtS  It  ^  Maréchal  de  Tavaoes  laiflt  qoa- 
Tav«oci.  tre  enfaos:  deux  fils«  Guillaume  &; 
Jean  ;  &  deux  filles ,  Jeanne ,  mariée  à 
René  deRochechouart»  Seigneur  de. 
M  ortemart;  &  Claude,  mariée  à  Jean- . 
Louis ,  Marquis  de  la  Chambre ,  & 
en  fécondes  noces  à  Louis  d'Ancien- 
ville-fiordillon  U.  du  nom.  Marquis 
d'£fpoiflès. 

Guillaume  &  Jean  formèrent  deux 
branches ,  dont  la  cadette  s'eft  éteinte 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle ,  dans 
laperfonne  de  Charles  de  Saulx»  Mar- 
quis de  Lugny ,  &c. 

La  branche  aînée  a  pour  chef,Henri 

Charles  de  Saulx  »  Comte  de  Tava- 

^    nés.  Chevalier  des 'Ordres  du  Koi,' 

Lieutenant  Général  au  Gouverné* 

ment  de  Bourgogne,  Grand  Bailli  de 

Dijon ,  &c.  qui  a  poftérité. 

Cette  branche  fe  fubdivifoltc^  trois 

>  autres.  Sçavoir  :  les  Comtes  de  Saulx^ 

Tavanes,  les  Marquis  de  Tavanes* 

Mirebel  &  les  Marquis  de  Tavanes  dti 

Mayet. 

La  première  branche  qui  eft  celle  des 

Comtes  de  Saulx-Tavanes ,  fubCfte 

dans  la  perfonne  de  Charles-Henri- 

Gafpard ,  Vicomte  de  Saulx-Tavanes, 

Chevalier  des  Ordres  4R]^qI^.Liea<^ 
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tenant  pour  Sa  Majefté  au  Duché 
d^fiourgogne ,  en  Mâconnois  &  eu 
Cmrollois  »  &c.  qui  n'a  point  d'en-^ 
fafls,  -  ^ 

Ltos  deux  autres  branches  font  ac- 
tuellement éteintes  ;  celle  de  Tavanes 
dû  Mayet  a  fini  dans  la  perfonne  de 
Pierre  de  Saubc  du  Mayet ,  mort  des  ' 
blefliiresquUlàvoitreçuesàla  bataille 
d'CStingeUi  ? 

-  Celle  de  Tavanes  -  Mirebel  ^'eft 
éteinte  par  la  mort  de  Louis-Henri- 
Charles  (iî)  de  Saulx,  Marquis  de 
Tavanes  &  de  Mirebel ,  Baron  de 
la  Marche,  Chambellan  de  feul'Em*- 
pereurV Lieutenant-Général  de  fes  Ar- 
mées, &  Colonel  en  Chef  de  foâ 
Régiment  de  Grenadiers  à  Cheval. 

C'eft  peut-être  celui  de  tous  les 
defcendans  du  Maréchal ,  qui  ait  eu 
le  plus  de  reflèmblance  avec  ce  grand 
homme,  même  feu,  même  vivaci- 
té, &  l'on  peut  dire,  même  emporter' 
ment. 

Né  comme  lui  pour  la  guerre, 
le  Marquis  de  Mirebel  avoit  à  fon 
exemple  la  brufque  impétuofité  des 
braves  téméraires  ;  mais  il  y  joignoic 

(a)  Le  P.  Anfclme  rappelle  Maximim* 
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une  force  d'efprit  peu  commune,  & 
un  coup  d'œil  fur  ,  qui ,  au  milla| 
des  tlangers  où  il  fe  précipitoit»  Im 
faifoit  appercevoir  les  reflburces  que 
la  feule  véritable  valeur  fçait  fe  mé* 
nager. 

Dur,  &  pour  ainfî  dire,  cruel 
pour  lui-même ,  généreux  &  corn* 
pâtidant  pour  les  autres  y  il  obfer- 
voit  la  plus  auftère  économie  dans 
l'arrangement  de  fes  propres  afiài- 
res,  &  s'il  s'en  écartoit  quelque-» 
fois',  ce  n'étoit  qu'en  faveur  des  mal- 
heureux* 

•  Noble  &  haut  avec  ce  que  nous 
appelions  les  Grands,  il  leur 
faubit  fentir  qu'il  étoit  fait  pour  aller 
au  moins  de  pair  avec  eux  ;  hum<^ 
ble,  modefte  avec  fes  vrais  amisj 
tendre ,  eflèntiêl ,  attentif^ .  il  feroit 
devenu  un  parfait  modèle  d'amitié , 
en  mettant  un  peu  moins  d'humeur, 
de  prévention ,  de  contrariété  dans  le 
commerce. 

,  Mais  les  cruels  revers  qu'un  funefte 
engagement  lui  avolt  fait  éprouver,l'a- 
voient  jette  dans  une  efpece  de  mifan- 
tropie ,  qui  l'indifpofoit  quelquefois 
un  peu  trop  contre  les  défauts  de  l'hu- 
manité. Cçnfeur  fouvent  outré  de^la 
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plupart  des  ufages  que  le  luxe ,  la 
xnollefle  ,  la  mode  même  femblenc 
autorifer  »  il  regardoit  comme  une 
foibleilè  de  ne  pas  s'oppofer  au  tor<« 
rent  :  en  penfant  ainfi ,  il  eft  diffi- 
cile de  plaire ,  fur-tout  dans  un  tems 
où  Ton  tait  moins  de  cas  de  la  vérité , 

Î[ue  de  la  douceur  &  de  la  coauplai- 
ance. 

Ce  caraâere  de  franchife  «  peu  fait 
pour  réuffir  dans  les  Cours  »  ne  nuifit 
cependant  pas  au  Marquis  de  Mite* 
bel»  lorfqne  fes  malheurs  Toblige- 
rent  de  palier  cbezrétranger.  Un  Sou* 
verain  a  la  Maifon  duquel  il  avoit 
l'honneur  d'appartenir ,  lui  offrit  un 
afyledans  fes  £tats  ;  ce  Prince  con- 
nut bientôt  tout  ce  qu'il  valoit; 
)1  voulut  l'avoir  habituellement  au* 

Î|rès  deluiy  &  il  entendit  fouvent  de 
a  part,  &  avec  plaifîr ,  beaucoup  de 
vérités  que  bien  du  monde  penfe^ 
mais  que  perfonne  ne  veut  fe  charger 
de  mettre  au  jour. 

Si  le  Marquis  de  Mirebel  eût  pA 
contraindre  l'impétuoCté  de  fon  hu- 
meur ,  il  auroit  trouvé  en  lui-même 
desreflburcesinfiniespour  réunir  tous 
les  fufeages  en  fa  taveur^  Il  avoît 
l'i^fpiit  extrêxxififment  orné  s  fou  e^^ 
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.predloD  étoic  noble  ,  pure,  facile, 
&  il  étoit  plus  en  état  que  qui  que 
ce  foit,  de  foutenir  une  convem- 
tion  d'une  manière  auffi  infiruâive 
au'amufante.  Amateur  des  Lettres  & 
des  Beaux  Arts ,  il  les  avoir  toujoms 
cultivés  ;  &  l'an  ne  pouvoir  voir 
ians  étonnement ,  qu'au  milieu  des 
agitations  tumultueufes  auxquelles 
il  paroillbit  habituellement  livré» 
il  eut  pu  (aire  autant  de  progris 
dans  des  connoiflances  qu'on  n'ac« 
quiert  ordinairement  que  dans  le  re- 
cueillement &  la  plus  grande  retraite* 
L'Hiftoire ,  les  Langues ,  la  Géomé- 
-trie  &  fes  difiFérentes  parties ,  la  Ma* 
lique,  la  Peinture,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  concernoit  les  Sciences  &  les 
Arts  paroifToit  lui  être  familier, 
Ses  jugeroens  néanmoins  manquoieot 

Î[uelquefois  de  jufteflè;  fuite  nécef- 
aire  d'une  pétulante  vivacité  qui  au- 
roit  pu  fe  rafleoir  avec  le  tems. 
9  Lorfque  la  guerre  fut  ouverte,  il 
fe  trouva  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  fon 
élément.  Il  lervit  avec  une  diftinâion 
qui  lui  a  mérité  l'eftime  des  troupes 
^  lesrécompenfes  eues  à  fa  bravoure. 
•Mais  au  milieu  des  honneurs  dont  il 
^fïuiûoit: dans  ude  terre  étrangère, 


'Ott  toujours  les  regards  tournés 
fà  patrie»  à  laquelle  enfin  il  eut 
ônheur  d'être  rendu  par  la  pro- 
on  d'une  grande  Princefle  qui  ot> 
Je  la  clémence  du  Roi,  une  grâce 
fa  juftiçe  lui  avoit  fait  refufer 
lant  près  de  quatorze  ans.  Pé- 
é  de  reconnoiâànce ,  le  Marquis 
Vlirebel  fe  préparoit  à  fe  facri- 
pour  fon  Souverain,  &  à  faire 

J)ar  fes  fcrvices  ,  qu'il  étoit  di- 
e  la  grâce  qu'on  vehoit  de  lui 
)rder  :  mais  une  maladie  dont  il 
attaqué  dans  ce  même  tems  ,  l'em- 
ra  en  peu  de  jours/ Il  mourut  à 
s  le  Vendredi  treize  de  Janvier 

e  ne  fçais  (î  l'on  voudra  bien  me 
er  la  digreflîon  que  je  viens  de 
5  en  faveur  du  Marquis  de  Mire- 
i  mai?  je  ftt'j)lie  qu'on  la  pardon- 
lu  précieux  (ouvenir^  que  je  con- 
terai toute  ma  vie ,  des  fentimens 
Kme ,  d'amitié ,  de  confiance  dont 
l'hônoroit.  Il  a  voulu  que  fes  fen* 
ens  furvécuflent  à  lui-même,  ea 
mndant  par  fes  dernières  difpo* 
)ns ,  que  ceux  qui  hériteroient  die 
biens ,  fuffcnt  en  même  tems  les  dé- 
Itaires  de  la  tendre  amitié  qu'il 
àt  pour  moi. 
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ïl  y  a  à  cet  égard  des  LettrèsfiilF 

Ç ^(Tantes  »  qu'il  a  fait  joindre  à  foa 
eftamenc ,  avec  ordre  que  le  tout  fi^ 
remis  fidèlement  entre  les  mains  de 
fon  Légataire  univerfel. 

Ce  Seigneur  a  difpofé  de  tout  ce 
qu'il  avoit  en  faveur  de  Monfîeur  le 
Marquis  de  Civrac ,  Baron  de  fila- 

Énac ,  de  i'illuftre  Maifon  de  Durfort. 
[  a  fondé  cette  donation»  fur  ce  que 
tous  Cts  biens  provenans  de  Gabrielle 
Jaubert  de  Barrault  fon  ayeule.par 
laquelle  Monfieur  le  Marquis  de  Ci- 
vrac  eft  fon  oncle ,  il  a  cru  qu'il  étoit 
jufte»  qu'ils  retournaflènt  à  ce  Sei- 
^eur  »  &  après  lui  à  fes  enfans:  mais 
oans  le  cas  d'extinâion  totale  de  la 
ligne  direâe  tant  mafculine  que  ££• 
minine  du  Marquis  de  Civrac ,  il  a 
iréglé  que  fes  biens  rentreroient  dans 
la  Maifon  de  Monfieur  le  Comte  de 
Tavanes ,  Commandant  en  Bourgo- 
gne. 

Ce  Teftament  a  été  fait  d'abord 
à  Luneville  le  vin^iéme  de  Mais 
'73  5*  >  &  ^I  ^  été  eninite  reconnu  par 
un  Codicile  du  quinzième  d'Avril 
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îrecùis  dit  17-^j  .  i  l"ain:«  L'il-nna 

rierant  i  !a  rhmeiile  baraille  le  C^-^-.'.V,.iii^ 
r.ioitis    zne    le  Duc  i"£a;ri:in    za- 
ria  :îir  le  Lncéruiix  le  I-l  i"AT-.l  ^^^^^ 
: --U4-  La  jcaTwiiri  ijue  casdeii-Tzri-  ^^^S" 

^-Te^iiiers  l-j*  .e  ;:':j.':2C  ^e  ouo e. 

vjx  m  3i:ii"Til  il^^l:ii  :u.  liî  ix- 
-in  i.  :-'inr  !:  la  z'^i~-t  i-i  mvir^  le 
TiZle  ioniTir:.  i-Ti::i:t::::e:ic  Àrr-:i  Ij. 
jinille  ie  C.in:":teîJ  .  '.^  Du»:  ;i'Z.i- 
X'iieîi  rîr  '.^t  wiit  le  Cd:"*.z"im.  L^ 
le'.i-'iC:;!  r:.j  -  "îriiTc  leii  ?r  jC  jt^i-  le 

Ti! e'ir   VIL  f^r^^zvrtzr.  ri ;i -. *•:  :  : ■. J 

le  ii::èr-u  i  leur  zx.:t  za  .tr.-t'^t-^ 
r'irni:ntrxici<  :'-r  !j.  :li'::.r  imc  -j 
5"i;:::i:i':-.er:r.  Ce  f-jr-CL  2ii:t  r^.  ^T'-t 
iiîi:T:er  *e  '.  zl'ioc  le  •r-'-r  we  .  i::ù.-^z, 
^ :nieillerinc  iLirt  0'T::ler:  le  errrsr 
le'in  irireu-JT  lx::i  !d  jj-rr/i-.  :-.-Te  . 
tL,  le  T.dr::ter  i-:c-T:c:r_ei:  '.t'L  7-i- 
-n.er-i  ?»:-r  li::  r'rn.r;  :i  ::■-  ;:  1  :-c 
•'::-y- .  ^  l«;s  --.ca-  ir.ir;:^  rii.*  /;:i::i- 
rle  le  x  N  icleifi  :>.  îr:.r  i  i-^T^Ti, 
itraii'ierinc  «i  r^iiii  iv^-j  m:!:  le  :-- 
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&  frère  puîné  d'Odet,  Cardinal  de 
Châtillon ,  &  de  Gafpard  de  Coligni, 
Amiral  de  France.  Avec  autant  d'ef- 
prit  &  de  fagacité  que  fes  frères ,  il  eut 
en  même-temps  un  génie  plus  vif  & 
plus  entreprenant ,  &  il  fe  diftingua 
fur-tout  par  une  valeur  extraordinaire 
qui  lui  mérita  \es  éloges  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fîécle. 
13*21.  D'Andelot  naquit  à  Châtillon-fur* 
Naiffancc  Loin  le  1 8  Avril  15-21.  Le  Maré- 
dcd'Andckt.  ^^^^1  de  Châtillon  étant  mort  Tannée 
fuivante ,  fes  enfans  refterent  fous  la 
conduite  de  la  Maréchale  leur  mère , 
qui  n'épargna  rien  pour  leur  donner 
une  éducation  convenable  à  leur  néf- 
fance.  Le  Connétable  leur  oncle  y 
apporta  auflî  tous  fes  foins ,  &  dès 
que  leurs  inclinations  parurent  fe  dé- 
velopper ,  il  profita  de  fa  faveur  pour 
leur  procurer  une  fortune  conforma 
à  leurs  difpofitions. 

L'aîné  prit  le  parti  de  l'Eglife ,  & 
fut  Cardinal  à  l'âge  de  feize  ans.  Les 
deux  autres  paroillànt  dès  leur  enfan- 
ce avoir  du  goût  pour  les  armes,  on 
les  forma  de  bonne  heure  au  métier 
de  la  guerre  ;  ils  firent  enfemble  leurs 
premières  armes  à  la  défenfe  de  Lan- 
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drecies  ea  15*43  >  ^  l'année  fulvantc 
ils  paflèrent  en  Italie,  &  fe  diftin-  ^^43* 
guerent  à  la  fameufe  bataille  de  Ce- «iel  cVar'mw 
rlfoles  que  le  Duc  d'Enguien  ga- 
gna fur  le  Impériaux  le  14  d'Avril  ^^^^ 
1 5'44.  La  bravoure  que  ces  deux  frc-  ****^^ 
tes  avoient  montrée  dans  une  occafion  ^  5*4  4*.  • 
fi  importante,  fut  récompenfée  auilî-ci!ivaiicr'**à 
tôt;  lé  même  jour,  le  rrince  les  (îti<i  ba^iiL^da 
Chevaliers  fur  le  champ  de  Bataille.  C*"*«^«- 

Une  diftindion  fî  flateufe  fut  pour 
eux  un  nouvel  aiguillon  qui  les  ex- 
cita à  courir  à  la  gloire  au  travers  de 
mille  dangers.  Incontinent  après  la 
bataille  de  Cerifoles ,  le  Duc  d'En- 
guien fît  le  fîége  de  Carignan.  Les 
deuxColignis  y  firent  des  prodiges  de 
valeur  qui  engagèrent  plufieurs  fois 
le  Général  à  leur  faire  de  férieufes 
remontrances  fur  la  façon  dont  ils 
s'expofoient.  Ce  furent  eux  qui  pour 
animer  le  foldat  le  jour  de  l'aflaut, 
confeillerent  aux  Officiers  de  jetter 
leurs  drapeaux  dans  la  contrefcarpe . 
&  de  marcher  eux-mêmes  les  pre- 
miers pour  les  ravoir;  ce  confeilfut 
fuivi ,  &  les  foldats  animés  par  l'exem- 
ple de  la  Noblefle  qui  étoit  à  leur  tête, 
attaquèrent  ce  pofte  avec  tant  de  fu- 

Aij 
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I  J4.4..  reur,  que  les  ennemis  furent  forcés  de 
fe  retirer  :  deux  jours  après ,  on  fe  ren- 
dit maître  de  la  Place  :  l'on  auroit  fans 
doute  remporté  de  grands  avantages  de 
ce  côté-là,  fi  différentes  raifons  n*euf- 
fent  porté  la  Cour  à  tourner  fes  forces 
—MM  d'un  autre  côté. 

Le  Roi  d'Angleterre  en  conf<(quen- 
11  icconpa.  c^  ^®  '^  ligue  qu'il  avoit  faite  avec 
gne  le  Duu-  l'Empereur ,  fit  entrer  fes  troupes  en 
E^^*  ^^^'  France ,  mit  le  fiége  devant  Boulogne 
&  s'empara  de  cette  place.  Le  Dau- 
phin ,  qui  avoit  eu  le  commandement 
des  troupes    qu'on    envoyoit  au  fe- 
cours  des  aflîégés  ,  arriva  trop  tard; la 
ville   étoit  déjà  rendue.  Il  fit  néan- 
moins un  effort  pour  la  reprendre ,  & 
même  il  fe  rendit  maître  de  la  bafle 
ville ,  &  voulut  attaquer  la  haute  tout 
de  fuite  ;  mais  l'entreprife  fut  fans  fuc- 
cès,  D'Andelot  qui  avoit  fait  cette 
campagne  avec  le  Dauphin ,  ne  pût 
s'y  diftinguer  comme  il  auroit  fou- 
haité  :  il  y  apprit  feulem.ent  à  faire 
une  retraite  à  propos  &  en  bon  or- 
dre; connoiflance  efTentielle  qui  dans 
fon  genre  eft  fouvent  une  efpece  de 
viâ-oire. 
'  L'année  fuivante  on  revint   inuti- 


dÎAndêlot.  fop 
lement  à  la  charge  :  la  maladie  fe  mit  sssasa 
dans  les  troupes ,  &  il  fallut  renoncer  i  S^^^ 
au  projet  de  reprendre  Boulogne  par 
les  armes  ;  on  eut  recours  à  la  négo- 
ciation ,  &  le  Roi  d'Angleterre ,  qui 
avoir  des  raifons  prelïàntes  pour  met* 
tre'  bas  les  armes ,  entra  en  compofi- 
tion.  Il  exigea  de  la  France  une  fom* 
me  confidérable ,  moyennant  laquelle 
il  confentit  de  rendre  Boulogne.  mmm^mÊum 

Peu  après  laconchifion  de  ceTraité, 
le  Roi  d'Angleterre  mourut.  Fran-       ^^.orc  dé 
çois  I.  étant  décédé  prefqu'en  même  François  I. 
temps ,  laifla  la  Couronne  à  Henri  IL 
fon  fils.  Ce  changement  ne  nuifit  point 
à  la  fortune  des  Coligni  :  ils  avoient 
été,  pour  ainfi  dire,  élevés  avec  le 
nouveau  Roi  ,  &  la  conformité    de 
leur  âge  avec  celui  du  Prince ,  fem- 
bla  leur  donner  un  accès  plus  libre 
auprès  du  Trône.  Le  Connétable  leur 
oncle  qui  avoit  été  difgracié  fur  la  fin 
du  dernier  règne,    fut  rappelle    au 
commencement  de  celui-ci,  &  reprit 
encore  plus  de  crédit  qu'il  n'en  avoit 
eu  auparavant.  D' Andelot  &  fon  frère 
le  partagèrent  avec  ce  Seigneur  ^  &  ils  . 
fe  virent  bientôt  comblés  des  faveurs 
de  la  Cour, 

A  iij 
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■  Le  Connétable  qui  aimoît  fes  nef- 

'  J47*  veux  comme  (es  propres  enfans ,  s'oc- 
cupa au  plutôt  du  foin  de  leur  établif- 
fement.  D*AndeIot,  quoique  le  ca- 
det ,  fut  marié  le  premier  :  il  époufa 
Claude  de  Rieux ,  fille  de  Claude , 
Sîre  de  Rîeux ,  &  de  Catherine ,  fille 
de  Guy  XV.  Comte  de  Laval ,  par 
le  moyen  de  laquelle ,  le  riche  Comté 

,  de  Laval  entra  dans  fa  Maifon.  Ce 

Maria»    mariage  fut  célébré  au  mois  de  Mars 

«•Allie*© .  1 5-4.7.  Peu  après  d^Andelot  fut  pour* 
vu  de  la  Charge  d^Infpefteur  Gêné- 
rai  de  l'Infanterie ,  &  il  fit  en  cette 
qualité  le  voyage  d'Ecoffe,  où  le 
Roi  envoya  un  renfort  de  troupes 
en  15*48  ,  pour  défendre  cette  Cou- 
ronne contre  les  entreprifes  des  An- 
glois. 

— — — —  Il  y  avoir  déjà  long-temps  que 
:i;'48.  l'Angleterre  &  l'Ecofle  étoient  di- 
vifées  à  l'occafion  des  limites  des 
deux  Royaumes.  La  France  avoir  pris 
parti  pour  l'Ecofle,  en  reconnoif- 
lance  des  fervices  que  cette  Cou- 
ronne lui  avoit  rendus.  Il  n'y  avoit 
pas  encore  dix  ans  que  Charles  V. 
ayant  voulu  attaquer  François  L 
dans  ks  propres  Etats,  Jacques  V# 


D^A.NDEI,OTé  ^  jfll 

alors  Roi  d'Ecoflè ,  avolt  équipé 
uie  flote,  &  étoit  venu  au  lecours  lj'48% 
du  Roi  Très-Chrétien ,  à  la  tête  de 
feize  mille  hommes.  Une  démarche 
aufH  généreufe  occafionna  des  alliau*. 
ces.  François  I.  donna  au  Roi  d'E- 
cofle  Magdeleine  fa  fille  aînée  en 
mariage.  Cette  Princeflè  étant  morte 
deux  ans  après  ,  le  Prince  époufa  en 
fécondes  noces  Marie  de  Lorraine  , 
fille  de  Claude,  Duc  de  Guife.  Le 
Roi  d'Ecofle  mourut  peu  après ,  & 
laida  une  fille ,  unique  héritière  de 
fes  Etats.  Cette  Princeflè  fi  connue 
dans  la  fuite  par  fa  beauté  &  par  fes 
malheurs,  fut  l'occafion  d'une  nou- 
velle guerre.  Les  Anglois  préten- 
dirent la  faire  époufer  au  jeune 
Edouard  qui  venoit  de  fuccéder  à  EcoffcT*  ^* 
Henri  Vil  F.  fon  père.  Le  Roi  de  . 
France  en  fit  la  demande  pour  le 
Dauphin  fon  fils  :  les  Ecoflbis  l'ac- 
cordèrent ;  mais  pour  faire  partir 
cette  Princeffe,  il  fallut  avoir  des 
forces  capables  de  vaincre  les  obfta- 
cles  qiie  les  Anglois  pourroient  ap- 
porter à  fon  départ. 

Henri  IL  fit  donc  partir  de  nou- 
velles troupes  pour  féconder  celles 
qu'il  y  avoit  déjà  envoyés  quelque 
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■!?  temps  auparavant ,  fous  les  ordres  de 


IJ48.    Léon  Strozzi. 

Cette  armée  étoît  compofée  de  fix* 
mille  homn^es ,  dont  trois  mille  qui 
ctoient  Allemands ,  marchoîènt  fous 
les  ordres  du  ComteRhingrave.  Deux 
^'^^*^'*inille  François    étoient    commandés 
^  '^'pard'Andelot,  &  mille  Cavaliers  de 
difiFérentes   Nations,  avoient  à  leur 
tête  François    d'Anglure  d'Eftange, 
André  Montalembert-d'Effé,  fi  fa- 
meux par  fon  expérience  &  fa  valeur , 
eut    le   commandement   général  de 
toute  l'armée. 
fai?i.^"rc!u°J     D'Andelot   gui    faifoit   alors    les 
dci  troupes"^  foï^<!îions   d'icipecteur    Général   de 
rinfanterîe ,  en  fit  la  revue  à  Pèle- 
rin ,   Bourg  au  -  deflous  de  Nantes, 
L'embarquement  fuivit  de  près ,  & 
D'Andclctla  flote  ayant  heureufement  abordé 
arrive  en     ^^  Ecofle  ,  Ics  troupes  prirent  terre 
à  Dombar,   &  allèrent    enfuite  fc 
rafraîchir    pendant    quelque    temps 
aux  environs  d'Edimbourg.  Pendant 
ce  temps  là ,  les  Ecoflbis  firent  em- 
barquer la  jeûne  Reine  Marie  Stuart , 
qui  fut.  conduite  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. 

Le  départ  de  cette  Princeflè  irrita 
extrêmement  les  Anglois,  &  ils  fe 
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préparèrent  à  faire  la  guerre  avec 
plus  de  vivacité  qu'auparavant.  Les  '5'4^» 
Ecoflbis  de  leur  côté,  foutenus  par 
le  renfort  des  troupes  de  France» 
ne  s'occupèrent  plus  qu'à  chafler  les 
ennemis  de  chez  eux.  Ils  tournè- 
rent d'abord  leurs  forces  du  côté 
d'Hadington,  place  aflez  confidéra- 
ble  qui  étoit  occupée  par  les  An* 
glois.  Les  premières  attaques  ne  fi- 
rent pas  beaucoup  d'effet,  parce  que 
les  murailles  de  la  place  étant  de  ga- 
zon  &  d'argile,  les  coups  de  canon ^ngton. 
s'y  amortiffoient  &  n'y  caufolent  que 
de  légers  dommages.  Dans  le  même 
temps,  les  Anglois  trouvèrent  moyen 
de  jetter  dans  la  ville  deux  cens  hom- 
mes de  renfort  ;  ils  y  entrèrent  fans 
accident  par  la  trahifon  d'un  efpion 
de  d'Efle ,  qui  conduiïit  ce  Général 
par  une  route  oppofée  à  celle  que  te- 
noit  l'ennemi. 

L'arrivée  de  ce  fecours  fit  une 
vive  impreflion  fur  les  Ecoflois  , 
qui  virent  avec  chagrin  que  le  fié- 
ge  traîneroît  en  longueur.  La  plu- 
part fe  découragèrent  ,  &  prirent 
même  le  parti  d'abandonner  fecrette- 
ment  d'Efle. 

Le   Duc    de   Sommerfet,    Com- 

Av 
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-mandant  les  troupes  Anglolfes  qui 
1748»  étoient  venues  au  fecours  d'Ha- 
dington,  ne  fut  pas  plutôt  inftruit 
de  cette  défeâion ,  qu'il  rëfolut  de 
forcer  le  camp  du  Général  François* 
D'Efle  ayant  été  heureufèment  in- 
formé de  ce  deflèin ,  écrivit  auflitôt 
à  la  Reine  Douairière  d'Ecoflê  pour 
ou'ellelui  envx>yât  promptement  du 
(ecours  ;  de  fon  côté ,  il  prit  les  pré  • 
cautions  néceilaires  pour  f^  garantir 
de  toute  furprife ,  &  lor(qu*U  fe  vît 
en  état  de  faire  face  à  l'ennemi  »  il 
chargea  un  détachement  d'aller  à  la 
découverte. 

On  fçut  bientôt  que  les  Anglois 
étoient  en  marche  ,  &  enfin  un  ma- 
tin à  la  pointe  du  jour  »  on  les  vit 
paroitre  auprès  d'Hadington ,  au 
nombre  d^environ  cinq  mille  hom- 
mes de  Cavalerie.  Les  Chefs  étoient 
tellement  perfuadés  de  leurs  avan- 
tages fur  les  François ,  qu'au  lieu 
de  fe  bien  tenir  fur  leurs  gardes ,  ils 
s'amuferent  à  venir  caracoller  au- 
tour des  murailles  d'Hadîngton ,  fla- 
tant  les  aflSégés  d'une  prompte  déli- 
vrance. 

Cependant  d'Efle  qui  étoît  inftruît 
du  mouvement  des  ennemis  ^  rangea 
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au  plutôt  fes  troupes  en  bataille.  Il  < 
chargea  d'Andelot  &  le  Comte  Rhin-    i  j^S, 
grave  de  loutenîr  le  front  de  l'armée  i 
&il  fe  réferva  un  corps  de  Cavalerie 

Î)our  prendre  les  ennemis  en  flanc.  Le 
îgnal  donné ,  les  troupes  Françoifes 
attaquèrent  les  Anglois  avec  tant  de 
vivacité  qu'elles  les  défirent  entière- 
ment &  les  mirent  en  déroute.  On 
Eourfuîvit  les  fuyards  dont  il  y  en  eut 
uit  cens  tués  &  deux  mille  prifbn- 
niers.  Les  François  ne  perdirent  que 
très-peu  de  monde. 

Les  aflîégés  de  leur  côté  firent  une 
fortie ,  au  nombre  de  cinq  cens  Ca- 
valiers, &  vinrent  fondre  fur  les  Fran- 
çois qui  les  reçurent  avec  toute  la 
bravoure  poflîble  ;  après  une  efcar- 
mouche  auez rude, une  partie  du  dé- 
tachement Anglois  fut  taillée  en  piè- 
ces ,  &  cuH)utée  dans  les  fofTés  de  la 
Ville,  D'Andelot  arriva  aflez-tôt  pour 
avoir  part  à  cet  adion  :  il  fe.  mit 
même  à  la  pourfuite  de  ceux  qui  fe 
fauvoient;  &  peu  s'en  fallut,  qu'il 
n'entrât  avec  eux  dans  la  place  ;  mais 
les  affiégés  abattirent  promptement 
les  herfes  des  portes  de  la  place, 
&  il  lui  fut  impolfible  d'aller  plus 
loin. 
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D^Andelot  n'eut  pas  occalîon  de 
Iji|8.    fe  (ignaler  plus  long-temps  dans  la 

^guerre  d'Ecoflfe.  Le  Roi  qui  méditoit 
alors  une  expédition  fur  Boulogne» 
lui  manda  auflr-bien  qu'à  plufîeurs 
«ft^'ra"  eî  é  O^^*®^^  ^^  réputation  ,  de  le  rendre 
a  France,  inceilammeut  en  France.  LaChapet- 
le-Biron  avant  été  nommé  pour  le 

.remplacer  a  la  tête  de  l'Infanterie,  il 
partit  peu  après,  &  revint  à  la  Cour 
avec  Pierre  Strozzi,   la   Rochefou- 

:cault.  Vol  vire  de  Ruffec,  Cruflbl, 
Montpezat,  Joyeufe  &  Bourdillon. 

;Le  départ  de  tant  de <  braves  Officiers 
aflFoiblit    confidérablement     l'armée 

-d'Edofle  ,  de  forte  que  l'on  fut  que/- 

/que  temps  à  ne  faire  autre  chofe ,  que 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  D'Effé 
fe  foutinr  alnfi  jufqu'à  l'arrivée  de 
Paule  de  Termes,  Capitaine  fameux 
}ui  amena  de  France  avec-  lui  un  ren- 
fort confidérable. 

L'expédition   de   Boulogne   pour 
1CA,Q'.   laquelle  d'Andelot  avoit  été  mandé, 

:  fut  d'abord  pouflee  avec  aflez  de  cha- 

'  leur.  On  s'empara  de  plufieurs  forts 
qui  étoient  aux  environs  de  cette 
place.  Coligni,  frère  de  d'Andelot, 
qui  étoit  auflî  de  cette  entreprife  ,  fut 
chargé  de  faire  conftruire  diflférens 
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travaux  pour  que  Ton  pût  battre  la 
ville  avec  avantage  ,  mais  la  mau- 
vaifè  faifon  étant  arrivée ,  il  fallut 
prendre  des  quartiers  d'hy  ver ,  &  re- 
mettre la  partie  à  la  campagne  fui- 
yante. 

Pendant  ce  temps-là  les  Anglois 
firent  leurs  réflexions ,  &  confentirent  i  SS^* 
enfin  à  rendre  Boulogne ,  moyennant 
quelques  dédommagemens  que  le  Roi 
s'engagea  de  leur  donner.  Ainfi  la 
paix  fut  conclue  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  L'Ecofle  fut  auflî  com- 
prife  dans  le  Traité,  &  le  Roi  d'An- 
gleterre promit  de  ne  jamais  renou- 
veller  les  anciennes  querelles,  à  moins  "« 

que  les  Ecoflbis  ne  lui  donnaffent  de 
nouveaux  fujets  de  fe  plaindre. 

Cette  affaire  fut  à  peine  terminée    Gucrrevri 
qu'une  nouvelle  guerre  s'alluma  du  f^l^  d Jdll 
côté  de  l'Italie,  àl'occafion  des  Du-  <îc  Prme  « 
chés  de  Parme  &  de  Plaifance ,  dont  ^^  ^^*^^''^^' 
l'Empereur  vouloit  s'emparer  ,  pré- 
tendant qu'ils  reîevoient  du  Duché  de 
Milan  qui  lui  appartenoit.  Ce  Prince 
commença  par  fe  faifir  de  Plaifance; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  (î  facile  de  fe 
rendre  maître  de  Parme.  Odave  Far- 
nefe  à  qui  le  Pape  avoit  donné  cettjB 
ville ,  ne  crut  pas  trouver  un  meilleur 
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!  moyen  pour  s'y  maintenir ,  que  d'Im* 
MjjO.    plorer  la  protedion  de  la  France. 

Le  Roi  fatisfîc  à  fa  demande  avec 
d'autant  plus  de  plaiùr,  qu'indépefl' 
damment  de  l'alliance  que  la  Mai* 
fon  Farnefe  venoit  de  contrader  avec 
celle  de  France ,  par  le  mariage  de 
Horace  frère  d'Odave ,  avec  Diane 
fille  naturelle  du   Roi,  Sa  Majefté 
étoit  charmée  de  trouver  une  occa- 
fion  de  traverfer  les  deffeins  de  l'Em- 
pereur, Il  ordonna  donc  à  fes  Gé- 
néraux de  faire  filer  des  troupes  dans 
leParmefan,  &  il  en  envoya  en  même 
temps  dans  la  Mirandole  ,    dont  le 
Souverain  avoit  auffi  imploré  fa  pro- 
p— ^—  tedion. 
-  ^  ç.  j  ^       L'Empereur  &  le  Roi  de  France 
^^    *   fe  firent  amfi  la  guerre  pendant  quel- 
que-temps fans  cependant  fe  la  décla- 
rer.  Aucun  des  deux  ne  vouloir  eC- 
fuyer  le  reproche  d'avoir  été  le  pre^ 
mier  à  rompre  la  paix,&  i!s  cherchoient 
néanmoins  Tun  &  l'autre  l'occafion 
de  fe  brouiller  ouvertement.  Les  hof- 
tilités  s'étant  d'abord  échauffées,  fous. 
difFérens  prétextes    qui    paroiflbient 

f)laufibles ,  mais  dont  perfonne  a'étoit 
a  dupe ,  on  en  vint  enân  à  une  rup:» 
ture  ouvene. 
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La  guerre  fe  fit  alors  fans  aucun- 
management ,  &  les  Puiflances  enne-   IS^I^^ 
mies  n*  penferent  plus  qu'à  prendre 
des  avantages  Tun  fur  Tautre.  D'An-  .£)»Andel#t 
delot  eut  ordre  depaffer  en  Italie  avec  Tteo  luli^» 
d'autres  Capitaines    de  réputation  : 
cependant  comme   les    troupes   des 
deux  partis   n'étoient   point  encore 
fort  nombreuAs ,  il  fe  pafTa  du  temps 
fans  qu'il  y  eût  aucune  aâion  méma^ 
rable.  On  fit  des  courfes  les  uns  fur 
les  autres  ,  on  ravagea  du  pays ,  on 
s'enleva  des  convois  ;  ce  fut-là  à  peu 
près  ,  où  fe  réduifirent  les  opérations 
militaires  dans  les  commencemens  de 
cette  campagne. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  courfes , 
qu'il  y  eut  un  événement  dont  la 
fuite  occafionna  tous  les  revers  que 
d' Andelot  eut  à  effuyer  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie.  Ce  Seigneur  étant  un  jour 
forti  de  Parme  avec  Marcilli  de  Ct- 
pierre  à  la  tttQ  d'un  détachement ,  fe 
jetta  fur  la  Soragne  dans  le  territoire 
de  Plalfance  &  ravagea  une  partie 
de  ce  canton.  Mais  dans  le  temps  qu'il 
revenoit  chargé  d'un  butin  confidé» 
rable  ,  il  tomba  dans  une  embufcade 
que  les  ennemis  lui  avoient  dreifêe. 
Xi  j  eut  dans  cette  occaiîon  uq  ruda 
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combat ,  dans  lequel  accablé  par  le 
JiJS^*    nombre ,  il  fut  enfin  enveloppé  &  fait 
prifonnier  avec  Cipierre  :  on4es  con- 
D'Andclot  duifit    Tun   &  Tautre   à  Plaifance  , 
*  ^•"^  '"•  d'où  peu  après ,  ils  furent  transférés 
à  Milan  &   enfermés  dans  le    Châ- 
teau, où  ils  refterent  long-temps  pri- 
fonniers. 

D'Andelot  pour  charmer  Tennui 
de  fa  retraite  ,  demanda  des  Livres  fo 
il  en  obtint  ;   mais  malheureufement 

Î^our  lui ,  fa  curiofité  le  porta  à  lire 
es  écrits  de  Calvin ,  qui  étoient  alors 
en  grande  réputation,  &  d'autant  plus 
recherchés,  que  l'autorité  Civile  & 
Eccléfiaftique  en  avoit  interdit  h 
ledure.  On  trouva  moyen  de  faire 
tenir  à  d'Andelot  les  livres  qu'il  fou- 
haitoit ,  fans  que  fes  Gardes  s'en  ap- 
perçuflent ,  &  d'ailleurs  peu  inquiets 
des  ledures  dont  un  Militaire  pou* 
voit  s'amufer ,  ils  ne  penfbient  qu'à 
être  aflurés  de  fa  perfonne ,  fans  porter 
leurs  vues  plus  loin. 

La  prifon  de  d'Andelôt  dura  près 
de  cinq  ans  ,  pendant  lefquels  la 
guerre  continua  toujours  avec  une 
extrême  vivacité ,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne &  en  Flandres,  on  eut  bieau 
faire  des  démarches  pour  le  racheter 
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ou  pour  l'échanger ,  l'Empereur  ne' 
voulut  entendre  à  aucun  accommo-  ^SS^* 
dément,  &  malgré  les  plaintes  que 
put  faire  la  Cour  de  France,  fur  la 
dureté  avec  laquelle  on  retenoit  pri- 
fonnie'rs  deux  Officiers  de  confidéra- 
tion ,  ce  Prince  demeura  inflexible. 

D'Andelot  eut  donc  le  temps  d'é-    ^\  ^'^.^^^l 
tudier  les  livres  de  Calvin  &    de  fe  LWre?'de 
remplir  de  fa  dodrine.  Il  en  confellla  CJvm, 
la  leâure  à  fes  frères  dans  les  diffé- 
rentes lettres   qu'il  eut  la  permiffion 
de  leur  écrire  ,  &  Ton  prétend  que 
ce  fut  fon  exemple   &  les  exhorta- 
tions,qui  les.  déterminèrent  à  embraffer 
le  parti  de  la  prétendue  Réforme. 

Pendant  que  d'Andelot  languiflbît 
ainlî  dans  l'inaûion ,  Coligni  fon  frère 
s'infinuoit  toujours  de  plus  en  plus 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  tant 
par  fon  affiduité  à  faire  fa  Cour,  que 
par  ladiftindionavec  laquelle  il  fervit 
tù  Prince  dans  les  différentes  expédi- 
tions dont  il  fut  chargé.  Le  Roi  lui  en 
témoigna  fa  reconnoiflance  d'une  fa- 
çon bien  fignalée  ,  dans  une  circonf- 
tance  oùlaprifon  de  d'Andelot  auroit 
pu  nuire  à  la  fortune  de  ce  Seigneur 
fans  qu'on  eût  pu  raifonnablement  for^ 
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un  xv^sstesnsac  i  !a  Codrooce ,  zrok 
ÊLt  '2X1  tké^jaaem:  qui  ptxtait ,  qnt 
fijT'âBi^i  inc  cefTijnntf.  sKMKzrroct  pot- 
fSiiir  ex  mène  rerroy  dezx  grzâdes 
Caar^ss .  CcxLçii  fe  Yi  ^aas  Toblî- 
gafoa  <îeie  cffnerrredecrilf  dgCo- 
flsl  ds  rT-TfgirTirrâe,  S  (ba  frère  ecc 
e£  préOsKx  cjsrc  cirTtrSaa  œ  lui 
Jsroîc  giaeres  coôcf  ;îl  é^xt  afiêzfor 
ots  Douces  CxL  &3c,pcxxr  dâenniiier 
ce  Frioce  ca  ûreor  de  cTAiidekir; 
iiKzâ  £xx  ^b^cce  ibrssoir  la  cb&tdc 
dî&ile  à  fsroaoacer.  Le  Roi  ^i|^2iût 
-^tt^méfiie  tcxre  CiScnhé,  &  par  une 
.  .         gnbce  ipécûîe,  il  permit  à  CoUpn, 
éP exercer  ks  deox  Charges  »  pifqa'à 
ce  que  ibo  firere  eàc  recouvré  la  li- 
berté. 

Une  excepQoo  fi  honorable  ezdti 
un  oomreaii  zèle  dans  le  ccenr  des 
ColignL  L'Amiral  (ênl  alors  en  ccac 
de  témoigner  la  reccMinoiflânce  de  fâ 
Maiibn,  embraflà  avec  encore  plitt 
de  vivacité  qu'auparavant ,  tontes  les 
occafions  oà  il  s'agiflbic  de  fe  tàcàr 
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fiéi"  pour  le  fervice  du  Prince.  Il  en 
reçut  auflî  de  nouvelles  faveurs  ;  &  ^SS^* 
enfin  il  acquit  tellement  la  confiance 
du  Monarque,  que  lorfqu^il  fut 
queftion  de  négocier  une  trêve  en- 
tre la  France  &  J'Empire ,  le  Roi 
le  chargea  des  intérêts  de  fa  Cou- 
ronne ,  &  le  nomma  fon  Plénipoten- 
tiaire pour  aflîfter  avec  les  Miniftres 
de  l'Empereur  aux  Conférences  qui 
dévoient  fe  tenir  à  Vaucelles  près  de 
Cambrai. 

On  y  conclut  une  trêve  pour  cinq    D'Andelot 
ans  ;  en  même  temps ,  les  prifonniers  ffb^,"^'*  Jj 
furent  rendus  de  part  &  d'autre ,  &  eft     nommé 
d'Andelot  eut  enfin  la  confolation  de  ^tltxf^vu 
jouir  de  fa  liberté.  Il  fut  pourvu  peu  famcric^ 
après  de  la  Charge  de  Colonel  Gé- 
néral de  l'Infanterie  ,  par  la  démiffion 
que  l'Amiral  en   fit  alors  entre  les 
mains  du  Roi. 

D'Andelot  qui  n'âvoît  fouhaité  la 
paix,  que  pour  fortir  d'une  prifon  où 
il  fe  mourroit  d'ennui ,  fut  très-faché 
de  fe  voir  réduit  à  vivre  dans  l'inac- 
tion ,  à  laquelle  il  étoit  condamné 
par|  la  fufpenfion  d'armes  qui  venoît 
d'être  conclue.  Heureufement  pour 
lui,  les  affaires  ne  tardèrent  pas  àfe 
brouiller* 
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Le  Pape  qui  n'aimoit  pas  la  Mai- 
^SS^*    fon  d'Autriche,  fut  très-faché  d'ap- 

f^rendrc  que  le  Roi  de  France  & 
'Empereur  avoient  réfolu  de  concert 
de  pofer  les  armes.  Il  entreprit  de 
rompre  la  trêve,  &  il  y  réuffit  par  les 
intrigues  d'un  Légat  qu'il  envoya  en 
France. 

La  guerre  fut  donc  déclarée ,  ou 

{plutôt ,  le  Roi  la  fit  fans  la  déclarer  : 
es  François  tentèrent  d'abord  fur  la 
ville  de  Douai  une  entreprife  qui  ne 
réuflît  pas  ;  ils  s'en  vangerent  fur  Lens 

?|ui  fut  mife  au  pillage  &  brûlée  en- 
uite  :  une  bonne  partie  de  cette  fron- 
tière fut  traitée  de  mcme  :  tout  cela 
^— — »  fe  paflfà  dans  les  premiers  jours  de 
j  - --^  Tannée  lyyy  ,  &  comme  la  faifon  ne 
permettoit  pas  de  tenir  long-temps  la 
campagne,  on  reprit  au  plutôt  les 
quartiers  d'hyver. 

Ces  premières  hoftilités  firent  grand 
bruit  dans  toute  l'Europe,  &  prin- 
cipalement à  la  Cour  de  Philippes  H. 
qui  regnoitalors,  par  l'abdication  que 
Charles- Quint  venoit  de  faire  de  fes 
•Etats. 

Ce  Prince  fit  au  plutôt  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  une  vigoureufe 
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défenfe:  &  pendant  que  d'une  part/  i^6j^^ 
fes  Généraux  levoient  des  troupes 
avec  toute  la  diligence  poffible;  il 
réuflît  d'un  autre  côté,  à  foulever  l'An- 
gleterre contre  la  France.  Peu  après  , 
il  fit  entrer  des  troupes  en  Picardie  &  5;^  ^  ^  c 
ordonna  le  fiége  de  Saint-Quentin,      q^  n:in, 

Coligni  qui  depuis  quelque-temps 
avoit  été  nommé  Gouverneur  de  ri- 
cardie,  avoit  été  fe  renfermer  dans 
cette  place ,  dès  les  premiers  mou- 
vemens  que  les  ennemis  avoient  faits 
dans  la  Province,  il  y  fit  cette  belle 
défenfe  dont  j'ai  parlé  fi  amplement 
dans  la  vie  de  ce  Seigneur. 

Pendant  que  les  ennemis  s'em- 
preflbient  à  poufler  ce  fiége ,  l'armée 
du  Roi  commandée  par  le  Conné- 
table, s'étoit  avancée  jufqu'à  la  Fere. 
Ce  fut -là  qu'on  délibéra  fi  on  livre- 
roit  bataille  à  l'armée  ennemie  ; 
mais  comme  les  troupes  n'étoient  pas 
afiez  nombreufes  ,  on  crut  qu'il  étoit 
de  la  prudence  de  ne  rien  rifquer, 
&  qu'il  falloir  s'en  rapporter  unique- 
rhent  à  la  réfiftance  de  la  garnifon , 

?!u'on  réfolut  de  fortifier  autant  qu'il 
croit  poflible. 
Pour  cet  effet,  le  Connétable  char- 
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gea  le  Maréchal  de  S.  André  de  s'a- 
I  jd8«  vancer  jufqu'àHam  avec  un  détache- 
ment de  Gendarmes.  Le  Prince  de 
Condé  s'y  tranfporta  en  même-temps 
avec  une  partie  de  la  Cavalerie  Lé- 
gère qui  étoit  fous  Tes  ordres ,  &  il 
fiit  fuivi  par  d'Andelot  qui  amena 
avec  lui  huit  Compagnies  d'Infante- 
rie :  leur  deflèin  étoit  d'amufer  l'en* 
nemi ,  en  attendant  qu'il  fe  préfentât 
une  occafion  favorable  de  jetter  du  fe- 
cours  dans  Saint-Quentin. 

Coligni  qui  avoit  été  informé  de 
l'approche  de  ces  troupes ,  avoit  en- 
voyé un  Officier  de  confiance ,  à  qui 
IVAndeiot  il  avoit  enfeigué  une  voie  fûre  pour 
^duit    du  introduire  du  fecours  dans  la  place, 
K^ue&tm.      Cet  Officier  ayant  joint  d'Andelot 
qui  brûloit  d'impatience  dç  partager 
avec  fon  frère  la  gloire  de  défendre 
Saint-Quentin,  il  s'offi-it  pour  lui  fer- 
vir  de  guide.  D'Andelot  partit  auflî- 
tôt  à  la  tête  de  deux  mille  hommes 
d'Infanterie,  ce  guide s'étant  malheu- 
^J^«*  "  reufement  trompé  de  chemin  ,  d'An- 
delot  tomba  dans  un  Corps  de  garde 
des  ennemis ,  où  il  fut  bientôt  envi- 
ronné de  toutes  parts.  Il  fe  défendit 
cependant  avec  tant  de  valeur ,  qu'il 
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Ce  fit  jour  au  travers  d'un  Corps  con- 
iidérable  d'Infaaterie  9  ilréuflit  enfin  is6S% 
à  faire  fa  retraite  &  regagna  le  pofte 
de  Ham  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  très- 
peu  de  fuite,  parce  que  la  plupart  de 
fes  foldats  furent  taillés  en  pièces. 

Ce  contre-temps jetta  la  confier- 
nation  parmi  les  afiiégés;  la  plupart 
perdant  l'efpérance  d'être  fecourus , 
ne  fongeoient  prefque  plus  à  fe  dé- 
fendre, &  n'alloient  aux  travaux  qu'a- 
vec  une  extrême  répugnance.  Coli- 
gni  redoublant  fes  foins ,  mit  tout  en 
ufage  pour  les  raflurer  ,  &  ne  ceflbit 
de  leur  parler  d'un  fecours  prochain  , 
il  fit  en  effet  coup  fur  coup  plu^eurs 
tentatives  qui  toutes  furent  inutiles  ; 
enfin  ayant  remarqué  qu'il  feroit  fa-^ 
cile  de  pratiquer  un  paflage  à  travers 
un  marais  qui  étoit  du  côté  du  Faux- 
bourg  de  rifle ,  entre  la  Fere  &  la 
rivière  de  Somme ,  il  fit  avertir  le 
Connétable  de  cette  découverte,  8ç 
lui  manda  qu'à  la  faveur  d'un  ruifleau 
qui  traverfoit  ce  marais ,  on  pourroit 
lui  envoyer  des  troupes ,  &  qu'il  au- 
roît  foin  de  faire  tenir  dçs  bateaux 
prêts  pour  les  paffer. 
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Le  Connétable  fuivant  cet  arâ ,  fe 
•I  j68.  prépara  à  venir  lui  même  pour  facV 
lirer  îe  pillage  du  fecours ,  &  fit  aver- 
tir CoIi>;ni  que  le  dixième  d'Août, 
jour  de  Saint  Laurent ,  il  s'approche- 
roît  de  Saint-Quentin,  &  que  d'Ande- 
lot  leroi:  chargé  d'y  conduire  de  Tln- 
fanterie.  L'armée  parut  en  efièt  au 
jour  &  à  l'endroit  défignés.  Les  com- 
mencerrens  de  cette  marche  furent 
aflèz  heureux  :  on  enfonça  d'abord 
quelques  Compagnies  Efpagnoles  qui 
ctoient  de  ce  c6cé-là;  en  même-temps, 
on  fat  jouer  quelques  pièces  d'anille- 
rie  qui  isiren:  en  ûéfordre  toute  cette 
partie  du  camp  des  ennemis. 

A  la  fiveur  de  ce  tumulte  d'Ande- 
lot  palia  le  marais  avec  fes  Ibldats; 
mais  ce  ne  fut  qu'avecf  des  peines 
intinle>.  Comme  il  n'y  avoit  qu'un 
périt  nombre  de  bateaux,  il  étoit  dif 
ficile  de  tranfponer  un  grand  nom- 
bre ce  folviars.  Cependant  chacun 
voulant  à  Teiivi  accompagner  d'An- 
delor ,  tS:  !e  féconder  dans  la  défenfe 
de  la  p'acc,  les  troupes  du  déta- 
chement le  je^rerenr  en  foule  fur  le 
pcj  «ie  barea jx  qu'il  y  avoit.  La  plii- 

pan 
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l^rt- tombèrent  dans  le  ruifleau  & 
s'y  noyèrent  :  d'autres  échappèrent    ^S57r 
au  danger  pour  retoitiber  dans  un  4u- 
tre,  ils  s'égarèrent  &  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi  :  enfin  de 
tout  ce  détachement ,  il  n'y  eut  qu'en- 
viron cinq  cens  hommes  qui  entre-    D'Angelot 
rent    dans  la  Ville  :  heureufemententredan^s* 
d' Andelot  fut  du  nombre  ;  ce  ne  fut  «"«»"»• 

{>as  une  petite  confolation  pour  Co- 
igni ,  de  pouvoir  partager  fes  travaux 
avec  un  frère  dont  il  connoifToit  la  va* 
leur  &  l'intelligetace* 

Auffitôt  que  d' Andelot  fut  arri- 
vé, il  alla  vifiter    les   trav^^,  & 
prit  avec  fon  frère  toutes  les  mefu- 
res  poffibles  pour  repoufler  les  efforts 
de  l'ennemi  :  mais  dans  le  tems  qu'ils 
s'occupoientà  relever  le  courage  des 
a/Iîégés  par  tout  ce  qu'ils  croyoient 
le  plus  capable  de  ranimer  leur  ar« 
deiu:,  il  fe  pafla  un   funefle  événe- 
ment qui'penfa  caufer  la  ruine  en- 
jtiere  (m  Royaume^  L'armée  du  Roi|„tatfic<ks. 
fut  battue ,  le  Connétable  fut  pris  ,  Quentin* 
.&  avec  lui  la  meilleure  partie  de  la 
haute  Nobleflê  de  France*  Le  peu  qui 
enrefla,  fe  fauva  à  la  Fere,  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Nevers  qui  prit  te 
Tome  XFI.2  P.  B 
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-commandement  à  la  place  du  Coiw 
tyyj.  nétabic. 

Ce  défaftrc  qui  fit  trembler  pour 
la  Capitale  ,  jetta  une  conftemation 
bien  plus  vive  dans  Saint  Quentin , 
lorfqu'on  y  apprit  cette  fatale  nou- 
velle. Coligni  dit  dans  fes  Mémoi- 
.     rcs  quHI  fat  deux  jours  fans  en  rien 
fçavoîr.  Il  fe  douta 'bien  cependant 
que  nos  troupes  avoient  fouffert  quel* 
que  échec ,  parce  que  dès   le  pre- 
mier jour  il  remarqua   fur  le  bord 
des  tranchées. quantité  de  Drapeaux 
ïlânçois  que  les  ennemis  ^Feâoient 
d'expdïèr  tn  parade.  Le  deuxième 
jour  ,  il  ne  fut  que  trop  bien  informe 
des  détails  par  quelques  prîfonniers 
François,  qui,  s*étant  .échappés  des 
mains  des  ennemis,  vinrent  le  jetter 
dans  lesioffestie  la  Ville. 

Peu  s'en  fallut,  qu'il  ne  perdît  alon 
toute  efpérance^de  défendre  Ja  Phce; 
les  foldats  &  les  Bourgeois  également 
déconcertés  ,  conimençoient  à  refu- 

Ér  le  fervice  ;  d'un  autre  xoté,  les 
memis  encouragés  par  leurs  avan- 
tagés ,  redoubloient  leurs  eflPorts.  Le 
feu .  des  batteries  Efpagndles  étoit  fi 
confidérable  »que  perfonne  ne  youloit 
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paraître  fur  le  rempart.  Coligni  dans' 
ces  extrémités  avoue  que  fans  la  pré-  ^SS7* 
fence  de  Ton  frère  ,  il  auroit  abiblu- 
ment  fticcombé  fous  le  poids.  Mais 
d'Andelot  qui  avoit  réfolu  de  fe  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  extrémité, 
fe  donna  tant  de  mouvemens  Reparla 
avec  tant  de  force  >  que  chacun  fe 
remit  dans  fon  devoir.  Il  donna  lui-- 
même l'exemple  &  partagea  tous  les 
travaux. 

Il  remédia  entr'autres  chofes  au  ra*^  DMndeiot 
vage  que  faifoit  le  canon  des  ennemis  j^^Jf!  dcSt 
fur  ie  rempart ,  en  imaginant  une  nou«  Quentio. 
velle  efpece  de  dé&nfe  :  il  raflem- 
bla  de  vieux  bateaux  qu'il  fit  arran- 
ger les  uns  fur  les  autres  auprès  du 
rempart  ,  il  les  fit  enfuite  remplir 
de  terre  »  &  leur  donna  par  ce  moyen 
afièz  de  confiftancepour  que  les  amé- 
gés  n'euflènt  rien  à  craindre  du  bou- 
let :  il  donna  dans  cette  circonftance 
des  ordres  fi  bien  entendus ,  aue  tout 
cela  fut  exécuté  en  très-peu  de  tems. 
£a  forte  qt^tn  un  jour ,  dit  Coligni 
dans  fes  Mémoires  en  Hurlant  de  fon 
frère»  //  tut  faiS  tout  ce  que  nos  ou^ 
^rkrs  nUujfent  pasfaiSen  un  mois.  Or 
non^intenulafiuUment^  continuâ- 
t-il 9  mais  en  tauus  rustres  chofes ,  il 

Bij 
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'  ^tmployoit  &  faifoit  mettre  la  main 
I J  J7*  comme  perfonne  de  jugement  :  &  fi  et 
n?efto'u  qi^il  efi  mon  frère  ,  &  d" autre 

part  ajle[  cogneu ,  je  dirois  davantage  de 
luy  que  je  ne  fais  :  bien  puis  je  dire  que 

fans  luy  'je  fuffe  demeuré  fous  Ufaix  ; 
car  je  n^eujfe  peu  fatisf aire  Jeul  à  la  peine 
qu'il  falloit  avoir  ^  de  laquelle  il  prit  la 
meilléufe  part  depuis  qiiilfut  entré  dans 
ta  Ville. 

Mais  toutes  les  précautions  que  ces 
deux  illuftres  frères  purent  imaginer 
pour  fauver  Saint  Quentin ,  devin- 
rent à  la  fin  inutiles.  L'armée  ennemie 
obfervoit  fi  bien  les  paflages  »  qu'elle 
empêcha  les  fecours  d'y  arriver ,  ou 
du  moins,  ils  furent  tellement  mal- 
traités ,  qu'il  n'y  en  eut  jamais  qu'une 
très-petite  partie  qui  pût  y  pénétrer. 
La  Ville  fe  trouva  enfin  réduite  à  n'a- 
voir que  huit  cens  hommes  de  guerre 
pour  défendre  onze  brèches  confidé- 
rables  que  le  canon  y  avoit  faites.  Ce- 
pendant Coligni&d'Andelotfe  com- 
E>rtoient  avec  tant  d'ardeur  &  d'habi- 
té »  qu'ils  f||foutiment  dans  la  Place 
jufqu'au  vingt-feptiéme  d'Août. 

On  ne  peut  exprimer  quelles  fu' 
rent  les  fatigues  qu'ils  eurent  à  éBuyer 
pendant  tout  ce  t^ms,  &  fur-tout 


duram  les  fix  derniers  jours  cml  pré- 
cédèrent la  prife  de  la  Ville.  II  y  eut    îyjy. 
jour  &  nuit  des  alarmes  continuelles 
qui  ne  permirejtt  pas  de  prendre  un    Prîfe  de  S 
inftant  de  repdS:  les  ennemis  livre- Q««^^"** 
rent  enfin  un  ailàut  général  qui  au«- 
roit  encore  eu  peu  de  fuccès ,  ii  PEn*- 
feigne  de   la  Compagnie  du  Dau-    . 
phin,  qui  étoit  chargé  de  défendre 
l'endroit  le  plus  difficile  à  attaquer  » 
n'eut  pas  aoandonné  lâchement  Ton 
pofte.  Mais  dans  le  tems  que  la  gar- 
jpifon  &  les  Bourgeois  loutenoient 
avec  intrépidité  les  attaques^  l'en- 
nemi ,  Coliffni fut très-étonneae voir 
entrer  les  Efpagnols  par  un  côté ,  où 
une  légère  défenfe  auroit  pu  les  arrê- 
ter. Le  défordre  fe  mit  alors  dans 
tout  ce  quartier  :  Coligni  qui  avoit 
peu  de  monde   fut  fait  prifonnier* 
D'Andelot  ne  fut  arrêté  que  quel- 
que  tems  après,  il  fe  battit  encore 
plus  d'une  heure  à  la  brèche  q\i'il  dé- 
fendoit  :  à  la  fin ,  fe  trouvant  enve- 
loppé par  ceux  qui  étoient  déjà  dans 
la  Ville  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre , 
auffi-bien  que  ceux  qui  étoient  avec 
lui  :  on  le  conduifit  au  camp  auflî-    D'Andélot 
tôt,  &  on  l'enferma  dans  une  tente  «^  fait'pri- 
£6us  bonne  garde;  maïs  il  n'y  fut^ ''***"*'• 

B    iij 
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Mâts  tomes  les  précasir  ' 
Uhiftres  frères  pur 
fauver  Saint  Qlier 
rem  à  U  &n mwdïts^î/w^f 
nbfervoit  Ji  bien  les  ptfl 
^opécha  les  recours  d'^ 
au  moifts.  Us  furent  t* 
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I  pas  long^ems.  Le  fouvcnir  de  fa  dé- 

l*P  ^^^  tention  à  Milan  lui  rendant  toute  pri*- 
fon  redoutable ,  il  ne  s'occupa  qu'à 
chercher  les  occaficms  de  s'évader, 
il  y  réuflit  au  boutée  deux  )ours: 
pendant  que  fa  garde  veilloit  avec 
loin  i  l'entrée  de  fa  tente  »  il  paffa 

]Ifrfravf.par-de0bu8  la  toile  dans  un  endrck 
appofé  »  &  tfaverfant  le  marais  qu'il 
:avoit  déjà  paSé  dans  le  tems  qu'il  étoit 
venu  amener  du  fecou;  s^  il  ié  fauva  à 
Ham. 

Son  évafion  fit  grand  brutt  dans  It 
campfi^agnol»  on  n'en  dit  cependant 
rienà^^ligni;  mais  Tagîtation  qu'il 
remarqua  de  côté  &  d'autre  ,  lui  fit 
foupçonner  ce  qui  étoit  arrivé ,  8c 
comme  il  fe  doute It  bien  que  d*An- 
delot  fe  feroit  rendu  à  Tinftant  auprès 
du  Roi  y  il  fe  difpenfà  d'entrer  dans  on 
Ibnç  détaiI,lor{qn'il  écrività  ce  Prince 
au  uijet  de  la  défenfedr  Saint  Quen- 
tin. Sire ,  dit-il  au  Roi  dans  la  Let- 
tre qu'il  trouva  moyen  de  lui  faire 
tenir  trois  jours  après  la  prife  de  la 
Ville ,  il  e/i  fi  grand  bruit  en  ce  camp  , 
&  y  tn  a  tant  dappartnct    que  mort 
fnrt  iTAniclot  s'efl  fauvi^aprhs  avoir 
tfié  pris  prifonnicr  ,  que  cela  m* en  gar^ 
dcra  dUntrer  en  pluficurs  partUtilati- 


^q,  defqutUis  il  vous  fçaura  rendre  ' 

bon  compu,y&  comme  celui  qui  y  aejli    ^SS7.* 

préjenu 

D'Andeiot  ne  fetvît  pas.  peu  à  TA?- 
mirai  pour  jxiftifier  (a  çoi^duite.  On 
Tçavoit  bien  que  ce  Général  avoic  par^  - 
faitement  rempli  Tes  devoirs  »  &  qu« 
Saint  Quentin  ne  pouvait  être  long- 
tems  défendue  avec  le  pau  de  monde 
qu'il  y  avoit.;  mais  comme  on  ne 
manque  point  d'ennemis  à  la.  Cour 
Jorfqu'on  eft  malheureux,  il  étoit  im- 
portant que  le  Roi  fût  informé  des  dé^ 
tails  qui  faifoient  l'apologie  de  l'Ami* 
rai,  contre  les  impreffions  qne  lesen- 
vieux  auroient  voulu  jetter  dans  l'ef- 
prit  du  Prince. 

En  effet,  il  s'éleva  alors  une  ca» 
baie  puiffante  qui  ne  méditoît  rien 
moins  que  de  tout  renverfer  pour 
parvenir  à  fon  but.  Elle  étoit  d'au* 
tant  plus  redoutable ,  que  les  Prin- 
ces qui  la  formoient ,  joignoient  à  la 
plus  Dluftre  naiffance ,  les  qualités lea 
plus  capables  de  les  faire  réuiliar  daw 
tout  ce  qu'ils  voudroient  entreprend 
dre  :  c'étoient  les  Guife^  Princes 
dévorés  d'une  ambition  effrénée ,  qui 
fe  préparoient  depuis  long-tems  à 
pouffer  leur    fortune-  aui'fl  loin  qi^e 
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'  leurs  efyérmccs  ;  pro)et  dans  leqtiel 
^SSl*    îï«  a  voient  toujours  été  arrêtés  par  le 

S  and  crédit  du  Connétable  &  des 
^ligni  fes  neveux. 

La  perte  de  la  dernière  bataille  « 
celle  de  Saint  Quentin  »  &  la  prife 
du  Connétable  &  de  l'Amiral ,  de« 
vinrent  alors  les  circonftanccs  les  plus 
•  favorables  pour  accréditer  les  Prin- 
ces Lorrains.  Dans  le  défordre  où  fe 
trouvoient  les  affaires  du  Royaume  » 
le  Roi  rappella  auprès  de  lui  Fran- 

Î:ois  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife ,  G 
ameux  par  la  belle  défenfe  qu'il  avoit 
faite  à  Metz  contre  les  entreprifes  de 
Charles-Quint.  Ce  Prince  étoit  alors 
en  Italie ,  où  il  avoit  été  envoyé  pour 
s'oppofer  aux  conquêtes  que  ies  Efpa* 
gnolsméditoientdececôté  là. 

La  réception  que  Ton  fit  au  Duc 
de  Guife  à  fon  arrivée  en  France, 
flatta  extrêmement  Tambition  &  la 
vanité  de  ce  Prince.  La  Cour&  le  peu- 
ple le  regardant  comme  le  libérateur 
de  la  patrie ,  s'empreflèrent  à  lui  don-^, 
ner  des  marques  de  la  plus  intime 
confiance.  Le  Roi  le  déclara  Lieu- 
tenant Général  du  Royaume.  Le  Car- 
dinal fon  frère  étoit  déjà  à  la  tête 
des  Finances^  de  forte  qu'onpouVoit 
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dire,  que  le  fort  de  TEtat  étoit  entre 
les  mains  de  ces  deux  Princes.  ^SSl*  : 

La  fîtuation  des  affaires  ne  permet^-, 
tant  pas  d'employer  beaucoup  de'tems 
à  délibérer ,  on  tint  au  plutôt  Confeil 
pour  régler  les  opérations  de  la  cam- 
pagne prochaine.  On  ne  voulut  point 
marcher  contre  les  Efpagnols,  àcaufe. 
du  danger  qu'il  y  auroit  eu  à  attaquer . 
des  troupes   qui   venoient  de  rem- 
porter des  avantages  conHdérables. 
On  réfolut  donc  de  faire  une  feinte, 
a6n  de   tromper   les  ennemis.    Le 
Duc    de   Nevers   qui    commandoit 
l'armée  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Guife ,  fit  une  grande  marche ,  com- 
me s'il  eût  voulu  entrer  dans  le  Lu* 
xembourg.  Le  Duc  de  Guife  avec 
une  partie  des  troupes,  fe  préfenta 
fur  les  frontières  de  Picardie ,  &  parut 
vouloir  par  cette  manœuvre ,  fermes 
'  le  paflage  aux  fecours  que  les  Efpar 
gnols   pourroient  envoyer  du  côté 
de  Saint  Quentin  ;  mais  tout  à  coup  ;  ^^^^^ 

ces  deux  Générau:?^  changeant  de  che- ~ 

«lin ,  fe  réunirent  l'un  &  fautre  fur  la    V^   ^ 
route  de  Calais ,  &  allèrent  camper  caiaîi%ar 
devant  cette   Place  le  .  premier  de  i«*  FrtnçoU* 
Janvier. 

'    J^e  Duc  de. Guife  commença  pac 

B  .Y-  ^ 
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■  prendre  des  mefures  pour  empéchef 
lyj 8.  que  la  Ville  ne  reçut  du  fecours  ni 
par  mer  ni  par  terre.  Ce  fut  pour 
cela ,  que  le  foir  même  du  jour  de. 
fon  arrivée  »  il  alla  d'abord  recon- 
noître  le  Fon  de  >]R.i(ban  qui*  défend 
la  Ville  du  côté  de  la  mer.  Ce  Prince 
fe  fit  accompagner  par  les  Officiers 
les  plus  diftingués ,  tels  furent  le  Duc 
d'Aumale  fon  frère ,  Pierre  Strozzi , 
Paul  de  Thermes,  d'£ftrées>  Grand 
Maître  de  T Artillerie ,  Sanfac,  d'An- 
delot  «Tavanês  &  Senarpont.  Ils  eu« 
lent  tout  le  loi(ir  de  prendre  les  di- 
laeniions  néceflaires  pour  former  leur 
attaque;  car  ils  ne  furent  apperçus 
dé  perfonne,  quoiqu'ils  fe  fuflent 
approchés  à  près  de  vingt-cinq  pas 
de  la  Place. 

Le  lendemain  on  drefla  les  batte^ 
fies ,  &  le  furlendemain  on  fe  ren- 
dît maître  du  Fort  de  Nteulai ,  que 
•e  Commandant  rendit  par  capitu- 
tenon ,  en  conféquence  des  ordres  de 
Milord  Dumfort»  Gouverneur  de 
Calais,  qui,  voulant  conferver  pour 
la  défenfe  de  la  Ville  la  gamifon  qui 
éroit  dans  cAtte  Place  «  fit  dire  au 
Commandant;Me  capituler  au  pIutÔK 
iJi  U/bandfermdicàdUçréHOfi^uoe 
beure  aprè^r 


:  Xe  quafiDiéme  jour  du  même  mois  > 
le  Duc  de  Guile  ât  dreifer  une  bat^  ^  J7^ 
terîe  de  fix  gros  canons  6s  de  trois  cou- 
levrines  pour  foudroyer  les  fortifica^ 
rions  qui  étaient  du  côté  de  la  Porte 
d'£au ,  conune  s'il  eut  voulu  faire 
ion  attaque  dft  ce  côté-là  ;.  mais  ea 
même  teins ,.  il  fit  ]>otnt)er  contre  le 
Château  quinie  g^ofles  pièces  d'actrU 
lerie  qui  y  eurent  bientot£ùs  une  bré*' 
che-  conudéraUe* 

Sur  le  foir  de  ce  même  jour ,  d'An-    p'Andclot 
ddot  eut  ordredes'approcherdeIaf^t*^4^  li 
Place  avec  douze  cens  Àrquebu(iersçPlâce« 
un»   grand  nombre  de  Volontaires 
fi'étaat  joint  a  ce  détachement  »  d'An-* 
delot  alla  fe  loger  vers  le  Port  en- 
tieles  l>unes  &  la:  Ville.  Il  fit  auffitôt 
travailler  à  une  tranchée ,  au  mo^en 
de  laquelle  les  eaux  qiû  rempHflbient  • . 

le  fofk  de  laPlace  s^'écoulerent  liaos 
fa  mer;  de  force  que  le  têncbsiaia, 
iar£que  lia  marée  ieiucresirée ,  le  Duo 
tle  Guife  fe  vit  en  état  dV>tdonnet 
l'affauc 

Il  fut  livré  avec  une  telle  isaçé* 
tuofité,  qtve  mafgrélk^vigooreuie' dé- 
fend des  Anglois-r- leb  afliégeans  fo 
39cndirentimaîtres  daClftâireaii.Le  Duc 
^Qm&  s^éc$tt  tàTMP^  iâù  peifooM 

B^vj 
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-  à  cette  aâîon  ;  &  dès  rinftant  du 
X-JX&  figiul ,  il  s'étoit  jené  dans  l'eau  juf- 
quk  la  ceinture,  pour  gagner  Pan* 
tre  t>ord  du  foflé  avec  le  refte  des 
troupes.  U  fut  fi  content  de  la  bra- 
Toure  des  troupes ,  &  en  particulier 
de  l'intrépidité  que  Strozaû»  d'An- 
deloc  &  autres  Officiers  montrèrent 
en  cette  occafioo  »  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  leur  donner  les  pkis  grands 
éloges.  Lcntrcprifc  &  Ufiiff,  dt  CalûU 
vint,  dit  Brantôme  ,  om   Atonfuur 
^  Eloge  de  £ Anitlot  Javit  fi  bim  de  Jon  ^tm^ 
^^%^qm  MonJ^  de  Gmft  dit  lors,  qu 
ai  Goift.     pour  conquérir  un  mande  de  Flaca, 
il  ne  youdroit  a¥oir  que  Monfiemr  d^Ju" 
delot,  &  Monfitur    k    Marefckal  de 
Straiii  y  &  Manfieur  d^Efirécs  pmr 
famUeritm 
Frife  de  :    La  pife  de  la  Ville  (liivît  de  près 
^^"^        celle  du  Château  ;  de    ibrte  qu*i 
compter  depuis  le  commencement  du 
fiége,.  jufi{u'à  la  conquête  entière  de 
cette  Place  »  on  ji'employa  que  huit 
jours ,  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufb 
de  l'année. 

-  On  agita  enfuite  dans  le  Confeil 
de  guerre  >  s'il  étoit  à  propos  d'at^ 
saquer  Gravelines  dont  on -pouvoit 
9!caiparer  dcUeiiiem»  ou  Guinesiioot 
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là  Conquête  foufFriroit  plus  de  dinî-  ! 
qiiltes.  Les  avis  fe  réunirent  pour  Tat-    i  j'jSt 
taque  de  cette  dernière  Place;  qui  en 
cÉfet,  devenoit  néceflaire  ponr  entre- 
tenir la  communication  des  Villes  de 
France  avec  Calais. 
Guines  fut  donc  in  veftie  le  treizième    Prîfe  d# 
de  Janvier,  &  le  même  jour  la  Ville^»*^*»»  . 
fut  prife  d'emblée.  Les  Anglois  s'étanc 
retirés  dans  la  Citadelle ,  on  dreflà 
une  batterie  de  trente-cinq  pièces  de 
canon  pour  la  battre  en  revers.  Dès 

3ue  la  oréche  fut  ouverte ,  le  Duc 
e  Guife  la  fit  reconnoître ,  &  enfin 
il  ordonna  Taflaut.  D'Andelot  fut  jyj^^  j^ 
chargé  de  cette  attaque,  qui  étoiteft    chaf^ 

4'autantplusdaneereufe,  que  lamon-i>"W^  ^ 
^>     j     r  u   '  L  ^*   •         -.  '^  ^Citadelle» 

tée  de  la  brèche  etoit  extrêmement 

difficile.  Il  marcha  cependant  à  l'en- 
nemi à  la  tête  d'un  détachen>ent  de 
Lanfquenets ,  &  fondit  avec  impétuo^ 
iité  luf  les  Anglois  ;  mais  ceux-ci 
profitant  de  l'avantage  du  terrain ,  fou- 
tinrent  ce  choc  avec  beaucoup  de 
valeur ,  &  le  détachement  de  d'An- 
delot  fut  enfin  repoufle  après  uncom- 
.bat  fort  opiniâtre.  Heureufement  te 
Duc  de  Guile  arriva  avec  des  troupes 
friches  qui  rétablirent  le  combat  >  8c, 
Ji9  hf^he  fut  emportée» 
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Cet  avantage  déconcerta  les  zf&ê^ 
Ijj8.  gés:  le  Gouverneur  ab  ndonna  la 
Place  &  fe  retira  dans  la  vieille  Ci- 
tadelle ,  où  Ton  fe  prépara  à  l'arta^ 
quer  avec  la  même  vigueur.  Deux 
baftions  que  l'on  remporta  dès  la  pre- 

^r  miere  attaque ,  Pempêcherent  de  <Cffc- 

rer  pi u9  long-tems  à  fe  rendre  «&  enfin 
il  capitula  le  vingt-un  de  Janvier  ;  le 
lendemain  les  François  entrèrent  dans 
la  Place. 

•  De*là  on  paiTa  à  la  Fortereflède 
Ham>  qui  étoit  le  feul  endroit  qui 
reftoit  alors  aux  Anglois.  La  con« 
^  quéten'en  fut  pasdifficile  ^  car  au  pre* 
mier  bruit  de  la  marche  des  troupes  > 

'  la  gat^iifon  prit  la  fuite  &  abandonna 

même  tout  le  canon  pour  fe  fauvet 

plus  vite;  ainfi  en  moins  d'un  mois» 

Les  An-  ^^  Anglois  furent  abfolument  cha(fës 

Éiois  font  a  -liors  de  France. 

cha^fl^rde    '    ^^  conquêtes  fi  rapides  augmen- 

France.  terent  confidérablement  le  crédit  des 
Guife,&  par  €Otttre-coup  diminue^ 
rent  celui  du  Connétable»  Les  par- 
tifans  des  Montmorenci  &  des  Co- 
iigni ,  faifoient  cependant  toujours  la 
meilleure  contenance  qu'il  leur  étoit 
^oilible  ;  mais  ils  n'én^iendoient  pas 
fans  une  peine^xtrénjie ,  les  cooiparaf- 
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fons  peu  flatteufes»  qu'on  falfoit  par-  ' 
tout  de  Tétat  brillant  où  fe  trouvoit  la    ^5S^^ 
France  après  la  prife  de  Calais ,  avec 
la  fîtuation  où  elle  s'étoit  vue  après  la 
déroute  de  Saint  Quentin, 

Le  Roi  mit  le  comble  à  la  gloire 
du  Duc  de  Guife ,  en  faifant  en  per- 
ibnne  le  voyage  de  Cdais  avec  le 
Dauphin  &  toute  la  Cour ,  pour  vi- 
fiter  les  conquêtes  de  ce  Général.  Il 
congédia  enfuite  une  partie  de  Ton 
armée, *&  mit  le  refte  en  quartier 
d'hiver.  Ce  Prince  revint  bientôt  à    Marîige 
Paris ,  où  il  fit  célébrer  le  mariage  du  du  Daoohîfl 
Dauphin  fou  fils  avec  Marie  Stuart ,  5^,^,  nfécc 
Reine  d'Ecoflè.  de*  Gu  k. 

Cette  cérémonie  fe  paflTa  le  vingt- 
quatre  d'Avril  avec  une  pompe  vrai- 
ment Royale ,  dont  Pcclar  rejailliflbit 
en  partie  fur  les  Guife  ,  qui  fe  trou^ 
voient  oncles  de  la  jeune  Dauphine , 
par  Marie  de  Lorraine  leur  fœur ,  qui 
avoit  eu  cette  Princeffe  de  fon  mariage 
avec  Jacques  V.  Roi  d'Ecofle.  Fiers 
de  leur  crédit ,  ils  travaillèrent  alors 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais  >  à  • 
ruiner  le  parti  du  Connétable.  Cette 
)Mtreprife  paroiffoit  d'autant  plus  fa- 
cile à  exécuter ,  que  ce  Seigneur  étant 
pûfonaiec  de  guexre  aaiUi-bien  qijm 


m 


C  O  L  I  G  K   T 

mirai  fon  qeveu,  d'Andelot  étoît 
I  Jj8.  le  feul  qui  pût  leur  ménager  la  pro- 
teâion  du  Roi.  Mais  que  pouvoit 
un  feul  homme  contre  une  cabale 
puifllànte  qui  fembloit  prendre  de  jour 
en  jour  un  nouvel  accroiilèment. 

Cependant  fa  préfence  ne  laiiToit 
pas  de  caufer  de  l'embarras  :  on  fça« 
voit  l'eftime  que  le  Roi  avoit  pour 
lui  :  la  conduite    qu'il  avoit  tenue 
aux  (iéges  de  Calais  &  de  Guines,  lui 
avoit  fait  un  honneur  infini ,  &  le 
Duc  de  Guife  lui-même   ne  faifoit 
point  de  difficulté  de  lui  rendre  à  cet 
égard ,  toute  la  juftice  qu'il  méritoit. 
Mais  comme  on  vouloitabfolument  le 
perdre,  on  facrifia  toute  confidéra- 
.  tion  pour  parvenir  à  ce  but. 
ie  entrepr»^     ^^  Guife  fçachaut  le  goût  que 
mtmt  de  po-d'Andelot  avoitpour  la  nouvelle  Re- 
tùtàti^r^'  ligîon ,  fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour 
prit  4a  Roi.  le  mettre  mal  dans  l'elprit  du  Roi, 
Le  Minif.  ils  furent  confirmés  dans  ce  deilein , 
J*^*^%tt««  par  les^iafinuationsartificieiifes  du  Mi- 
la  perte  dcniftereci'Efpagne,  qui  ne  cherchoit 
4*Afiieiot.    qu'à  occafîonner  des  troubles  dans  la 
France ,  afin  de  n'être  point  traverfé 
par  cette  Couronne ,  dans  l'entreprife 
qu'il  avoit  projettée  contre  ta  plus 
i;rande  partie  de  la  Nobleffe    de$ 


Pays-Bas.  Voici  comme  la  chofe  le  ~ 
paflà.  ^  ij'j'S. 

Chriftierne ,  Ducheflc  Douairière 
de  Lorraine  &  coufine  germaine  du 
Roi  d'£fpagne ,  étant  venue  en  France 

I)our  y  voir  le  jeune  Duc  fon  fils,  que 
e  Roi  y  ayoit  fait  conduire,  lorf- 
qu'il  sMtoit  emparé  des  Villes  de  Lor- 
raine ,  le  bruit  cciirut  que  cette  Prin- 
cefle  étoît  chargée  de  faire  des  propo- 
fitions  d ^commodément ,  &  ce  bruit 

EaroiiToit  d'autant  plus  vraifembla* 
le ,  qu'elle  étoit  accompagnée  dans 
ce  voyage  par  le  principal  Miniftre  du 
Roid'Ei^agne. 

Cétoit Antoine  Perrenot,  Evêqué 
d'Arras  ,  plus  connu  dans  l'Hifloire 
(bus  le  nom  de  Cardinal  de  Granvelle  : 
c'étoit  un  homme  de  beaucoup  d'ef^. 
prit ,  intriguant ,  rufé ,  artificieux  , 
capable  de  tout  brouiller  pour  fe  ren- 
dre nécéflàire ,  &  plus  faux  qu'il  ne 
convient  à  un  Politique  de  l'être.  Cela 
s'tf  pas  cmpécki ,  dit  le  Laboureur 
ians  (qs  Additions  aux  Mémoires  de 
Caftelnau,  qu'il  naU  été  l'homme  de 
^on  tcms  le  plus  loué  y  &  même  par  les 
7lus  illujlrcs plumes  defonJïécUy  &  cela 
1^ empêchera  peut-être  pas  qùil  ne  le  f oit 
tncore  à  l'avenir  \  par  P habitude  qu'on  a 
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•  fnft  il  touifouff/U  aux  ptrfotuui  pth 

Ce  Prélat  avoir  un  firere  cTun  ca- 
raâere  auffi  dangeieux  ,  employé 
conune  lui  dans  le  Miniftere  d'£fpa:* 
gne ,  oà  il  fe  diftingua  encore  plus 
par  fes  fourberies ,  que  par  les  fervi^ 
ces  léels  qu'il  rendît  a  Ton  Maître* 
Catherine  de  Medkis  l«r  reconnut 
trop urd  Tun  &  l'autre»  ft  ce  ne  &c 
ou'après  en  avoir  été  trompée  l'efpace 
de  cinq  ans»  qu'elle  commença  à  eo 
prendre  nnejufle  idée.  Oa  voit  parles 
Lettres  qu'elle  écrivoit  en  i  ^6^  à 
l'£véque  de  Rennes,  Ambaljj^eurde 
France  en  Allemagne ,  le  peu  de  cas 
ou'elle  faifoit  de  ces  deuic  frères.  îl 
firéÊ,  aifi  it  jug^r  ,  dit- elle  de  PnH 
d'eux,  comiitn  un  tel  Atiniftre  tfk 
êflongnédetotut  n/igion  &  ptfftiédi 
confciencc  :  dtjzrtmlxdc  traubUs  &  Jif- 
cordsy&jtnncmi  du  npos  de  Im,  ChrtÇ^ 
Û4mtL 

L'Evcque  d' Arras  fecbnduifoitpar 
Ibs  mêmes  principes.  Il  nt  faifoit  des 
vaux  fue  contrt  nous ,  dit  le  Labou- 
reur ,  &  il  employoit  tous  Us  talcns  dt 
fi^n  tfprit  pour  trav^dUr  à  notre  ruine^ 
Tel  croit  le  Miniftre  de  paix  que 
Fon  avoit  donné  pour  Confeil  à  la  Du* 


chefle  <le  Lorraine ,  lorfqu'eile  vint  î 

en  France.  *      l^^Sh 

L'c^tfevûe  de  cette  Princefle  &  du 
Duc  fon  fils  fe  fit  à  Pérotine  :  le 
Cardinai  de  Lorraine  s'y  trouva  avec 
le  Duc  de  Guife  fon  frère.  Ils  eurent 
avec  ôranvelle  difiFénenres  Confé- 
rences >  qui  fervirent  à  former  cette 
Jiaifon  étroitls  que  les  Princes  Lor- 
rains eurent  dsns  la  fuite  avec  PEf* 
pagne. 

Dans  Tune  de  ces  Conférences ,  J^  *cwd?rSi 
r£véqiie  d'Ârras  exagéra  au  Cardinal  de  GranveU 
deLoriaine^  la  peine  que  reflentoitle  Is  *]f*^X 

R.   jjtrr  ^  j  •     j  Cardioil  de 

oi  û  Efpagne,  de  voir  des  guerres  Lorraine. 

allumées    parmi    les  Princes  Chré- 

fiens^i  tandis  que  tous. leurs  efforts 

mûxuent  du  fe  réunir  contre  le  Turc  , 

^  profitoit  de  leur  divifion  pour 

itenarç  foa  Empire. . 

Granvelle  ajouta  que  cœendant  cet 

ennemi  commun  de  la  (Jhrétienté  > 

0^^écoit  pas  aduellement  ce  qu'il  )f 

tvoit  le  plus  à  redouter  :  qu'un  ennemi 

plus  dangereux  infeâoit  les  Etats  des 

deux  Couronnes;  en  un  mot,  que 

lepoifon  de  Théréfie  fe  répandoitavec 

une  rapidité  furpren^te  en  France 

&    dans  les  Pays-Bas,  &  qu'on  ne 

pouvoit  en  arrêter  le  cours ,  qu'en  Cù 
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réunîflanc  pour  étouffer  un  monftre  fi 
IJj8.    pjpnicicux. 

fCouune  ce  Prélat  connoiflbît  le 
génie  ambitieux  des  Guife  »  il  prit 
le  Cardinal  par  fon  foible ,  &  s'étala 
en  grands  compKmens  fur  le  bon- 
heur qu^avoit  le  Royaume  de  pofl^ 
der  dans  fon  fein  deux  illuftres  Prin* 
ces ,  dont  l'un  par  la  fageflè  de  fes 
confeils ,  &  l'autre  par  le  crédit  qae 
lui  donnoient  fes  derniers  exploits* 
étoient  élément  en  état  d'exécuter 
un  projet  fi  avantageux  pour  le  Roi  & 
^  pourr£tat,&  fi  honorable  pour  la 
Xlaifon  de  Guife. 

Après  avoir  ainfi  parlé  en  gén^ 
rai  ,  Granvelle  vint  enfin  au  point 
principal  qui  fiattoit  le  plus  îesPrkh' 
ces  Lorrains.  Il  repréfenta  au  Gur^ 
dinal  que  la  prifon  du  Connétable 
&  de  l' Amiral,  étoit un  coup  de  par- 
tie pour  leur  Afaifon .  &  qu'il  faîr 
loit  néeeflàirement  en  proteer  pour 
écrafer  leurs  rivaux  &  les  ennemis 
de  leur  gloire.  Il  ajouta  qu^  conune 
il  n'y  avoit  aâueUement  que  d'An- 
delot  qui  pût  entretenir  la  bienveil- 
lance du  Roi  Dour  fa  famille ,  il  fe- 
roit  facile  de  détruire  le  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  Prince  ;  que  le  Roi 


étant  auffi  zélé  qu'il  le  paroîflbît pour  ^ 

la    Religion   Catholique,  ne  favo-    ^SS^* 
riferoit  pas  long-tems  de  fes  bonnes  Le  Cardinal 
grâces ,  un  Officier  qui  avoit  des  fen-^^^'^j^J^^* 
timens  impies  &  indignes  d'un  Chré-  Guifescoctrt 
tien.  &  dont  les  difcours  auffi- bien ^'^*'^*^* 
que  les  mauvais  exemples,  gâtoient 
une  infinité  de  perfonnes ,  fur-toiit 
parmi  les  gens  de  guerre ,  au  milieu 
cefquels  d'Andelot  ne  faifoit  que 
dogmatifer  :  il  dit  de  plus ,  que  ce 
Seigneur  parloitde  la  MefTe  d'une  fa« 
çon  très-lcandaleufe ,  &  qu'on  avoit 
depuis  peu  intercepté  des  Lettres  qu'il 
écrivoit  à  l'Amiral  fon  frère ,  dans  les- 
quelles il  ne  laifToic  aucun  doute  fur  fa 
manière  de  penfer  à  cet  égard. 

Je  vous  fais  CCS  ouvertures ,  con-» 
tînua  Granvelle ,  du  confcntcmcnt  du 
Roi  mon  Maître  :  c^ejl  à  vous  à  voir, 
fi  vous  croyc[  qu'il  faille  prendre  Jus 
mcfures  là'deffiis  :  ^  fuppoje  que  vous 
en  /ugie[  ainfi ,  la  chofe  demande  du 
furet,  f^ous  prendre:(^fur  cela  conjeil  de 
votre  prudence  ^  &  du  [ele  que  vous  avej^ 
pour  la  Religion  Catholique» 

Le  Cardinal  dé  Lorraine  flatté  des 
propositions  &  des  complimens  de 
Granvelle ,  lui  répondit  par  d'autres 
complimens  :  &  après  avoir  beau-; 
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coup  exalté  fon  efprit  &  fon  roé- 
ljj8«  rite,  il  lui  dit  que  Tes  éminentes 
qualités  juftifioient  le  choix  que  le 
Roi  d'Efpague  avoi(  (ait  de  ^àyct- 
foone  pour  la  conduite  d'une  afiaire 
aulS  importante  ,  &  lui  promit-  de 
£ûre  pour  les  intérêts  de  fon  Maître  i 
tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  &  de  fes 
frères* 

Les  Conférences  n'allèrent  p^pplos 
loin  :  Granvelle  content  des  dilpo- 
fitions  dans  lefquelles  il  avoit  mis 
le  Cardinal ,  détermina  la  Dîicheflè 
de  Lorraineà  partir  au  plutôt.  Le  Car- 
dinal  &  le  Duc  fon  trere  revinrent 
à  la  Cour  ,  &  Ton  débita  que  les 
Conférences  tenues  à  Péronne  n'a- 
voient  point  eu  le  fuccès  qu'on  en 
attendoit;  parce  qu'on  n'a  voit  pu 
convenir  fur  les  différentes  propofi-* 
tions  qui  avoient  été  mifes  en  avant 
de  part  &  d'autre. 

Auflitet  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fut  de  retour ,  il  fe  prépara  i 
(aire  uGtge  des  idées  que  Granvelle 
lui  avoit  fuggérées ,  &  la  perte  de 
d'Andelot  fut  réfolue.  Il  n'étoit  pas 
(on  difficile  de  réuilir  dans  ce  projet; 
I^  Roi  étoit  extrêmement  zélé  pour 
UJKeligion^Catbolique»  il  en  avoit 


d'Andelot*         XT* 
donné  des  preuves  fignalces ,  tant  par  ! 
fes  difcours ,  <jue  par  les  terribles  Ar-    i  Jjf  8% 
rets  qu'il  avdit  prononcés  contre  ceux 

Î|ui  profeflfoient  la  Religion  nouvelle, 
lyavoitdonc  tout  à  craindre  pour 
d'Andelot,  qui  en  efièt  ne  gardoic 
aticun  ménagement  «à  cet  égard. 

j  II  .îs'^oit  déclaré  hautement  eôn*    Zcie  d# 
tre  les  fupplices  qu'on  avoir  décernés  pour  u^^Re. 
contre leskeKgionaires  ;•&  d'ailleurs ,  i  g»on   Pro- 
11  parloir  librement  en  toute  occafion  ^^***"**** 
contïe  les  Pratiques  de  l'Eglife  Ca- 
thoKqtte.  Ses  difcours  faifoiemd-au*- 
tant  plus  d'impreffion  qu'il  étoit  ins- 
truit 3  &  que  ceux  à  qui  il  4>arloilt 
fie  l'étant  pas ,   ils  >  prenoient  pour 
des  vérités  les  dogmes  qu'il  leur  an-» 
nonçoit.  D'ailleurs ,  il  piatiquottifè- 
rieufement  la  Religion  Proreftante.» 
-&  Ton  fut  informé  qu'étant  allé  faire 
un  voyage  pour  >  quelque  tems  dans 
les  Terres  qu'il  pofTédoit  en  Br9t«- 
gne  ,  il  avoir  demandé  àl!Eglife  Pro- 
-teftànte  de  Paris ,  qufon  lui  donna 
pour  MiniftreGafpttrdCarmel,autre* 
ment  nommé  Fleuri;  il  l'emmena  av^c 
iui&le  fitprécber  ouvertement  dans 
les  Terres  de  fa  dépendance. 

Ce  nouvel  éclat  joint  aux  griefs 
<iuc  le  Cardjinal  de  Lorraine  avoic 
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'  eu  foin  de  ramafler  »  forma  un  corjA 
^SS^*  ^c  plaintes  dont  le  Prélat  fçut  adroi* 
tement  faire  ufage.  S'étant  rendu  à 
Monceaux  où  la  Cour  étoit  alors, 
il  rendit  compte  au  Roi  des  Coofé- 
rences  qu'il  avoit  eues  avec  la  Du« 
cheflè  de  Lorraine  &  l'Evêque  d'Ar* 
ras  :  après  avoir  repréfenté  la  crainte 

Sue  le  Roi  d'Efpagne  avoit  que  les 
leligionnaires  ne  profitaflènt  des  di- 
vifions  qui  régnoient  entre  la  France 
&  l'Efpagne ,  pour  infeâer  les  deux 
Royaumes  de  leurs  opinions  »  il  ajou« 
ta  que  ce  Prince  étoit  parfaitement 
informé   du    progrès   que    Vhéréfw 
faifoit  en  France ,  &  fur-tout  à  la 
Cour ,  où  plufieurs  Seigneurs  avoient 
LeCiwlîiiml  embrâile   les  erreurs  de  Calvin  :  il 
^  ï^"*«n«dit  de  plus,  que  rEvéqued'Arraslui 
Ilot  contre*  avoit  en  particulier  déiîgné  d'Andc- 
iTAndelot.    lot  qui  avoit  ofé  proférer  publique- 
ment des  blafphêmes  contre  le  Sa- 
crifice de  la  Méfie  ;  &  qui  en  toute 
occafîon  ,  parloit  ouvertement  con- 
tre   la   plupart  des  myftères  de  la 
Religion. 

Le  Roi  fut  extrêmement  touché  de 
ce  qu'on  lui  dit  ded'Andelot;  mais 
comme  il  aimoit  ce  Seigneur,  il  vou- 
lut fçavoir  de  lui-même  quels  étoienc 
*  '  fc$ 
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fe^i.vérltablesrfeotîmens.  Xt  Cardi- 
nal fut  charmé  que  le  Roi  prit  ce  par-  i  jT  J  8 . 
ti  ;  parce  que  connoifTant  le  caraaère 
franc  &  hardi  de  d' Andelot ,  il  pref- . 
^ntit  que  ios  éclairciilêmens  que  le 
Roi  vouloit  avoir  avec  lui  >  occafion*. 
neroient  furement  un  éclat  qui  auroit 
des  Alites,  bjiqn  férieuies. 

La  choTe  arriva  comme  le  Cardi^ 
nal  Favoit  prévu  :  le  Roi  prit  cepen- 
dant des  mefures  pour  aider  d'Ande^ 
Ipt  à  fe  tirer  de  ce  mauvab  pas.  Ce 
Prince  manda  le  Cardinal  de  Châ-* 
tiïlon  &  Montmoreaci  ,  &  les  en- 
tcetînt  des  différens  rapports  qu'oo- 
lui  avoit  faits  ;  il  leur  dit  que  foo: 
dedein  étoit  «  que  d'Andelot  fe  jufti- . 
fiât  en  fa  prélence ,  qu'il  étoit  dif- 
pofé  à  avoir  pour  lui  tous  les  égards 
poiSbles  ;  mais  qu'il  prît  bien  garde 
a  répondre  d'une  façon  qui  put  dé- 
truire les  accufations  dont  on  le  chais 
geoit  ;  parce  qu'autrement  >  il  ferait 
obligé  de prendrie  dçs  featiniens  Uea 
diilerens  de  ceux  q^t'il  avoit  eus  pouc 
lui  julqu'alors. 

Le  Cardinal  de  ChâciUon  &  Mont*    D*Andeiot 
morenci,  firent  auûî-cot  venir  d'An- Jf^^^;;;^  » 
delot  à  la  Coup,  &  l'inforiçerent  de 
tout  ce  que  le  Roi  leur  avoit  dit  à. 

TomcXn.2P.  C 
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Ion  fujet.  D'Andeïoc,  fans  (edécofi- 
^SS^*    cener ,  parutaudîner  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce lui  fit  d'abord  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux ,  il  lui  parla  de  l'affeâion  par- 
ticulière qu'il  avoir  pour  lui ,  &  du 
deflein  dans  lequel  il  étoit  de  recon- 
noitre  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
à  l'Etat  en  différentes  circonfiances. 
Le  Roi ,  prenant  enfuite  un  air  plus 
férieux  ,  lui  dit  que  c'étoit  avec  cha- 
tmofT  Sr  ST^*  9^'îï  ^voit  appris  les  bruits  qui 
U  Mig»oo.  couroient  fur  fon  compte: qu'on  l'ac- 
cufoit  de  parler  de  la  Religion  Catho- 
lique d'une  façon  peu  refpeâueufe  > 
3u'il  ne  pouvoit  croire  tout  ce  qu'on 
ifoit  de  lui  à  cet  égard  »  &  qu'enfin 
il  fouhaitoit  d'être  détrompé  ;  &  que 
pour  cet  effet ,  il  lui  ordonnoit  d'ex- 
pofer  fur  le  champ ,  quels  étoient  fes 
véritables  fentimens  fur  la  Religion  « 
&  en  particulier  fur  le  Sacrifice  de  la 
Meflè. 
D'Andelot     D' Andelot  qui  étoit  haut  &  fier , 
«•ivoue  Cal-  nç  chercha  pas  à  diffimuler ,  il  ré- 
^^*°*^**        pondit  au  Roi  fuivant  la  doârine  de 
Calvin.  Ce  Prince  qui  ne   vouloit 
point  le  trouver  coupable  ,  l'inter- 
rompit pour  lui  repréfenter  le  dan- 
ger auquel  il  s'expoioit;  &  il  lui  dit 
avec  douceur,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui 


d'Andeeot,  ^^f 

de  sVpargner  de  cruels  chagrins.! 
D'Ândeloc  continuant  toujours  fur  le  i  c  j  8t 
même  ton  de  liberté  qu'il  avoir  pris 
d'abord  ,  répondit  au  Roi  qu'il  étoit 
extrêmement  flatté  des  bontés  dont 
Sa  Majefté  vouloit  bien  l'honorer  , 
qu'il  étoit  prêt  de  les  reconnoître  en 
le  facrifiant  pour  fon  fervice  en  toute 
occanon  ;  mais  qu'en  matière  de  Re- 
ligion, il  n'étoit  pas  permis  de  fein-^ 
dre.  Il  avoua  donc  qu'au  péril  de  fa 
vie^  il  perfévereroit  conftamment 
dans  la  doârine  de  Calvin  ;  &  qu'à 
l'égard  de  la  Meflè ,  il  regarderoit  tou- 
jours cette  cérémonie  comme  une  vé- 
ritable impiété. 

Le  Roi  outré  de  colère  fe  leva  de    ^^j^^  ^ 
table ,  &  prit  une  afliette  comme  pour  Roi    contre 
la  jetter  à  la  tête  de  d'Andelot  ;  mais  d'Anicio . 
s'étant  un  peu  contenu ,  il  la  jetta  par 
terre  avec  violence ,  &  le  malheur 
voulut  qu'eUe  allât  bleflfer  le  Dauphin 
oui  s'étoit  auffi  levé  de  table  pour 
te  mettre  entre  deux.  Ce  nouvel  in- 
cident augmenta  encore  le  trouble  : 
d'Andelot  fe  retira  au  plus  vite  ;  mais 
le  Roi  ordonna  à  la  Bourdaifiere  » 
Maître  de  fa  Garderobe ,  de  l'arrêter 
à  l'inftant ,  &  de  le  conduire  à  Meaux, 
oii  il  «u£  le  Palais  Epifcopal  pour  pri- 

.C  i  j 


!lon. 
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on.  Pea  après  «n  nouvel  ordre  fu^ 

irc8»  vinc»  en  veitaduqndU  fut  transféré 

n  cAoIk  **  Chkeau  de Mehin. 

m€  M  Ckâ      Le  Cardinal  de  Lorraine  s'applao- 

2"^  ••«•ditdccefuccès  ,  8e tous  les  Partifaos 

de  fà  Maîfon  s'emprefiferent  à  le  fe* 


Hciter  de  (on  triom|ilie  ;  nais  fa  con- 
duite ne  fut  point  approuvée  à  Rone  ; 
on  trouva  qu'il  n'en  av<Mt  pas  a&z 
£ùt  :  le  Pape  en  parla  vivement  à  !'£- 
veque  d'AngouIéme  qui  étoit  chargé 
auprès  de  lui  des  affaires  du  Roi.  U 
loi  dit  qu'il  étoit  furprenant  que  le 
Cardinal  ayant  été  nommé  Grand-Jb* 
quiliteur  de  la  Foi   en  France,  ce 
Prélat  n'eût  pas  ufé  de  tout  fon  pou- 
voir dans  une  occafîon  auffi  impor- 
tante ,  de  que  le  Roi  de  fon  coté  n'eût 
pas  à  l'inftant  condamné  d'Andelotà 
être  brûlé.  L'Eveque  d^Angoulêiiie 
répondit  fimplement  à  Sa  Sainteté , 
qu'on  n'avoit  pas  coutome  df  aller  fi 
vite  en  France.  On  trouve  le  détail 
de  cette  converfacion ,  dans  «neLettre 
que  l'Evêipie  d'Aogmilânie  écrivit 
peu  après  au  Connétable» 

Après  la  difgrace  de  d'Andelot, 
on  s'occupa  du  foin  delà  dépouille  : 
la  Charge  de  Colonel  Général  del'In- 
Êmterie  Françoife  qu'il  poflëdoit  de* 


puis  la  démifllîon  de  J* Amiral  fon  frè- 
re, étok  on  objet  dPunètrop  grande    î^f-S. 
conféquence  pour  que  les  <juiies  n'y      Montiuc 
fiflent  pas  attention.  Lear  cHoix  tom*  eft  nommé 
ba  fur  Blaife  de  Montluc ,  Gapitaître  fl^^^'^w^'^ 
recommandable  par  les  fcrvices  qu*î!  coionei  Gé- 
avoit  rendus  à  TEtat  ;  mais  phis  en^  "«"^  ^«  ^'^'** 
core  par  fon  attachement  à  la  Maifon  *" 
de  Lorraine*  Montluc  fut  donc  noni- 
mé  ;  mais  ce  Capitaine  fe  trouva  alors 
dans  un  grand  embarras  ;  comme  il 
appréhendoit  de  s'attirer  l'indignation 
dii  Connétable ,  il  ne  vouloit  point   ' 
profiter  de  la  difgrace  de  fon  neveu  ; 
d'un  autre  côté  ,  totalement  dévoué 
aux  Guifes,  &  flatté^lu  choix  qu'on 
faîfoit  de  fa  perfonne  pour  i  emplir  un 
pofte  de  cette  importance,  il  n'ofoit 
abfolumem  refufer.  Ontrancha  ladif- 
ficulté  en  prenant  un  jufte  milieu.  Il 
fut  nommé  pour  exercer  par  Corn- 
miflion  la  Charge  de  Colonel  Géné- 
ral de  l'Infanterie,  &  il  en  fit  les  pre- 
mières fondions  au  fiége  de  Thion- 
ville  qui  k  fit  peu  après. 

Cette  Place  fut  emportée  par  le 
Duc  de  Guife  ,  après  un  fiége  de  trots 
femaînes.Ils'eœpara^nfuire  d'Arlon,  i^'^^H^^ 
&  fe  préparoit  à  pouflèr  plus  loiti  c?nrrcîes  E(5 

£a  coBoiMtes}  loats  il  tut  conuraintP'S^^^* 
•  •^  ••• 


yyS        C  o  L  I  o  K  T 

de  les  fufpendre»  &  de  s'avancer  veis 
iSS^*  Amiens  pour  arrêter  la  marche  des 
Efpagnols,  qui  après  avoir  remportés 
UD  avantage  cooudérable  près  de  Gra- 
vélines  »  lur  larmée  Françoife  com- 
mandée par  te  Maréchal  de  Thermes , 
paroiflbient  menacer  la  Picardie. 

Ij^s  hoftilités  n'allèrent  cependaat 
pas  plus  loin  :  les  deux  armées  fe  can- 
tonnèrent »  l'EIfpagnole  fur  la  rivière 
d'Authie,&  laFrançoife  fur  la  Somme 
au-de(Ibus  d'Amiens  :  les  deux  Rois 
s'étant  rendus  chacun  dans  leur  caroi), 
on  commença  à  parler  d'accommode- 
p  .        ^ment;  il  y  eut  d'abord  une  fufpen- 
la  France  &  ^on  d'armcs  .pendant  laquelle  on  eut 
rEfpag  e.    le  tems  de  travailler  à  un  Traité  de 
p—  paix  ,  qui  fut  enfin  conclu  à  Gâteau- 
Cambrefis  le  deuxième  d'Avril  i  yyp. 
-^ -^  ^'        Comme  le  Roi  de  France ,  par  ce 
Traité  ,  faifoit  des  reftitutions  confi- 
défables  à  Tes  ennemis,  on  murmura 
beaucoup  contre  le  Connétable  qui 
en  avoit  été  le  Négociateur ,  &  on 
le  taxa  d'avoir  facrifié  les  intérêts  de 
TEtat ,  à  l'envie  qu'il  avoit  de  reve- 
nir à  la  Cour ,  pour  faire  face  aux  Prio- 
ces  Lorrains  qui  avoient  entrepris  de 
ruiner  fa  Maiion. 
Quoi  qu!il  en  foit^  il  eft  certain  que 
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fa  préfenc^  ne  fut  pas  infruâueuîe  f— 
à  fa  £unîlle«  tl  reprit  a  la  Cour  le  ijyp. 
même  crédit  qu'il  y  avoit  eu  par  le 
paiTé,  &  fon  premier  foin  fut  d'ob..,^:.^^^; 
tenir  le  rappel  de  d'Andelot  fon  n^U  nhe^- 
veu;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  diflGi- **^"^^®'' 
culte  :  comme  il  s'étoit  déclaré  trop 
hautement  en  faveur  du  Calvinifme  » 
on  vouloit  une  rétraâation  de  fa  part; 
d' Andelot  de  fon  côté ,  toujours  en- 
têté des  nouvelles  opinions  ^  refufGtt 
tout  accommodement  :  enfin  on  en- 
gagea fa  femme  à  l'aller  trouver  à 
Melun  ;  Ruzé,  Dodeur  de  Sorbonne 
&  ConfeflèurduRoi,  s'y  rendit  auffi , 
&  ils  travaillèrent  auili  inutilement 
l'un  que  l'autre  à  luifaire  abjurer  fes 
erreurs»  Cependant  comme  il  étoit 
impodible  qu'il  pût  recouvrer  la  li- 
berté fans  donner  du  moins  quelqu'ap- 
parence  de  Catholicité  ,  on  lui  pro- 
pofa  feulement  d'entendre  une  Mefle, 
&  on  lui  promit  de  ne  point  exiger 
de  lui  d'abjuration  en  forme.  L'en- 
vie de  fortir  au  plutôt  de  prlfon  lut 
JBt  prendre  ce  parti  ;  &  en  effet» 
dès  qu'on  pût  ailurer  qu'il  avoit  aflîfté 
i,  la  Me0e,  il  fut  rappelle  de  fon  exil , 
&  peu  après  on  le  rétablit  dans  fes 
Charges, 

:        civ 
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D'Andelot  fut  d'autant  plus  fen- 
15  fçt.    fible  au  recouvrement  de  fa  liberté, 
D'AnédotV^^^^  revenant  à.  la  Gour  ,n  eut  lé 
gaioic  à  u  plaîfir  d*y  trouver  TAniiral  fon  frère , 
^^       ..  8c  le  Connétable  foh  oncle ,  qu'il  nV 
voit  point  apperçu  depuis  le  defaftré 
de  Samt  Quentin.  Le  retour  de  ces  il- 
luftres  Prifonnlers  remplit  de  joie  leur 
famille  :  d*aiH«urs  toutes  les  circonf- 
tances  paroiflbîent  fe  '  réunir  pour  y 
donner  un  rtouvel  édat  5  il  feEnbloit 
même  que  les  réjpuiflànccs  &  les  fê- 
tes publiques  que  la  paix  occafion- 
noît,  n'étoient  imaginées  que  pour 
célébrer  leur  bonheur. 

Maïs   dans  le  rems  que    la  Caiff 

te  ht  ViHe  paroîQalent  uniquement 

livrées^  à  la  diflîpatîpn  &  aux  plai- 

iirs  ,  un  événement  des  plus  funeftes 

convertit  toutes  ces  fêtes   dans   un 

Mort  de  deuil  affreux.  Le  Roi  futbleffe  à  mort 

*""    '      dans  untournoi.  La  perte  de  ce  Prince 

j^      .  --  penfa  caufer  la  ruine  de  l*Etat.  Fran- 

ui  fttccède.  '  çpis  IL  fon  fils    &  fon  fucceflèur, 

Suoiqtre  majeur  félon  les  Loîx  du 
Royaume,  11'étoitpas  en  étatdegou-» 
Verncr  ;  il  étoit  «'une  fanté  extrê- 
mement languiffante  ,  &  fon  cfpric 
paroiflbit  bien  plus  (bible  que  fott 
corps.  Il  j  avoit  donc  apparenoe  t^ 


tdn  règne  ne  feroit  <fo3ÊÈf  tinnorkéi 
cofldmidle  ,  pendant  l^e Ikon  ne  icfoJ 
^KHi  voie  efpérer  de  voir  -que  des  fac- 
tions &  des  troubks,  à  caufe  despar^ 
tfs  puiflans  ^ui  avoient  intérêt  a  ie 
détruire  Tun  Taiare. 

Ca^ierine  de  Medicis  ,  mère  du 
lewie  Roi ,  eut  belbin  de  toute  tàû 
mbîteeé  pour  fe  foutenir  a«i  milieu    p^.     ^ 
de  ces  fadions.  Ambitieufe  à  l'excès-,  u  Cqw. 
elle  aurait  bien  vouki  conferver  pour 
elle  ièule  toute  l'aiitorité  ;  miis  Tap- 
préhenfion  de  voir  les  diC^reM  peû^ 
ris  (è  réunir  contre  elle ,  ta  détermina 
enfin  à  opter,  bien  réfoluenéànmoiiiB 
de fe  tourner  d'un  autre  côté»  fi  elle 
étoit  mécontente  du  parti  <]u'elle  em-    . 
braflbit.   Cette  Prince  (Te  fe  déclara 
pour  les  Guifes  qui  av  oient  déjà  un 
parti  coôfidérableparfni  lepeuple:  on 
preilentKHt  aufli  qu'ils  ne  tarderpient 
pas  à  fe  rendi»  maîtres  de  f  efprit  àvt 
koi,  par  le  moyen  de  Marie  8tuftft 
leur  nièce,  époufe  de  ce  Prince ,  dans 
laquelle ,  quoique  jeune  encore  ,  on 
reroarquoit  beaucoup  plus    d'efprk 
&  d'ambition  que  fon  ftge  ne  com-* 
portoit. 

La  Reine  Mère  n'aîmoît  cep  eridant     condut 
Msfes  Guifee,  flMÎs  elle  les  craig^oits  <ie  Catheun 
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ISS9^  attacher.  ^Vueurs,  elle  aimoit enco- 
re moîiis  le  Cooaécible.  Ce  Seigneur 
avoit  antrefois  tenu  for  (on  compte 
des  difcoois  peu  avantageux  qu'eDc 
n^aToic  jamais  ooUiés  :  il  tant  a)outer 
&  cela  »  que  le  Connétable  éranc  oncle 
iiesCoUgni»  P Aoûral  &  d' Anddot 
aiinHenc)oaidelaplos  grande  fiTeur; 
ce  qui  n'aïuoit  pas  manqué  de  relever 
les  efpàances  des  Religionnaires  » 
ilont  les  mouvemens  étoient  eztrc* 
.arment  à  craindre. 

Cène  dernière  raifon  avoît  anffi 
empêché  Cadierine  de  fe  joindre  aux 
Princes  du  Sang.  Elle  (çavoit  que  Je 
Prince  de  CondÉ  s'éuHt  laifle  entraî- 
ner dans  les  nouvelles  opinions,  & 
que  le  Roi  de  Navarre  y  avoir  beau- 
coup de  penchant  ;  cependant  fi  ce 
Prince  iê  (ut montre  àla  mort  du  fêa 
Roi,  il  eut  eu  la  meilleure  part  au 
GouTememenc 

Le  Connétable  l'avoir  bien  prévu; 
suffi  dès  l'inftant  de  la  blefliire  de 
Henri  II.  il  avoir  écrit  au  Roi  de 
.Navarre  devemraupliHÔt  à  la  Cour; 
parce  que  le  Roi  étant  près  de  (a  fin  > 
:il  nj  avoir  que  lui  qui  pût  lé^n- 
:pfcqdre  un  certain  ton  avec 


k  Remé ,  &  fe  mettre  à  la  céte  dei  ! 
afiàires.  --'  jf^^m- 

Mais  le  Roi  dé^ 'Navarre ,  Prince      irré'^ia- 
naturellement  îrréfolu  ,  ne  fit  qu'une  ton  du  Roî 
légère  attention  à  là  nouvelle  qu'on  ^  ^*^*^^ 
lui  apprenoit  ;  &  comme  d'ailleurs 
il  avoir  quelque  fujet  d'être  mécon- 
tent du  Q>ftnétable»  il  aima  mieux 
facrifier  à  un  léger  reilèntiment ,  Ift 
fortune  &  laigloire  de  fa  Maifon ,  que^  • 
de  faire  une  démarche  que  fa  haiflau'^ 
xe  &  fon  rang  exigeoient  de  lui  ;  &  au 
moyen  de  laquelle  il  auroit  pu  re- 
médier aux  déiordres  dont  l'Etat  étoit 
menacé* 

Il  partit  cependant  du  Bearn  où 
il  avoit  reçu  la  Lettre  du  Connéta* 
ble,  &  il  s'avança  jufqu'à  Vendôme 
où  il  s'arrêta.  Pendantcetems-là,  les 
Guifes  eurent  le  tems  de  dreifer  leurs 
batteries. 

.    Les  Montmorenci  &  les  Coligni 
au  défefpoir  de  voir  que  ce  Prince  ^ 

fiar  fa  lenteur ,  laiilbit  prendre  tout 
'avantage  à  la  Maifon  de  Guife ,  dé- 
libérèrent de  l'aller  trouver  à  Ven» 
dôme ,  pour  l'engager  à  fe  rendre  au 
plutôt  a  la  Cour,  On  propofa  cette  ^^^M[^ 
déofiarche  aux  Priuces  de  Condé  &  çj^Çi^S 
lie  la  Roch^ûur-YoQ  qui  fucent  touf  dt  Kft^mv. 

Cvj 
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de  même  avis  ;  ils  toi  tirent  au  plutAc-» 
Iff^i,  &   arrivèrent  à  Vendôme  avec  im 
grand  aombre  de  Gemilsboiiiaies  des 
plus  qualifiés. 

Le  Connétable  ne  fut  pas  de  ce 
voyage ,  parce  qu'il  était  occupé  à 
rendre  les  demiera  honneurs  aucorpa 
éa  fieu  Roi.  Les  Guîies  avoient  adroir 
arment  engagé  la  Reine  Mère  à  le 
«charger  de  cette  fonâionpour  le  tenir 
éloigné  de  la  Coiir  »  &  pour  avoir  par 
ce  moyen  la  liberté  d'y  prendre  des 
fluefures  convenables  à  leurs  projets» 
Le  Connécable  ne  pouvant  donc  k 
rendre  à  Vendôme,  fe  contentai  d'y  en- 
voyer on  homme  de  confiance.  Com« 
me  il  étoit  important  dans  les  conjec* 
tures  aâuetles ,  que  tous  les  efprits  fuC- 
£ent  parfaitement  unis ,  afin  d'être  ta 
état  deréfifterplus  efitcacement  àren^ 
nemi  commun  ;  on  commença  paii 
éteindre  d'anciennes  brouilleries^qui 
avoient  penTé  plufieurs  fois  occafion*- 
ner  beaucoup  d'éclat.  Le  mariage  de 
d'Andelot  en  avoit  été  la  caufe  prin^ 
»  Démêlé  <^îp^^-  Dans  le  tems  que  ce  Seigneur 
àt  a'Andeiot  £axùyk  la  recherche  de  l'hcritiere  de  la 
^\*/j^.  Maifon  de  Laval ,  le  Prince  de  la  Ro- 
4he-ibrTofl.  che-fnr*Yon  en  fit  auffi  la  demande 
'fKuv:iui-Aàne  ^oui^ie  grand  cjnidîl 


4u  Connétable  remporta (ur  ce  Prin* 

ce^  &  d'Andelot  fut  préféré.  On  dit    iSS9p 

que  MB  cofitent  de  cette  ^éfi»ence , 

il  avoit  eu  l'indifcretîon  de  parler  de 

ipa  rival  d'une  façon  peu  mefurée, 

Un  nouvel  incident  augmenta  encore 

laméfinteUigençe.  D'Andelot  venant 

un  jour  de  Saunt  Germain  à  Paris  ^  paf* 

ia  la  Seine  dans  le  bacq  pour  abréger 

le  chemin  :  lorfqu'il  fut  pafle ,  il  ap* 

Çîrçut  le  Prince  de  la  Roche-fur-  .. 
on  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  qui 
attendoit  le  retour  du  bacq  pour  paf> 
1^  à  Ton  tour.  Il  crut  d'abord  que  ce 
Prince  le  fui  voit ,  dans  le  defièin  d'à* 
voir  raifon  des  fujets  de  plaintes  qu'il 
pouvoit  avoir.  D'Andelot  faifant  en 
aiéme  tems  réflexion  ,  qu'il  lui  £eroit 
peu  convenable  de  k  battre  en  duel 
avec  un  Prince  du  Sang  qu'il  devoit 
refpeâer ,  il  ne  trouva  d'autre  moyen 
pour  éviter  cette  rencontre» que  de 
couper  le  cable  du  bacq  ,  ce  qui 
mit  le  Prince  dans  l'impoi&bilité  de 
pafler. 

Ce  trait  fut  malheureufement  pris 
pour  une  nouvelle  infulte  :  les  Prin- 
ces Lorrains  qui  avoient  iiitérét  à  tout 
brouiller»  oeoiaoq^uereQtp^^depro* 
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fiter  de  oecte  occifion  pour  anîmef 

*SS9^    k  Prince  contre  les  Coligoi  :  d'ÂO- 

delocdefoncâté,  ayant  toujours  eu 

loin  de  l'éviter,  il  n*y  eût  ni  fatis- 

action,  ni  éclairciilèment  ;  de  forte 

que  rinimirié  étoit  toujours  la  même. 

Les  chofes demeurèrent  dans  cet  état, 

wfqu'à  TaffemUée  de  Vendôme.  Le 

lMi?^Tr^      '  deNavarre  &  le  Prince  deCondc 

riaiiUt     fe  portèrent  alors  pour  Médiateurs , 

V^  *? 'i*  &  enfin  il  y  eut  une  réconciliation 

.  Yeii^  partaite. 

On  vint  enfuite  à  délibérer  fur  ce 
qui  ^foit  l'objet  de  cette  aflèmblée  ; 
c'eft-à-dire  »  fur  les  moyens  qa'il 
falloit  prendre  pour  s'oppofer  à  l'au- 
torité des  Guifès ,  on  fit  des  propo- 
fitions  éc^aiement  pleines  de  fagdk 
&  de  prudence,  &  onprefla  fur-toût 
le  Roi  de  Navarre  de  (e  rendre  incef^ 
Cunment  i  la  Cour  ;  mais  ce  Prince 
éluda  toutes  leurs  nûfons  :  il  préten- 
dit qu'il  ne  devoit  aller  à  la  Cour» 
qu'après  que  les  funérailles  du  feu 
Roi  feroient  achevées  ;  qu'alors  il  fe- 
roit  tems  de  prendre  les  mefures  que 
la  prudence  infpireroin 

jl»e  Prince  de  Condé  qui  étoit  d'un 
car^âère  vif  &  ardent,  avoit  epkié 


à  Wvrife  des  armes  ;  ç'écoit  >  di-  ' 
foitril,  le  feul  moyen  d'étonner  la    1$$^. 
.Cour,&  de  déterminer  la  Reine  à 
éloigner  les  Guifes.  D'Andelot ,  &  ^our  "a^prtfo 
autres  Seigneurs  qui  étoient  d'une  de*  «rmcs* 
humeur  aufli  impétueufe  que  le  Prin- 
.ce  r  ayoient  fortement  appuyé  fon 
opinion  ;  mab  le  Roi  de  ISavarre  re«  ^ 
jetta  ce- moyen  comme  trop  violent , 
&  il  fut  fuivi  par  l'Amiral ,  le  Prince 
dePorcien ,  &  autres,  qui  firent  fentir     Le  Roî  A 
le  défordre  qu'un  éclat  de  cette  nature  oppoift^  *^ 
pouvoit  Qccaiionner  dans  le  Royau- 
me. On  s'en  tint  donc  feulement  au 
voyage  qu'il  étoit  néceflaire  que  le 
^oi  de  Navarre  fit  au  plutôt  à  la  Cour. 
Ce  Prince  confentit  bien  au  voyage; 
jn^  il  prétendit  ne  devoir  pasfe 
pre0èr. 

Les  Guifes  profitèrent  habilement 
de  la  nonchalance  de  ce  Prince.  Ayant 
(été  informés  du  rendez-vous  que  les 
Seigneurs  s'étoîent  donné  àVendôme, 
ils  n'eurent  pas  de  peine  à  compren- 
dre ,  qu'il  s'étoit  agi  d'eux  dans  cette 
^iTemblée  ^  c'eft  pourquoi  ils  prirent 
au  plutôt  toutes  les  mefures  convena- 
bles* pour  que  la  préfence  du  Roi.de 
Kayarre  ne  nuisît  point  à  leur  fortupe» 
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Dè%  que  les  funénûlles  du  feu  Rot 
}SS9*   furent  achevées,  ils  curent  foin  de 
faire  éloigner  de  la  Cour  «  fous  dîf- 
férens  prétextes  ,  les  principaux  de 
ceux  qui  pouvoient  animer  Tindolen- 
-  .  ce  du  Roi  de  Navarre.  Le  Connéta* 

toUeeft  é!*!  ^'^  >  ^  caufe  de  fon  grand  âge  »  fut  in- 
gedeu      viré  à  prendre  du  repos,  &ilfcre- 
"'*         tira  à  Ctiamilli.  Les  Princes  de  Con- 
dé  &  de  la  Roche-fur- Yon  ,  furent 
envoyés  au  Roi  d'£fpagne  :  le  pre- 
mier ,  pour  jurer  au  nom  du  jeune 
Monarque ,  l'obfervation  de  la  paix 
conclue  par  le  feu  Roi  :  le  fécond 
étoit  chargé  de  préfenter  à  Philippe 
le  Collier  de  l'Ordre  du  Roi.  Cet  ar- 
rangement ainii  fait,  ils  difpoferent 
tout  pour  donner  ailez  de  dégoûts  aa 
Roi  de  Navarre,  pour  l'obliger  à  qm^ 
ter  la  Cour ,  &  ils  y  réuflîrent. 
te  Roi  de    Ce  Prince  s'étant  rendu  à  Saint  Gc^ 
Ktvarre      main  où  étoit  la  Cour ,  il  y  efluya 
JJJij*  *      tous  les  défagrémens  poflîbles.  Il  ré- 
folut  d'en  fortir  au  plutôt ,  &  afin 
que  fa  retraite  parût  (e  faire  avec  une 
.   certaine  décence ,  il  accepta  la  com- 
xniffîon  de  conduire  fur  les  frontières 
d'Efpagne  Elifabeth  de  France ,  que 
Philippe  II.  avoitépoufée  par  Proco- 


reur  quelques  jours  avant  la  mort  de  ' 


■ 


M 


Henri  a  iSS9- 

QuQÎgiielapréfence  du  Roi  de  Na- 
varre 00  i^nât  pas  i>eaucoup  les  Gui- 
■  les ,  ifs  furent  cependant  charmés  de 
foû  départ  .^  fans  -doute ,  parce  qu'ils 
<3evoient  reflentir  quelque  peine  cl'étre 
la  caufe  des  mauvaifes  façons  qu'on 
av  oit  pour  ce  Prince,  Dès  qu'il  fut  par- 
ti >  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures^ 
?  ^  ils  profitèrent  de  la  foiblefle  du 
5  gouvernement  pour  s'emparer  de 
?  toute  l'autorité.  L'ufage  qu'ils  en  fi- 
ï  rent  les  rendit  extrêmement  odieux. 
'  Le  jeune  Roi  s'étant  rendu  à  Fon- 

tarnebJeau  au  rjetour  de  Reims ,  oà 
^'étoit  faite  la  cérémonie  de  fon  Sacrer 
oh  vit  arriver  à  la  Cour  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  &  d'Offir- 
cîe'rs  qui  venoient  foUiciter  des  grar 
tifications  ,  ou  du  moins  le  payement 
de  leurs  penHonsXe  Cardinal  de  Lor- 
raine qui  étoit  à  la  tête  des  Finances ,  ^i^j^çT^^j**! 
voyant  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  de  LorrJrne 
fetisîaire  tant  de  monde ,  imaeina  ira  »  i'«ga«-?  ^e 

1  r    f  -fJ^^  ceux  qui  ve- 

moyen  imguUer  pour  répondre  a  leurs  noient  foiii- 
demandes.  Il  fit  drefler  des  gibets  aux  *^^^^  despcn. 
environs  de  Fontainebleau  ;  &  en 
niëme  tems ,  il  fit  donner  un  Édit  par 
lequel  il  écoit  ordonné  >  que  tous  ceux 
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qui  étoient  vedus  pour  folllcîter  des 
^^^*  récompenfes ,  oulc payemetitde  leurs 
dettes ,  euflènt  à  s'âoigner  de  la  Cour 
dans  vingt-quatre  heures  »  fous  peine 
d'être  pendus. 

Un  procédé  auffi  violent  indigna 
tout  le  monde,  &  fur-tout  les  gens  de 
guerre  qui  s'étoient  épuifés  pour  Je 
lervice  du  Roi.  Peu  après  s  les  Guifei 
donnèrent  auPublic  un  nouveau  fpeo 
tacle  d'inhumanité.  Ils  preflèrent  le 
Jugement  deplufîeursConfeillers  qui 
*  avoient  été  arrêtés  fous  le  règne  du 
feu  Roi ,  pour  avoir  parlé  en  faveur 
des  dogmes  de  Calvin  &  de  cêuxçui 
les  foutenoient*  Cette  affaire  fut  pouf- 
fée  à  toute  r  igueur ,  &  enfin  l'un  d'eiHt 
nommé  Anne  du  Bourg,  Conféillér- 
Xilerc ,  fiit  pendu  en  Place  de  Grève 
le  20  de  Décembre  i  j"  jp. 

Ce  terrible  exemple  mit  les  Hu- 
guenots au  défefpoir ,  &  fortifia  cou- 
udérablement  le  pani  qui  fe  formoit 
depuis  quelque  t^ms  contre  les  Guifes. 
Leur  gouvernement  étoit  devenu  fi 
odieux,  qu'on  imagina  qu'il  étoitper- 
mis  de  prendre  les  armes  pour  feiouf- 
traire  a  leur  domination.  Ces  idées 
furent  autorifées  par  des  Confulta* 
dons  des  plus  habiles  Jurifconfukes 


de  France  &  d'Allemagne ,  &  par  un  tf" 
grand  nombre  de  Théologiens  Pro-  ISS9^ 
teftans  >  qui  décidèrent  qu'on  pouvoir 
ôppofer  la  force  à  la  tyrannie  aes  Gui« 
fes ,  pourvu  cependant  que  l'on  com- 
battît fous  les  ordres  d'un  prince  du 
Sang,  que  leur  nâiflànce  devoir  faire 
regarder  comme  les  premiers  Magif- 
trats  du  Royaume. 

En  conféquence ,  les  Fadîeux  choî- 
firent  pour  leur  Chef  le  Prince  de 
Condé ,  qui  par  fon  expérience ,  fon 
grand  courage,  fon  peu  de  fortune  , 
&  fur-  tout  par  la  haine  qu'il  portoit 
aux  Guifes ,  étoit  en  état  de  rendre 
de  grands  fervices  dans  cette  con- 
jonéture.  On  réfolut  cependant  de  te- 
nir fon  nom  caché ,  jufqu'à  ce  que 
les  affaires  eufTent  été  amenées  à  un 
certain  point.  Le  feul  Chef  qui  parut 
alors ,  fut  un  Gentilhomme  de  Seri* 
gprd,  nommé  la  Renaudie,  homme 
entreprenant ,  brave ,  déterminé ,  & 
tout-a-fait  propre  pour  être  à  la  tête 
d'une  faâion.  Il  parcourut  différentes 
Provinces  du  Royaume  ,  &  groflît 
confidérablement  Ion  parti  de  mécon- 
cens  de  toute  efpece ,  dont  la  plupart 
accablés  de  dettes  ou  de  crimes ,  cru- 
»qt  trouver  dana  une  guerre  civile» 
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roccafion  la  plus  fiivorable  pour  fe 
ISS9*   ^Miftiaire  à  toute  pourfuite  de  la  paît 
de  la  Juftice. 

Tels  furent  les  conunencemeiis  de 
la  fameufe  confpirationfi  connue  dam 
Cormri.  rHiftoire,  fous  lenom  de  CosijuratUm 
J2^  •  ^*  d^Athboift ,  fur  laquelle  on  peur  con- 
fulter  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  Vie  da 
Prince  de  Condé,  &  dans  celle  de 
rAmiral. 

Le  deflein  des  Conjurés  étoit  de  for- 
prendre  les  Guifes  à  Blois  »  où4aC3ur 
étoit  alors  ;  tnais  le  fecret  ayant  été 
éventé,  les  Princes  Lorrains  condui- 
firent  le  Roià  Amboife ,  où  ils  prirent 
toutes  les  précautions  néceflàirespaur 
iè  défendre  contre  les  faâieux. 

Comme  les  Guifes  foupçonnoient 
les  Coligni  d'être  de  la  conjuration , 
ils  engagèrent  la  Reine  Mère  à  man- 
der l'Amiral  &  d'Andelot,  fous  pré- 
texte de  les  confulter  fur  une  affaire 
de  la  dernière  importance.  Ils  fe  ren- 
dirent auflitot  à  Amboife  »  où  leur 
D*\ndeie  conduite  fut  examinée  de  près  ;  mais 
eft  miniê  Àonnepût  rien  découvrir  de  ce  que 
A«i_  .  l'on  fouhaitoit.  L'Amiral ,  fans  appré- 
hender d'augmenter  les  foupçoos  « 
parla  en  faveur  des  Proteftans ,  & 
après  avoirxepréfeoté  à  la  Heine  en 


d'  a  n  d  t  l  c  t.  yjj 
[>réfence  du  Chancelier ,  que  les  mou- 
vemens  das  peuples  n'étoient  occa-  ij'6'O* 
Connés  que  par  la  mauvaife  adminiC- 
tration  de  l'Etat,  il  ajouta ,  qu'il  fe- 
roit  aifé  de  les  rappeller  à  leur  de- 
VT>ir  >  en  fufpendant  les  pourfuites 
contre  les  Proteftatw. 

Cet  avis  fut  appuyé  par^  le  Chan- 
celier, Se  même  par  les  Guifes  ;  8wl  y  . 
eut  un  Edit ,  par  lequel  le  Roi  déclara  ^.^^  ^'^"^ 
qu'il  accordoit  une  amniftie  générale  veurdcsPrîh 
aiix  Proteftans ,  à  l'exception  des  Pré-^^**««» 
dicans ,  &  de  ceux  qui  feroient  con« 
vaincus  d'avoir  confpiré  contre  le  Roi 
ou  contre  l'Etat.  Cet  Edit  fut  donné 
le  huit  de  Mars,  8c  enregiftré  trois 
'jours  après  au  Parlement,  (a) 

(m)  J'obfcrvcrai  à  Toccafion  HccctEdît» 
que  Mezerai  &  le  Père  Daniel  (e.  font  trom- 
pés dans  quelques  circonilances  de  la  con« 
jaration  d'Amboife. 

Le  premier  fait  entendre  que  cet  Edit  fut 
donné  à  Biols ,  où  Ja  Cour  avoit  mandé 
rAmîral,  auffi-tôt  qu'on  y  eût  été  informé 
de  la  conjuration.  Ce  fait  eftairé  à  rM'uter. 
1*^.  Parce  qu'il  n'efl  point  vraifemblable 
que  la  Cour  Ce  trouvant  au  moment  d'une 
confpîration  ,  dans  une  Ville -au (fi  ouver- 
te que  Blois  ,  elle  fe  foit  amufce  â  donner 
desEditSyau  lieu  de  pourvoira  fa  sûre« 
té  f  en  Ce  mettant  dans  une  Place  plus  forte» 
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i  (ut  le  quinzième  du  même mots»^ 
I^<S<>>   oue  lesConfurcs  firent  les  premières, 
dânarchesdu  cote  d'Amboife  ;  mais 
toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles. 
Les  Guîies  avoient  donné  de  fi  bons, 
ordres»  &  d^^a'dleurs  «  ceux  qui  étolent 
de  laconfpiratioas'entendirent  fi  peu 
entr'eux ,  que  toor  ce  grand  projet  fut 
(dif&pé  en  peu  de  tems  ;  la  Renaudie 
^Jjj^fiit  tué  »  &  la  plupart  de  fes  gens  fti- 
b  rent  taillés  en  pièces  ou  faits  prifon- 

niors.  On  en  piendit  un  grand  nom- 

i\  Il  fuffit  de  lire  la  fonfcription  de  PE- 
dit  poar  (î^avoir  â  quoi  s'en  renir  ^  il  dah 
aiafi*  DmW  à  Atmk9if9  mm  mnis  it  Idsrs  Pm 
it  ^sn  mil  rtiif  cms  cinqmAnte^ntmf'^  ($  if 
m9ê9t  R«f«#  If  frrmier.  Ainji  Jipté  fmr  h  tt' 
ply  ,  f^  le  Rm  et  Mit  em  fi/t  C^nfeti  ,  mmqmêl 
tfhimt  MêJJUmrs  its  Cardimêmx  de  E^mrtMf 
it  Lmrrsmê  ^  de  Ch^pUîm  ,  ies  Dmcs  de 
M^mipeufier  i  de  Gmife  ^  de  îStfermeis  ^  éTAm* 
mW««  VêMs  (  c*e(l»à  dire  ,  le  Chancelier  de 
France  )  /«*  /nmrs  de  S  mm  Amdré^  Mstef- 
iU  îi  de  CkaJHiiet^  ,  Admirai  de  Frmue  » 
tf  étmtres  ftéfmi  :  &  au-deflbus  »  ieà*  ,  /•- 
èiicMU'i  \i€.  Psrifis  im  Pmrlamemiemêdeeiwêl 
die  hUniiy  ^r, 

A  r<^giArd  du  Père  Daniel  «  cet  Hiftorîea 
ne  fait  arriver  les  Coli^ni  à  Amboilè  9 
qu'après  Je  départ  du  Prince  de  Condé; 
c*efl-i-dire ,  après  Textinâion  du  tumulte  ft 
I4 ponitioB  des  Conjorés.  U  j  vtisi,  dit  cet. 


ï^'Andelot.  yyjT 
i>re  aux  créneaux  mêmes  du  Château  >  • 
d'autres  furent  noyés  dans  la  Loire;  iS^Oé 
&  enfin,  comme  il  fembloit  qu'il  y 
avoit  trop  d'inhumanité  à  faire  mou- 
fir  tant  de  monde  en  public ,  on  don- 
na ordre  de  ne  plus  faire  de  prifon- 
miers  ;  mais  de  tuer  fur  le  champ  dans 
les  bois  Se  fur  les  routes ,  toutes  les 
perfonnes  que  l'ontrouveroit  armées  : 
cet  ordre  barbare  fit  périr  quantité  de 
Marchands  &  de  Voyageurs,  qui  ne 
f^  doutoient  feulement  pas  de  la  conf* 
piration* 
Parmi  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
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.Auteur,  en  parlant  de  TAmiral,  avee  fon 
ff  en  â*  Anâtlot ,  a^rèi  qut  te  Pi  inct  dt  Coudé 
£nfmpMrti  ;  caf  ils  n'avcient  g^de  de  i*f 
trouver  tous  enf.mble  On  voit  CcfeTidanC 
|U*ilsont  dû  i*j  trouver  eftfemhle  t  parce  quet 
c  l'aveu  mcme  du  Père  Daniel ,  Jes  pre* 
jnierc  mouvemens  de  la  confpirarjon  ëcla- 
Cerenc  le  quinJérue  de  Mars  :  or  rAmiral 
yiétoit  quelque  temps  auparavant  9  puifqu'll 
aflUla  au  Confeil  qui  fut  tenu  le  huitième. 
dtt  même  mois  ,  comme  on  le  voit  par  la 
lUle  de  ceux  qui  furent  préîens  à  ce  Con- 
ieil*  11  fut  témoin  au^R^b/en  que  fes  ùt^ 
res  9  des  exécutions  fanglantes  que  Ton  fît 
â'Amboife  ,  èc  THiftoire  nous  apprend 
qu'ils  (e  joignirent  à  plufîeurs  des  princi- 

8 aux  de  la  Cour  pour  obtenir  la  ^race  du 
zToiï   de  Cadelnau-CbaloOequifut  exé^ 
fcuté  des  derni^i* 


la  Cour  peirdr 
•cas  apràs»  &Vai  afla  co  poAerf 
Norac  anpièi  dn  Roi  de  Nnûe  fit 


dm  qne  rAoûnl ,  &  d'Anddoc  fip^ 
loiit  »  lereiçoc  £iif  elu|i|ié&  dinr  ocCDt 
OBTcprlfe  ;  leur  liaifba  avec  le  Frioce 
deCoodé»  Icoramclieiiieiit  alaXi^^ 
ligîoa  noaveUeJl'aveHioo  qoeccsSev- 
gneors  zvosent  pour  les  Princes  Lor- 
rains. to«it  fenâiloit  annoncer  qa'ib 
éco^enr  d'un  complot  où  il  s'agiflbic 
de  la  perte  de  leurs  ennemis;  cepeo- 
sdaot  il  ne  (ut  £ût  ancone  menrioB 
K  d'eux  dans  les  dépoGôons  des  Coi^ 
'  rés ,  &  quelque  tournure  que  l'on  prit 
dans  les  interrogatoires,  peHbnneoe 
s'aviiâ  de  les  charger.  Après  avoir  âé 
tânoins  l'un  &  Tautre  aes  fcenes  af- 
fireufes  qui  fe  paflerent  à  Amboifè ,  ils 
Irretirerent  enlin  de  la  Cour. 
On  parut  eofuite  vouloir  tenir  une . 

'  conduite 
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caedohe  plus  modérée  à  Tégard  aes  ' 
Heligiohnaires.  Le  Roi  donna  un  Ëdit  i  y  6q. 
par  lequel  Sa  Majefté  protefta  qu'elle 
ne  vouioit  point  enfanglanter  les  pré- 
mices de  fon  régne  par  le  fupplice  de 
Tes  fujetSi  &  qu'ell^accordoitl-amnif- 
tie  de  tout  le  paflë ,  pourvu  que  les 
réfradaires  rentralTent  dans  le  lein  de 
l'Jpglife  Romaine. 

•    Cet  Edit  fut  fuivi  d^un  autre  qui   Edît4eRo. 
fut  donnéàRomorantin,  oùlaCour»of«ntin, 

f^  tranfporta  au  mois<le  Mai.  On  ôta 
aux  Parletnens  la  connoiflànce  du  cri- 
Boe  d'héréfie ,  poiir  la  tranfpôrter  aux 
Ëvéques.  Le  rarlemeht  de  Paris  qui 
avoit  vivement  foutenu  autrefois  fa 
compétence  fur  cette  matière,  ne 
blâma  cependant  pas  la  conduite  db 
Chancelier  de  Lhopital  quiavoitcon- 
{ehtiàcet  Edit.  Il  y  donna  Us  mains  , 
dit  Mezerai,  de  crainte  d'un  plus  grand 
mal  ;p entends  tinquifition  que  le  CardU. 
nal  &  la  Cour  de  Rome  tachaient  d'intror 
duirc  en  France. 

Les  Hiftoriens  conviennent  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  follicita  lu^--. 
même  cet  Edit  :  mais  ils  raifonnent 
différemment  furie  motif  qui  lefaifoit 
agir  :  les  uns  prétendent  qu'il  chercha 
à  àtet  aux  Parlemens  la  connoiifaace 
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du  crime  d'héréfie^  parce  que  ks 
lj6o.  Seâaîres  «uroieot  &£  trop  ménagés 
dans  des  Tribunaux,  où  la  plupart  Îg 
ceux  qui  y  fiégeoient,  étoient  eux- 
mêmes  imbus  des  opinions  nouvelles» 
D'autres  afliirent;4ue  les  Parlemens 
ayant  agi  jufqu'alors  avec  une  extrê- 
me rigueur  contre  les  Proteflans ,  il 
avoit  cru  devoir  s'intéreflèr  à  (uQiep* 
dre  la  pourfuite  des  Seâaîres ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  formât  une  féconde  Confpi- 
ration  »  comme  on  l'en  avoit  menacé  ; 
car  un  grand  nombre  de  Conjurés 
qu'on  avoit  envoyés  dans  les  prifons 
de  Bloiis ,  ayant  trouvé  moyen  de  s'é- 
vader, avoit  écrit  une  I^ettre  iih- 
fultante  à  ce  Prélat,  par  laquelle  îls 
lui  mandoieot  qu'ils  étoient  fortfen- 
fibles  à  la  peine  qu'il  reflèmiroit  de 
leur  évafion  ;  mais  qu'ayant  ^iprîs  la 
fuite  de  plufieurs  des  leurs ,.  ikavoient 
pris  le  parti  de  fuir  pour  courir  après , 
&  que  dès  qu'ils  auroient  atteint  les 
fuyards ,  ils  reviendroien  le  trouver 
en  bonne  compacte. 

Ces  menaces  ment  leur  eficc  fur  le 
(ordinal,  qmétoit  naturellemeotauffi 
timide  qu'emporté.  H^  parut  donc 
changer  de  conduite  à  l'yard  des  Pio* 
cefianss  il  reçut  leurs  Aunifires  cbeXr 
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lu! ,  &  conféra  avec  eux  fur  lés  points  ' 
de  Doârine  qui  étoient  en  contefta-  l  J^O» 
tion«  Comme  on  foUicitoit  vivesent 
.  FAflemblée  des  Etats,  afin  de  remé- 
dier aux  troubles,  ilfatisfît  en  quelque 
façon  à  ces  demandes ,  en  confeillatit 
hJj^  Reine  d'aflembler  à  Fontaine- 
bleau les  Princes ,  les  Seigneurs ,  &  le$ 
Sens  les  plus  qualifiés ,  pour  travailler 
e  concert  à  prendre  des  mefures 
pour  le  bien  de  l'Etat. 

Cette  aflemblée  ayant  été  indiquée     Â/rembié^ 
pour  le  mois  d'Août,  on  vit  arriver  wer^"'"'*'' 
de  toutes  part^  Fontainebleau ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans 
la  Nobleflfe  du  Royaume.  Le  Con- 
nétable s'y  rendit  auflS ,  accompagné 
de  l'Amiral ,  de  d'Andelot ,  &  d'un  ^^  J^];^^^*^^^ 
nombre  confidérable  de  Gehtilshoni-  tcAffômViéei 
mes  qui  lui  formoient  un  cortège  de 
huit  cens  chevaux. 

L' Aflemblée  s'ouvrit  le  viûgt-un 
d'Août.  Après  qu'on  en  eut  expofiS 
le  fujet,  qui  étoit  le  foulagement 
des  peuples  &  la  réformation  des 
at>us ,  le  Duc  de  Guife  rendit  compte 
de  ce  qui  concernoit  la  guerre.  Le 
Cardinal  parla  enfuite  fur  les  Finances 
de  l^Etat  dont  il  fit  voir  le  délabre- 
ment. Dans  le  tems  qu'on  fe  préparoit 
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a  opiner  »  T  Amiral  allafe  mettre  à  ge* 
I  ^  00.  noux  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  préfenta 
deux  Requêtes  en  faveur  des  Protef- 
tahf  .Ces  Requêtes>dont  j'alparlé  fufE- 
.  famment  danslaviedel'Aniiral ,  ex- 
citèrent un  tel  b ruit,  que  les  difputes 
s'échaufiànt  de  plus  en  plus.on  vit  bien 
qu'il  feroit  impoffible  de  recueillir  Éh 
cun  fruit  de  cette  Aflèmblée.  Il  n'y  eut 
qu'un  feul  article  fur  lequel  toutes  les 
voixfe  réunirent  :  ce  fut  de  convoquer 
à  Meaux  les  Etats  du  Royaume  pour 
remédier  aux  défordres  de  l'Etat ,  & 
.    de  demânderun  Concile  au  Pape  pour 
finir  les  diffifrends  de4leligion. 

Cette  afl&ire  terminée ,  il  en  furvinr 
une  autre  qui  penfa  avoir  de  funeftes 
(«ites.  JLe  Roi  de  Navarre  &  le  Prince 
de  Condé ,  qui  fous  différens  prétex- 
tes, avoient  refufé  de  fe  trouver  à 
cette  Affemblée ,  avoient  cependant 
envoyé  à  Fontainçbleau  un  homme 
de  confiance  nommé  la  Sague ,  pour 
les  inftruirç  de  ce  qui  s'y  paflTeroit  ; 
m^is  la  commiflGon  dont  il  étoit  cha-gé 
renfermoit  bien  des  myft^res.  Il  les 
découvrit  indifçrettement  à  un  ancien 
camarade  qu'il  rencontra  à  la  Cour; 
cj^Jui-ci  le  décela,  &  la  Sague  fut 
^rrété. 


Il  dépofa  que  le  deilein  du  Prince 
de  Condé  étoit  de  venir  inceilammenc    j  ^  ^q, 
à  la  Cour,  avec  une  fuite  nomhreuTe 
de  Nobleflè ,  de  s'emparer  des  Villes    On  décou- 
au  ils  trouveroient  fur  leur  route,  &pir,tion   du 
de  choiÇr  Orléans  en  particulier  pour  Prince   de 
en  faire  une  place   d'arme;  que  le^®**^** 
Connétable  leur  répondoit  de  Paris 
dont  fon  fils  étoit  Gouverneur  ;  qu'ils 
^toient  fûrs  de  plufieurs  autres  Places, 
par  les  intelligences   qu'ils   avoicnc, 
avec  les  Commagdans  des  Provinces;. 
&  qu'enfin ,  ils  comptoient  paroître 
aux  Etats ,  fuivis  des  troupes  Hugue- 
notes, Sf  qu'alors  ils  éloigneroient  du 
Gouvernement  la  Reine  Mère  &  les 
Guife ,  pour  remettre  la  conduite  de 
l'Etat  entre  les  mains  du  Roi  de  Na« 
varre  &  du  Prince  fon  frère. 

Quelques  troubles  qui  s'élevèrent 
en  même  tems  dans  différens  endroits 
du  Royaume ,  ne  confirmèrent  que 
trop  les  dépofitions  de  la  Sague  ;  de  . 
forte  que  Ton  ne  douta  plus  que  le 
Prince  de  Condé  ne  fût  coupable.  La  ^JqJ^^^^^ 
Reine  Mère  &  les  Guifes  prirent  les  mandé  à  Oi*. 
niefures  les  plus  prudentes  pour  l'at-  ^^*"*' 
tirer  à  la  Cour,  aufli  bien  que  le  Roi 
de  Navarre  ;  &  enfin ,  on  réufllît  à  les 
avoir  l'un  &  l'autre»  Ils  fe  rendirent  à 
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'  Orléans  >  que  Ton  avoit  choifî  pour  la 
X  j6o.   tenue  des  États ,  à  la  place  de  la  Ville 
de  Meaux. 

La  froideur  avec  laquelle  an  reçut 

ce9  deux  Princes,  leur  fit  mal  augurer 

de  leur  voyage.  Peu  après,  le  Prince 

db  Condé  fut  mis  en  prifon ,  &  Ton 

fit  garder  à  vue  le  Roi  de  Navarre. 

Enfin  cette  affaire  fut  poufl&  fi  vi- 

ntà  coa.  vement ,  que  le  Prince  de  Condé  fut 

otu   ^     condamné  à  inort  ;  mais  dans  le  tetns 

que  tout  paroiflbit  confpirer  à  (k 

perte,  le  Roi  qui  adroit  toujours  été 

extrêmement   valétudinaire  ,  tomba 

dans  une  telle  foibieflfe,  qu'on  défef- 

péra  de  pouvoir  le  fauver  ;  il  mourut 

Mort  <»c  le  cinq  de  Décembre  ,  igé  de  dix- 

iBçoîf  n.  Jiuit  ans. 

La  mortdece  Prince  changea  toute 
la  face  des  affaires  :  elle  abbatit  con- 
fidérablement  l'autorité  des  GuifeSj 
&  releva  d'un  autre  côté  les  e(pé- 
rances  du  Connétable  &  des  Coligni. 
'  Le  Connétable  n'étoit  pas  encore  à 
Orléans ,  lorfque  ce  grand  change- 
ment arriva:  à  l'égard  des  Coligni, 
TÂmiral  &  le  Cardinal  Ton  frère  qui 
yétoîent  venus  des  premiers,  con- 
lerverent  aflèr  de  flegme ,  pour  voir 
•     avec  une  efpece  d<ç  traaqmUké ,  les 


traîtemens  que  l'on  faifoitaux  Bour- 
bons  ;  mais  <l'Andeloc  qui  étoit  plus  ^^(^o* 
vif  8c^  plus  défiant ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer,  dès  qu'il  eut  vu  arrêter  le 
Prince  de  Condé  :  il  s'en  atla  à  An- 
cenis  en  Bretagne  où  il  ne  fit  pas  UQ 
long  (éjour  :  il  revint  à  la  Ck>ur  auffi* 
tôt  après  la  mort  du  Roi. 

Charles  XI.  qui  monta  fur  le  Trô-    Charles  IX 
ne  après  la  mort  de  François   II.  îXe. 
fon  .  frère  %  n'avoit  pas  encore  onze 
ans.  Cet  âge  nai^omettoit  pas  un 
régne  plus  tranquille  que  le  précé- 
dent ,  iur-tout  dans  des  circonftances 
où  les  partis  étoient  (i  animés  les  uns 
contre  les  autres.  Catherine  de  Mé- 
dicis  toujours  ambitieufe  du  Gouver- 
nement»  mit  d'abord  tous  fes  foins 
à  réunir  les  faâions;  mais    n'ayant 
pu  y  parvenir,  elle  réfolut  de    les 
balancer  l'une  par  l'autre  ;  &  enfin 
ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réuffi ,  elle     La  Reîn« 
(e  mit  à  la  tête  de  celle  qui  étoit  la  pi^rdci'aï^ 
plus  puiflante ,  pour  écrafèr  la  plus  foi-  «orité. 
oie.  Cette  conduite  qui  fut  fuivie  avec 
toute  la  (înefTe ,  &  tout  le  manégè 
poifible  y  excita  des  troubles  afireux 
qui  mirent  le  Royaume  en  combuf- 
tiôn. 

Cette  Princeflè  covimença  par  fe  » 

Qiv 
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raccommoder  avec  le  Connétable  :  ce 
J  j60.  fut  clic  qui  lui  envoya  dire  de  ùt 
rendre  au  plutôt  à  Orléans  :  elle  ac- 
corda àulu  à  fa  prière  &  à  celle  de 
l'Amiral  s  la  délivrance  du  Prince  de 
Condéy  &  leur  promit  de  ne  rien 
faire  qui^ût  être  contraire  à  leurs 
intérêts.  Elle  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  aux  Guifes  :  par  ce  moyen  elle 
calma  lesmouvemens, &  les  différens 
partis  confentirent  à  Touverture  de$ 
£tats ,  qui  fc  fit  eq§p  le  treize  de  Dé? 
cembre*  On  y  harangua  beaucoupi 
mais* il  n'y  eut  rien  de  conclu:  il 
fut  feulement  décidé  que  les  Etats  fe 
raflèmbleroient  au  mois  de  MaiàPaTr 
toife.  A  l'égard  des  Huguenots,  le 
Roi  défendit  que  Ton  fit  aucune  pour- 
fuite  pour  les  affaires  de  la  Religion* 
&  il  accorda  même  une  amniftie  géné- 
rale à  tous  ceux  qui  avoient  participé 
aux  derniers  troubles. 

La  Cour  partit  peu  après  d'Orléans 
&fe  rendit  à  Fontainebleau  ;  ce  fut- 
là  que  les  partis  commencèrent  à  fe 
réveiller ,  &.que  chacunfïtdes  mou: 
Mouvc-  veraens  pour  accréditer  fa  faâion.Ire 
"curd«Hu^  Roi  de  Navarre  follicita  vivement  la 
[^uenots.       Reine  en  faveur  des  Huguenots  :  l'A- 
miral &  d'An4elot  faifoient  audi  tous 


NDELOT.  sSf 

le  Cfon- 


leurs  efforts  pour  engager 
nétable  dans  leur  parti;  ce  n'eftpas  1^60. 
qu'ils efpéraflent  de  lui  f^re  embrafier 
la  Réforme,  contre  laquelle  ce  Sei 
gneur  s'étoit  toujours  nautement  dé- 
claré; mais  ils  comptoientfurlaten- 
drefle  qu'il  avoit  pour  eux,  &  encore 
plus  fur  le  chagrin  qu'il  reflentoit  de 
voir  les  Guifes  rentrer  en  crédit  au- 
près de  la  ReiAe. 

Ils  crurent  enfin  avoir  réuflî ,  lors- 
qu'ils le  virent  déterminé  à  quiuer 
ta  Cour  pour  accompagner  le  Roi 
de  Navarre  qui  s'étoît  vivement  piqu^ 
de  quelque  préférence  qu'on  avoit 
accordée  aux  Guifes  à  fon  préjudicer 
Ce  Prince  étoit  jn'ét  à  monter  à  che- 
val ,  le  Connétaole  alloit  auffi  fc  met- 
tre en  route ,  larfqu'il  arriva  un  ordre 
du  Roi  qui  dérangea  toutes  les  mefu- 
res.  Sa  Majefté  lui  ordonnade  refter  > 
fous  peine  de  défobéiflànce;  le  Con- 
nétable obéit ,  &  le  Roi  de  Navarre 
qui  appréhendoit  qu'on  ne  (c  padlt 
de  lui ,  ou  qu'on  ne  lui  fufcitât  quelqfjc 
mauvaife  affaire  ,.  prit  le  parti  de. 
demeurer. 

Le  (qour  qu'ils  firent  à  Fononne- 
blêau  ruina  ahfolument  les  efpéran:-' 
ce^  dt^  Colignu  Ort  commença  par 
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'  les  brouiller  avec  le  Connétable  ;  oa 
Ijtfl*  lui  fit  entendre  que  c'était  l'Amiral 
Les  Gui.  9"^  avoit  agi  le  plus  vivement  pou? 
f<rsiâch£o(de  taire  ordonner  aux  Favoris  des  régnes 
Jf""*^^'  '«*  paiRs  »  de  reftituer  les  gratifitationî 
le  c^anéu.  qu  lis  avoicnt  reçues.  Cela  tut  expoié 
^**  avec  tant   d'adreflê  &  de  vraifem- 

blance  ,  que  le  Connétable  crut  que 
c'étoit  à  lui  perfonneltement  que  Ton 
•     en  vouloit  :  on  n^avoit  cependanteu 
•         que  les  Gui(ès  pour  ob)et  dans  cette 
affaire;  m^s  comme  elle  s'étendoit 
CiTTous  les  Favoris  (ans  exception  » 
le  Connétable  fe  regarda  comme  le 
fèul  qui  eût  droit    oe  fe  plaindre» 
&  'les  Collgni  contribuèrent  encore 
à  indifpofer  ce  Seigneur,,  par  leur 
attachement  à  la  nouvelle  I>oârine 
qu'ils  Eaifoient  prêcher  hautement» 
Jufques  dans  les  laîlesdu  Louvre.  Le 
Connétable  réfblut  donc  de  tes  aban- 
donner poui  s'unir  avec  te  Duc  de 
Guifè  &  le  Maréchal  de  Saint  An* 
Coa«e».dré.  Cette  union  fut  ^pellée  Triim^ 
£??^.  ^"^  virât. 

La  reunion  de  ces  Seigneurs  le$ 
rendit  phis  redoutables  >&  la  Reine 
]ui^préhead(Ht  quefon  autorité  en 
x)uffirLt>  entretint  alors  a0èz  ouverte^ 
meut  des  intetligeoçes  avec  les  Çh^ 


?' 

le 


iTAndelot.         5^87^ 
^es   Huguéntots  ,  «fpérant  par    ce 
moyen  balancer  le  pouvoir  des  Trium-    ^  /^  ^^ 
virs.  Gela  né  r^hpécÉa  pafc  de  con- 
fentip  à  un  Edk  peu  favorable  aux        Editée 
Proteftans ,  qfui  fut  publie  au  mois  de  Juillet  ptu 
Juillet.  Les  Coligni  en  firent  grand  pJ^c'SSÎ.''* 
bruit  ;  mais  elle  les  appaifa  en  s'ex«- 
cu&nt .  fur  la  néceflké  où  elle  s'étok 
trouvée ,  d'accorder  cet  Edit  au3ç  fot- 
licitatiotls  du  Parlement  »  ic  en  leur 
promettant  de  leur  donner  d'ailleurs 
toute  forte  de  fatisfadion. 

Cette  Princcflfe  leur  tint  parole; 
car  ce  fut  par  (es  menées,  que  dans 
r  Aflèmblée  qui  fut  tenue  à  Pantoife  > 
&  enfuite  à  Fontainebleau  pour  la 
continuation  des  Etats,  les  Députés 
de  la  Nobleflè  &  du  Tiers-Etat ,  de- 
mandèrent hautement  que  l*on  fup*- 
primât  TEdit  de  Juillet ,  &  que  l'on 
accordât  aux  Proteftans  la  permiflioa 
de  tenir  des  Ailèmblées  ;  mais  il  n'y 
eut  rien  de  conclu  à  cet  égards  Les 
Proteftans  n'en  furent  que  médiocre- 
ment touchés  ,  parce  qu'ils  efpé- 
roient  beaucoup  d'une  Confcren<» 
publique ,  qu'on  leur  avoit  accordée 
pour  difputer  avec  les  Catholiques  fur 
les  points  de  Doârine  qui  occafioiF- 
oient  les  divifioos, 

D  vj 
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Cette  Conférence  fi  conntxe  fouç 
j;<^i«    le  nom  de  Colloque  de  Poifli,  ne 

dcp;iiE;'***fervit  qii'à  £éte  brUler  l'éloquence 
du  Cardin^  de  Lorraine  &  de  Théo- 
dore de  Beze  ;  du  refte ,  on  ne  s'ac- 
corda fur  aucun  des  articles  »  &  la 
Conférence  qui  avoir  comnotencé  le 
neuf  de  Septembre»  le  termina  le 
vingt-cinq  du  même  mois  fans  aucun 
lÂiocèi ,  iînon  que  chacun  parétendit 
avoir  remporté  l'avantage. 

NtVa^îc  '  fc     ^®  P'^  grand  fruit  qui  réfulta  de 

fait  Caihoii- ce  Colloque  »  fut  la  convcrfiai  du 

^^*  Roi  de  Navarre ,  il  embrafTa  ouver- 

ment  la  Religion  Catholique  «  & 
auflkôt  il  fe  réunit  aux  TriUmvirs^ 
dont  l'autorité  devint  alors  très- 
redoutable  La  Reine  fuivant  toa- 
jours  fon  fyftcme  d'équilibre  »  fe 
tourna  du  côté  des  Chefs  Proteftans 
pour  contre-balancer  le  Triumvirat , 
&  elle  commença  par  faire  donner 
un  Edit  par  lequel  U  fûtpermîs  aux 
Huguenots  de  tenir  des  afiemblée:  pu- 
bliques,, &  de  faire  librement  l'exer- 

p— — ■  cice  de  leur  Rerigion»  Cet  Edit  fut 

1^62.    donné  à  Saini   Germain  le  dix-fept 

tan  <i  Janvier  1^62 ,  &  il  efl  connu  dans 

ftvcûr  des"    l'Hiftoire  (bus  le  nom  Cmple  d'Edit 

ViotQûm    deJaavien 
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Les  Huguenots  fiers  de  cet  £dit>' 


commencèrent  à  parler  plus  haut  IJ<^2» 
qu'ils  n'avoient  encore  fait  ;  de  fone 
qu'U  étoit  aifé  de  preffentir ,  qu'il  y 
auroit  bientôt  de  grands  mq^vemens 
de  leur  part.  En  effet»  on  fut  informé 
que  le  Prince  de  Condé ,  fes  Qo 
ligni  &  les  autres  Chefs  »  prenoienç 
dçs  mefures  pour  foutenir  leur  parti 
i  force  ouverte.  Ils  négocièrent  une 
ligue  avec  les  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  >&  en  particulier  avec 
le  Duc  de  Wirtemberg;mais  celui-ci 
fe  retira  de  l'alliance  par  les  folli- 
cttations  du  Duc  de  Guife  qui  eut  à 
ce  fujet  une  langue  conférence  avec 
ce  Duc ,  dans  un  voyage  qu'il  fie  ex- 
près en  Alfye. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  Prince ,  ivi^fl-^^^^ 
qu'arriva  la  malheureufe  affaire  dev«ffi. 
Vafli.  Sans  entrer  à  ce  fujet  dans  un 
détail  qu'on  peut  voir  dans  les  vor 
liynes  précédons ,  je  dirai  feulemenç 
que  les  Catholiques  „  c^eft-à-dire  ^ 
les  gens  du  Duc  de  Guife  y  malïàcre* 
renr  foixante  Huguenots ,.  tant  hom- 
mes que  femmes  qui  ailifloient  à  un* 
Prêche  dans  une  grange  ;  outre  cela ,  il 
yen  eut  environ  deux  cens  de  blefïes^ 
non  par  la  faute  du  Duc  de  Guife>  à  ce 
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^       qu'on  prétend ,  mais  uniquenFieofpar 

'  J  ^  ^*    une  querel  le  qu  i  s'éleva  ^rtirre  fe  gens 

&  quelques  particuliers  Huguenot». 

Ce  malheureux  événemeoc  fut  cpOH 

me  leHpial  desdéfordresquianoîenc 

infeûer  le  Rovaume.  Le  Frii%ce  de 

Cond^  alla  à  Monceaux  en  Brie  oà 

la  Cour  étoît  alors  ,  &  il  fuppîla  la 

Reine  de  faire  juftice  de  cet  atrentar. 

La  Reine  embarraflee  au  milieu  ^ 

H-**-"*  ^^^^  partis  fi  afîimés  l'un  contre  Tau- 

Duc  dc'c ûiîî  tre ,  réfolut  cependant  de  fatisfeire 

le  de  ne  point  les    Huguenots   en  quelque    façon. 

S"  ««  *  a-  Ayant  appris  que  le  Duc'  de  Guiie  fe 
préparoit  à  aller  à  Paris,  ellelui  fit  di- 
re de  ne  pointy  paroître ,  &  <ie  venir  â 
Monceaux  avec  peu  de*  monde  ;  pea 
Il  $*y  rtnd  après  elle  lui  manda  qu'itf  feroit  bico 

^M.  ^**  de  fe  retirer  pour  quelque  temsf  dans 
fon  Gouvernement  de  Dauphiné.  Le 
Duc,  loin  d'obéir,  allaàPms  avec  le 
Connétable  &  le  Maréch^  de  S.  An- 
dré ,  &  il  y  entra  comme  en  triomphe. 
Le  Prince  de  Condé  qui  y  étoit ,  fut 
obligé  d'être  témoin  des  honneurs  ex- 
traordinaires qu'on  lui  rendit  j  &  ce 
fut  pour  ce  Prince  un  nouveau  motif 
qui  l'engagea  à  faire  tous  les  meuve- 
mens  imaginables  pour  contre-quar* 
jrer  un  adversaire  ^ui  devenoit  de  jchmt 
en  jour  plus  redoutablet^ 


d'Andelot.         ypi 
Le  Prince  de  Condé  ne  fit  cepen-  i 


dant  alors  d'autre  éclat,  que  de  faire  ir^2 
tenir  un  Prêche  public  dans  le  Faux- 
bourg  Saint  Jacques  ,  où  il  fe  rendit 
en  perfbnne  avec  un  nombreux  cor-, 
tége  de  Gentilshommes  &  de  Bour- 
geois notables  »  qui  tous  étoient  ar* 
niés.  Après  avoir  ainfi  bravé  pendant 
quelque  tems  les  Triumvirs  >  il  fe  re- 
tira dans  une  de  fes  Terres ,  -parce 
qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  affèz  en  forcer 
pour  tenir  contre  un  parti  auffi  puif- 
fantqu^celuiduDuc  de  Guife  &  de 
fes  Confédérés»'' 

D'AndeI<?t'  ni  l'Amiral  n'étoient  ^c»  Hutçue. 

point  alors  à  Paris»  Auffitôt  après  la."eSl  kîV 
nouvelle  du  maflacre   de  Vaflî ,  ils^mw» 
étoient  partis   pour  railembler  leur 
monde,  &  on  içavoit  qu'ils  avoient  .  ; 

déjà  fait  des  levées  confîdérables,  La 
Nobleflè  Huguenote  s'étoit  jointe  à 
eux,  &  d'Andelot  comme  Général 
de  l'Lafanterie  >  avoir  à  fes  ordres  l'é- . 
lite  de  fes  troupes.  Les  Chefs  Pro^ 
teftans  auflî-bien  que  les  Triunïvirs  > 
avoient  deflfein  de  s'emparer  de  la  per*  ^ 
fonne  du  Roi  »  parce  que  le  parti    Uuîkftent! 
qui«o  feroit  en  pofïèflîon,.  avoit  l'a-^^^^  'ï^*' 
Vdntage  de  traiterde  rebelles  ceux  du  Mif^S^^é» 
parti  ojpfK^»  LesCoIig^i  à  ta  t^^^v 
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de  leurs  croupes  >  s'approchèrent  în- 
IJ 02.  fenfiblement  de  la  Ferté-au-Co4 ,  oi 
le'Prince  de  Condé  s'étoit  retiré.  Il 
les  attendoit  pour  fe  mettre  à  la  tête 
des  troupes  &  marcher  vers  la  Cour  » 
où  il  étoit  invité  de  (e  rendre  par  la 
Reine  elle-même ,  qui  redoutait  plus 
que  jamais  l'efpéce  d'efclavage  dans 
lequel  les  Triumvirs  paroiflbient 
avoir  deflèin  de  la  tenir. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  appris  la 
marche  des  Chefs  Proteuans  ,  vit  bie» 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  tems  à  pefdre  r  & 
qu'il  fallait  précipiter  le  retour  duRoi 
à  Paris;  mâts  comme  la  r«îîine  failbit 
difficulté  de  partir  ^  il  fallut  ufer  de  mer 
naces ,  &  elle  ne  fe  rendit  que  lorf- 
te  Roi  f  9^'o^  l'afllira  qu'elle  étoit  la  mâîtreffe 
rtad  à  Pifii,  de  refter ,  mais  qu'à  1  égard  du  Roi  > 
on  alloit  le  nïener  à  l'inftanr  dans  fa 
Capitale.  En  effet ,  on  fit  fur  le  champ^ 
partir  tous  les  bagages  pour  Melun^ 
&  la  Reine  voyant  qu'il  n'y  avoir 
plus  moyen  de  cfélibérer ,  partit  enfit> 
avec  le  Roi.  De  Melun  la  Cour  fe  ren- 
dit à  Vincennes ,  &  de-là  à  Paris. 

Le  Prince  de  Condé  qui  comptoir 
fur  les  intelligence?  qu'il  avoit  avec 
îa  Reine ,  s'attendolt  d'arriver  affez- 
tôt  à  la  Cour  pour  fe  rendre  maître 
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de  la  perfonne  du  Roi;  mais  ayant' 
appris  que  Sa  Majefté  étoit  déjà  dans    îjô  J. 
fa  Capitale ,  -  il  changea  fa  marche    ^^^  q^^^ 
•&  prit- le  chemin  d^Orleans,  Place  Proteftans  f 
dont  il  ivoit  eu  foin  des'affiirer ,  &  [1^/^'*^ 
dans  laquelle  il  préfumoit  qu'il  aurôît 
conduit  le  Roi  &  la  Reine  Mère ,  fi 
fon  projet  eût  réuilî. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems,  que 
d'Andelot  par  ordre  du  Prince  s'étoit 
fecrettement  rendu  à. Orléans  pour 
•fonder  lesefprits,  &  convenir  avec 
les  Huguenots  des  moyens  de- furpreh- 
dre  cette  Place.  Il  trouva  d'abord 
beaucoup  de  facilité  dans  cette  en- 
treprife ,  parce  que  le  Lieutenant  de 
Roi  qui  commandoit  à  Orléans  ,  n'é- 
tok  déclaré  ni  pour  le^  Catholiques 
'toi  pour  les  Huguenots  ;  il  attendoit 
à  lè  déterminer  fur  le  parti  que  la 
Reine  paroîtroît  embrafler  ;  de  forte , 

3ue  tant  que  cette  Princefle'  fut  in- 
écife  ,  il  fe  conduifit  de  même ,  & 
confioit  la  garde  de  la  Ville  indifFé- 
t-emment  aux  Huguenots  &  aux  Ca- 
tholiques. 

Mais  dès  qu'il  eut  appris  que  fe 
Roi  étoit  à  Paris ,  &  que  la  Reine  pa- 
roiflbit  réunie  aux  Triumvirs /il  com- 
mença à'fe  précautionner  contre  les 
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— — ^  Proceftans  »  qui  prévenus  par  dMn« 
;  j62«    deloc  commençoient  à  s'attrouper,  le 
fembloient  menacer  de  quelque  coiq) 
p;Afideiot  d'éclat.  D'Andelot  voyant  les  mefo* 
iiliiMott  11  '^^  qw'û*  prenoit ,  réfolut  de  les  pt^ 
£  d*Or:  venir,  &  après  avoir refté  caché  peii- 
^**         dant  quelque  tems ,  il  fe  montra ,  &  fis 
rendit  maître  de  la  porte  Saint  Jean» 
par  le  moyen  de  trois  cens  hommes 
qu'il  y  avoit  mis  en  embufcade.  En 
même  tems ,  il  envoya  Couriers  fur 
Couriersau  Prince  de  Condé,  pour 
l'avertir  de  venir  en  diligence  avec 
Tes  troupes.  Il  avoit  en  effet  befoin 
de  fecours;le  Combandan^  à  la  tête 
d'une  Compagnie  de  Gendarmes ,  lut 
difputoit  le  terrein  avec  beaucoup  de 
valeur  ;  mais  l'arrivée  du  Prince  ter- 
mina cette  afikire,  le  Commandant 
fe  rendit ,  &  demanda  en  mênie  tewn 
la  permidion  de  fe  retirer  ^  ce  qu'on 
lui  accorda.  Cet  événemeajt  (e  paflàl^ 
deuxième  d'AvriL 

'  Laprife  de  cette  Place  ^ccafionna dp 
grands  mouvemens  dans  le  Royaume. 
Les  Huguenots  coururent  aux  armes, 
&  quelques  Gentilshommes  s'étant 
mis  à  leur  tête  >  ils  s'emparèrent  en 
peu  de  tems  de  différentes  Places  dans 
plufieurs  Provinces  où  leur  parti  k 
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trouva  le  plus  fort.  La  Cour  prit  dors    i  S^^ 
de  férieutes  mefures  contre  le^  Pro-        ^ 
teftans  :  ceux-ci  en  prirent  auf&  de 
leur  côté  pour  juftiner  leurs  démar- 
ches. Le  Prince  de  Condé  fit  répandre 
fucceflivement  différens  Ecrits,  par 
lefqueb  il  faifoit  voir  qu'il  n'avoit 
pris  les  armes,  que  contre  ceux  qui 
tenoient  le  Rôi  en  captivité ,  &  qui 
entreprenoient  de  ruiner  la  liberté  de 
confcience,  queSaMajeftéavoitac-  - 
cordée  par  fes  Edits.  Dans  tous  ces 
Ecrits,  le  Prince  fembloit  parler  au 
nom  de  la  Nation  ,  &  il  fe  paroit 
du  titre  de  Protedeur  de  la  Cou- 
ronne ,  titre  qui  lui  fut  conféré  folem-  J^J  ^^!^ 
nelletnent  le  onzième  d'Avril ,  dans  dent     doT 
une  aflêmblée  que  les  Chefs  Hugue-  ^^^^^ 
nots  tinrent  à  Orléans.  i»   ▼    • 

Les  Ecrits  des  Chefs  Proteftans 
étoient  d'a^tantplus  féduifans,  qu'ils 
étoient  tous  conçus  en  termes  très- 
mefurés  :  on  n'y  voyoit  régner  en 
apparence ,  que  la  modération  &  l'a- 
mour de  la  paix.  On  voit  même  paj 
les  inftruâions  qu'ils  donnèrent  aux 
Ambafladeurs  qui  étoient  chargés  de 
négocier  auprès  des  Princes  d'Alle- 
magne ,  que  le  but  principal  étoit 
d'engager  ces  Princes  à  s'entremetr 
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■  tre  pour  travailler  au  rétablifTemcnf 


92.    de  la  tranquillité  du  Royaume.  *  Et 
Ji  UfiiSr  Seigneurs  Princts  de  la  Gtf 
manie  ^  difent-ils  à  la  fin  de  Tune  de 
ces  inftruâions  ,  treuvent  bon  d*tn* 
voyer  Ambajjàdeurs  notables  à  la  Courte 
pour  pacifier  les  grands  iroubUs^qui  foM 
en  ce  Royaume ,  Mefitits  Seigneurs  Prinr 
ces  de  Condi  &  de  Portian  ,  Meffitun 
[Admirai ,  d^Andeloi,  Soubit^e ,  Gcn" 
lis  »  Piennei  »  Rohan  &  aulirts  en  fi^ 
font  iris^aifes  j  &  fuppUent  Leurs  Ex* 
cellcnces  de  ce  faire  ;  comme  ceuhc  qm 
ne  défirent  rien  tant,  aprïs  Ihotmtur 
depi^w^  la  Uberti  du  Roy-&  de  ù 
Roy  ne ,  qut  le  repos  public  iPicduy^ 
Jl  s'en  falloit  bien  que  le  commun 
des  Proteftans  eût  des  ^ûes  auffi  mo- 
dérées :  dès  qu'on  eut  appris  parmi 
eux  le  mafiàcre  de  Vaffi  &  la  prife 
d'Orléans,  les  Huguenots  fe  moQ- 
trerent  en  armes  de  toutes  parts»  & 
commirent  les  f  lus  affreux  défordres 
dans  les  endroits  où  ils  fe  trouvèrent 
Jps  plus  forts.  Les  Catholiques  de  leur 
côté  uferent  de  repréfaHles  ;  de  forte 
qu'il  n'y  avoir  point  de  jour,  que,  fort 
d'un  coté,  foit  d'un  autre  ,  l'on  n'en 
*  Mémoire  di  Coudé  »  in»4^.   Tom.   JK« 


1/62, 


d'Anpelot.  5*5)7 
tendît  parler  de  brigandages  &  de 
xnailacres.  v 

Pour  arrêter  le  cours  d'un  incendie 

3uinemenaçoit  de  rien  moins,  que 
e  mettre  tout  le  Royaume  en  com- 
buftion,  il  fut  réfolu^d'aller  àla  fource 
du  mal,  en  attaquant  les  Chefs  du 
parti.  Le  Roi  de  Navarre  partit  pour   L'armée  du 
Orléans  â  la  tête  de  trois  mille  ^om- *;\^J"f^*^^* 
mes  de  Cavalerie  &  de  quatre  mille  Proteiians. 
d'Infanterie ,  &  s'avança  jufqu'à  Châ- 
teaudun,  ayant   fous  Tes  ordres  le 
Connétable  .  le  Duc  de  Guife  &  le  *  " 

Maréchal  de  Saint  André. 

Les  Chefs  Proteftans  informés  de 
cette  marche  fe  mirent  auflî  en  cam-  . 

Ïagne ,  &  s'avancèrent  vers  l'armée 
Loyale  à  quatre  lieues  d'Orléans , 
où  ils  fe  retranchèrent  fi  ayantageu- 
fement ,  que  les  Triumvirs  qui  ayoient 
réfolu  à  leur  départ  d'attaauer  bruf- 

3uement  les  Huguenots ,  changèrent 
'avis  &  fe  tinrent  fur  la  défenfive. 
La  Reine  profita  de  cette  conjondure 
pour  négocier  avec  les  Proteftans.  Il* 
y  eut  alors  diflFérente^  Conférences , 
dans  lefquelles  il  fut  impofiible  de 
^s'accorder  ,  les  chofes traînerçpt  ainfî 
^n  longueur  pendant  près  d'un  mpij , 
èc  enfin  on  réfolui  de  combattre*  On 


ne  fit  cependant  que  fe  préfenter.Di- 
J jtf2.  vers  incideos  empêchèrent  qu'il  n'y 
eût  d'adion ,  &  tout  fe  réduifit  au 
pillage  de  quelques  Places.  Beaugenci 
fut  laccagé  par  les  Huguenots,  & 
Blois  par  les  Catholiques. 

Les  deux  partis  plus  animés  que 

jamais  par  ces  défordres ,  cherchèrent 

chacun  à  fe  fortifier  par  des  troupes 

et*  cSholî!  étrangeres.Les  Triumvirs  envoyèrent 

ques  contre  en  Allemagne  Henri  Clutind'Ôyfel, 

JS;,/'*^- Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi.  Les 

inftruâions  qu'on  lui  donna  pour  fon 

Ambafladè  ,  contenoient  un   détail 

circonftancié  de  toutes  les   mefures 

qu'on  avoit  prifes  pour  ramener  les 

Chefs  Proteftans  à  leur  devoir.  Cet 

Ecrit  tranfpira  dans   le  Public ,  & 

comme  il  étoit  fpécieux,  &  dès -là 

très  capable  <i'indifpofer  les  Princes 

Allemands    contre  les  Huguenots, 

d'Andelot  y  fit  des  apoftilles ,  par 

'  Réfitadon  lefquelles  il  réfuta  la  plus  grande  pa^ 

^^^•r'drAi*^*^  des  faits  que  le  Triumvirat  avan- 

étïQU       *  çoit  au  défavantage  des  Proteftans. 

Peu  après,  d^Andelot  fut  chargé 

d'aller  lui-même  en  Allemagne,  & 

d'y  négocier  en  faveur  de  fon  parti. 

Il  s'y  rendit  au  mois  de  Juillet,  & 

y  travailla  arec  tant  de  chaleur ,  qae 


éh  le  même  mois ,  le  bruit  fe  répaii* 

dit  à  Paris  qu'il  arrivefoit  inceflam-    Vf  62. 

ment  avec  des  fecours  confidérables.  va^c^  aÎSÎ 

L'Ambaflàdeur  du  Duc  de  Savoye  à  nuene  pour 

la  Cour  de  France ,  en  parle  ainfi  dans  jJf^JJSL 

une  Lettre  qu'il  écrivoit  le  dernier 

jour  de  Juillet.  MonJUur  {TAndetot.^  ^ 

ejt  alU  en  AlUmaignt &  dit- on 

queUdii  Andtlotamtine  Ufil[  autant'- 
grave  avec  dix  mille  hommes  ^  &  le  f€-> 
condjil:(^du  Comte  Palatin  avec  quatre 
nulle  chevaux ,  en  faveur  dudit  SUur 
Prince  de  Condi. 

Les  chofes  n^allerent  pourtant  pas 
Il  rapidement.  D'Andelot  maigre  fa 
vivacité ,  &  les  mouvemens  qu'il  fe 
donna»  étoit  encore  en  Allemagne 
a;u  mois  de  Septembre.  Ce  qui  rendoit 
fa  négociation  extrêmement  difficile , 
c'eft  qup  les  Triumvirs  avoient  auflî 
des  Négociateurs  auprès  des  Princes 
Allemands;  &  comme  chacim  pré* 
ientoit  les  affaires  fous  le  point  de 
vue  qui  étoit  le  plus  avantageux  à  Ton 
parti ,  les  Princes  étoient  fort  embar* 
Haifês  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire.  « 

Le  Lantgrave  de  Heflè  fut  un  de 
ceux  auprès  defquels  d'Andelot  eut 
l'accès  le  plus  favorable ,  &  qui  pa;- 
rut  1^  plus  porté  à  donner  les  iecours 


600        C  ox  1)9  V  I    • 

qu'on  lui  (lemaordoit.  Le  .Prince  de 
1562.  Condé  qui  avoic  été  informé  de  tout 
;  Négoaa- par  d'Andelot,  écrivit  au  Laotgrave 
^ot^'iaMès  ^"^^  Lettre  de  remerciment ,  dans  la- 
du  Untgra  quelle  on  voit  que  le  Négociateur 
^**  avoit  réu(fi  à  faire  entendre  »  que  les 

Proteftans  François  n'avoient  les  ar- 
mes à  la  main ,  que  pour  tirer  le  Roi 
de  captivité.  M"^ ayant  mon  oncle  dAn- 
dtlot ,  dit  le  Prince  de  Condé  au  Lant- 
grave,  bun  amplement  fait  tntendn 
avec  quelle  ouverture  dt  cœur ,  vous 
vous  ejles  franchement,  préfcnté  aufe^ 
cours  dont  il  vous  a  requis  en  la  que- 
relie ,  que  maintenant  accompagne  de  la. 
meilleur  &  plus  faine  partie  »  tant  de  la 
Nobleffe  que  des  autres  Eftats  de  dtçk  , 
juflemtnt je foutiens  ,  qui  ne  und  qui 
dtffendre  noflre  Religion  ^  &  faire  ren^ 
dre  à  noflre  Roy  &àla  Roy  ne  fa  mère, 
non-feulement  leur  pleine  &  entière  li' 
berti;  ains  auffi  Cauâhoriti  &  le  debvoir 
qui  leur  appartient ,  &c. 

D'Andelot  eflîiya  plus  de  difficulté 
de  la  part  des  autres  Princes  d' Alle- 
.  magne.  Les  Triumvirs ,  &  les  Giiifes 
fur-tout,  avoient  pris  de  ce  côté-là 
toutes  les  mefures  pofldbles  pour  em- 
pêcher le  fuccès  des  négociations.  Ils 
avoient  engagé  le  Roi  &  la  Reine 

à 
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à  envoyer  des  AmbafTadeurs  à  l'Enw! 
pereur  &  au  Roi  des  Romains  »  pour  i^(>2% 
les  prier  d'empécher  que  les  Princes 
Allemands  ne  iecouruUentles  Hugue* 
nots.  Ils  avoient  agi  encore  en  parti- 
culier auprès  du  Duc  deWirtemoerg, 
iiir  l'efprit  duquel  les  Guife  comp*  , 
toient  avoir  quelque  crédit,  depuis  la 
Conférence  qu'ils  avoient  eue  avec 
lui  à  Savergne  »  quelque-temps  avant 
le  maflacre  de  Valli.  D' Andelot  1  éuÛTit 
cependant  à  ramaiTer  des  fecours  ;  mais 
les  Guife  en  obtinrent  aufli;  de  forte 
^ue  les  mouvemens  des  deux  partis 
aboutirent  à  introduire  les  troupes 
Alfemandes  dans  le  Royaume,  &:  à 
l'expofer  ainii  au  ravage  des  étrangers 
Àts  différentes  faâions. 

Les  contre -temps  que  d*  Andelot    D'Andefet 
rencontra  dans  fa  négociation,  le  firent  ^e^à^  striîr 
refter  en  Allemagne  bien  plus  long-kourg. 
^^    temps  qu^il  n'avoit  projette.  Il  en  par- 
tit enfin,  au  mois  de  Septembre  pour 
.    fe  rendre  en  France  ;  mais  il  fut  ar- 
'    rêté  pendant  quelque-temps  à  Scraf- 
:    bourg  j  par  une  fièvre  dont  il  avoit 
^    déjà  reuenti  les   attaques  avant  foa 
^   départ.  Il  s'étoit  imaginé  qu'en  bruf- 
'  quant  le  voyage ,  il  furmonteroit  fa 
\  maladie  ;&  daos  cette  confiance»  il 
■       TomtXVL  2  P.  E 
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. étoit  parti  fans  même  prendre  congé 

f:T6:fL.  du  Duc  de  Wirtemberg.  Il  profita  du 
fcjour  que  la  fièvre  l'obligea  de  fidre  à 
5tra(bourg,  pour  s'excufer  auprès  de 
x:e  Prince.  Je  rapporterai  ici  fa  Lettre 
jtn  entiers  parce  qu'il  me  femble  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  utile  que  ces  fortes 
et  mooumenspour  cohftater  l'a  rérki 
des  faits ,  &  pour  faire  connoître  les 
mcsurs  du  temps*  &  les  caraâères  des 
perfonnes  dont  on  écrit  l'Hiftoire* 
Lettre  de  »Monfeigneur  {  dit-il)  après  avoir 
^Andeiot  an  3,  long-tcmos  chemîné&  travaîUépour 
$fig^tg.  a»radvenement  de  noz  atniires,  m  eft 
»furvenu  une  maladie,  laquelle  après 
3»m'avoir  pour  quelque -temps  bien 
«tourmenté  &alroibly,fiiis  dçmcuré 
»  avec  une  fiebvre  quarte  qui  s'eft  for^ 
3>mée  :  eftant  bien  marry,  que  pour 
p  cette  oçt$ffion  &  pour  la  hafte  que 
»  j'ay  de  mener  notre  fecours ,  je  n'ay 
yy  eu  cet  heur  de  vous  aller  trou  ver  pour 
7>  prendre  congé  de  Votre  Excellence, 
P  dont  je  vousiupplietrès-huniblement 
^me  vouloir  excufer.  Hier  il  me  arriva 
P  ung  Gentilhomme  que  Ton  m'a  def- 
^  pefché,pour  me  tenir  toujours  adver- 
P  ty  de  l'eftat  en  quoy  font  noz  afifoircs, 
péc  jcomme  noz  ennemis  defpartent 
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»>  vaifes  &  malheureufes  offices  que  le 
«Comte  Khingrave  faid  à  l'endroit    lytfa; 
^  des  noftres  »  ainfi  qu'il  vous  plaira 
3™  voir  par  l'extraiâ  de  ce  que  ma  efté 
»  envoyéen  chiffres  :  par  où  Votre  Ex- 
»  Cellence  cognoiilra  combien  il  s'eft 
»  oublié,  &  le  peu  d^afleurance  qu'on 
^  doibt  avoir  en  lui .. .  Je  vous  prie  très-" 
»  humblement,  Monfieur,  lui  rémbnf-- 
»*trer  quelle  refputation  il  a  acquis  par 
»  fa  grande  faulte  &  du  peu  de  compte 
»  qu'il  tient  de  vous  &  de  Mefleigheurs 
•  les  Princes,  qui  lui  ont  faîâ  plus  de- 
»  bien  qu'il  ne  mérite ,  pour  avoir  ainfi 
«mefprifé  les  bohs  advertiflèmens  qui 
»  lui  ont  efté  donnez.  M.  le  Comte  de 
»  Sonne  fn'eft  venu  trouver  icy ,  ayant 
»  charge  de  M.  de  Lorraine  de  me  con- 
»  duire  par  ce  pays,&faire  bailler  &  ad- 
^ffiiniftrer  vivres  &  aultres  chofes  re-         • 
»quifes  &  néceflaires  pour  le  paflaige 
»  ae  noï  gens  de  guerre,qui  fe  fera  avec 
»  le  moindre  dommaige  &  foule  de  Tes 
»fubjeâs  qu'il  me  fera  poflîble»  Je  fai» 
•mon  compte  de  partir  demain  de  cefté 
»  Ville,pour  m'acheminer  au  jouîr  de  là 
»  monftre ,  en  la  plus  grande  diligence 
a»  que  je  pourray  :  où  j'èfpbie  faire  ea 
»  forte,  que  du 'nombre  de  gens  de 
9»  guerre  qui  fe  trouVerfa ,  fe  n'eîi  reit* 

Eij 
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J  »  yoyeray  gueres  ;  car  j'ai  trouvé  ar- 
Jjfôji.  »  gem  en  cpfte  Ville  qui  me  vient  fortà 
p  propos.  Je  vous  envoyé  une  J^<ettre 
a»  de  M.  le  Prince  de  Cond^.  MonfeÂ- 
^goeur,  )e  prie  Dieu  vous  donner 
p^  longue  &  cr^s-bonnie  vie.  Çn  Stras-^ 
p  boujrg  d^  vingt *(ix  Àp  Septpflabre 
P»  I  f^a,  Votrp  trb-hum^le  /5c  très- 
••pbéiflant  feryiteur^  ANDEIX^T. 
Les  plaintes  qpe  l'on  fait  ici  d^Rhi» 
grave ,  étqientîbndées  fur  la  çondujite 
quepe  Prince  avoitten^e  à  l'égard  des 
Huguenots,  dans  la  guerre  qui  s'étpit 
continuée  en  France  ^yec/ureurtpen-r 
4dant  que  d^^d^lot  étoit  en  AUema* 
gne.XieRhingrave  à  la  foliici^atipn  des 
Cuifes^avoit  amené  des  troupes  aufe* 
cours  des  Triumvirs.;  &  JLorfque  les 
Cajtholiques  reprirent  fur  Jes  Hugue- 
jQots  différentes  places  xipnt  .ceux-ci 
^'étoîeijt  emparés,  il  fe  fignola  à  la 
çrifç  de  Bourges  d*une  façon  qui  indif- 
|)ofa  vivement  les  fluguenots  contre 
lui.  Il  avoit  promis  \ps  çondîtionsles 
f)l\LS  avantageufes  au  Commapdant  de 
|a  pl?ce ,  s'^  youloit  U  rendre  ;  mais 
4è^  Q^^iS  A^t  mitre  de  Bourges ,  il  oe 
fiotjioint  fa  p?rplç*;  Jes  Protefbns  fu- 
Mpt,^^é;i^ieUcsmaifQOS  furent  aban- 
iimipi^^f}^^^^  fixer  jad'ait 


leilf  s  toutes  fortes  de  cruautés.  Voilà ,  ! 
s'éerie  rAmiràl  dans  Une  lettre  qfu'il  ï/fo* 
écrivit  à  d' Andelot  le  dau2e  Sepfcem- 
bre ,  U  belle  foi  &  Religion  qu*a  ledici 
Rhingrdve  ^  que  vous  dcve{  faire  fçavdir 
à  Mefjiturs  les  Princes  dlAllemaîgne , 
afin  qùil  ne  lespiiiffe  ainjiahufer. 

Le  Prince  de  Condé  parloit  aùflS 
fortement  contre  le  Rhing'rave  darts 
la  lettre  que  d'Andelot  remit  de  fa 
part  au  Duc  de  Wif tembert  ;  en  effet , 
les  Huguenots  avorent  d'autant  plus 
fujet  de  fe  plaindre ,  que  le  RhingraVe 
qui  les  perfécutoit^  étoit  Huguenot 
lui-même. 

Les  facheufes  nouvelles  que  d'Anf-    D'AndcIc 
delot  apprenoît  à  chaque  inftant ,  le  ^«  »n^«  «" . 

j^  S^  y,  .    *  ..  ^     marche  quo4 

déterminèrent  a  {>arnr ,  quoique  ma-  (facmaild^^ 
lade,pour  aller  au  plutôt  conduirfe 
le  fecours  qu'il  avoit  ramaffé.  Le 
Prince  de  Porcîen  vint  axi-deVant  de 
lui  îufqu'à  Strasbourg ,  avec  une  fui- 
te de  cent  Gentilshommes  Françoij^ 
D'Andeîot  s'étant  mis  ci>  litière  pbtnr 
faire  le  voyage ,  pafla  le  Rhin  a^ec 
{t%  troupes ,  &  s'avança  fufcju'à  JBac- 
carat  ,  Château  dans  l'Evcché  de 
Metz ,  qui  appartenoit  au  Cardinal 
de  Lorraine.  Ce  fiit-Ià  que  fe  fit  la 
revue  >  le  dixième  du  mois  d'Odoi- 

Eij 
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bre.  II  s'y  trouva  environ  (ept  mille 
hommes ,  dont  trois  mille  d'Infante- 
rie &  le  refle  de  Cavalerie»  Ces  trou- 
pes avoient  à  leur  tête  Frédéric  RoIt2- 
^aufen  »  Maréchal  de  Hefle ,  que  le 
Landgrave  de  ce  nom  avoir  choifi  de 
fa  main  pour  les  commander. 

D'Andelot  ayant  pris  enfuite  fa 
route  par  la  Lorraine ,  fut  obligé  de 
mettre  en  œuvre  toute  (on  habileté 

Eour  conduire  ce  fecours  jufqu'à  Or- 
Fans;  car  le  JVlaréchal  de  Saint- André 
d'une  pan»  &  le  Duc  de  Nevers  de 
l'autre»  s'étoient  avancés  dans  ta 
Champagne  avec  des  troupes  nom- 
breufes  pour  garder  les  pafikges ,  & 
même  pour  l'attaquer  auflitôt  qu'il 
fortiroit  des  terres  de  Lorraine  ;  il 
étoit  prêt  de  prendre  ce  chemin  >lorf- 
qu'il  fut  heureufement  averti  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Il  donna  auflitôt 
des  ordres  pour  que  l'on  décampât 
pendant  la  nuit  ;  il  fit  prendre  à  fes 
troupes  la  route  de  la  Bourgogne ,  au- 
deflus  de  la  fource  de  la  Seine,  & 
.précipita  fa  marche  le  plus  qu'il  lui 
fut  poflîble.  II  eut  foin  que  fes  troupes 
ne  commiflent  aucun  défordre  :  en 
efFst,  à  l'exception  de  deux  ou  trois 
places ,  qu'il  abandonna  ^u  pillage* 
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paîce^ue  les  fiabicâiis  lui  avoient  re 
fufé  lepafl&gCy  &  mêore  des  vivres,  .ij^a^ 
tout  fe  pa(&  afTez  tranquillemdBt.  If 
arma  eûfin  à  Orléans. le  fixiéme  de    D'AndeUy 
Novembre  >  avec  une  feule  Com]:^  ^ynve  à  o». 
gnie  de  Cavalerie  j  parce  qu'il  avoit 
difiribué  le  reft&  de  Tes  troupes  en 
quartiers  de  rafraîchiffement.  , 

Uaxtivée  de  d'Andelot  caufa  beaJit' 
coup  de  joie  au  Prince  de  Cocdé  ic 
à  rÂmîral ,  qui  cfpérerent  au  moyert 
du  fecours  qu'il  amenoit ,  pouvoir  ré- 
parer en  quelque  façon  les  pertes  con^ 
fidérables,que  le  parti  venoit  de  faire 
coup  fur  coup.  Car  indépendamment 
de  la  prife  cie  Bourges ,  les  Catho- 
liques s'etoient  encore  emparés  de 
quantité  d'autres  places.  Depuis  quel- 
ques mois  »  il  y  avoit  eu  de  part  & 
d'autre  quantité  de  petits  combats^ 
des  prifes  &  reprifes  de  place  ,  ac- 
compagnées de  cruautés  &  de  mafla- 
cres ,  dans  lefquets   les    Huguenots 
avoient  prefque  toujours  eu  .du  défa- 
vantage.  Aiais  la  perte  la  plus  ruineule      Prifc  é» 
pour  les  Proteftans,  fut  celle  de  laî^j^ctthout 
ville  de  Rouen  ,  qui  fut  prife  d'aflautqli.'$. 
par  les   Catholiques ,  après  un  fié- 
ge  d'un  mois.  On  y  fit  un  carnage 
horrible ,  Se  quelques   mefures  ,  qup: 

E  iv 
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fmrent  prendre  Ite  "GénérrtB  'IKMr  1 
tj^2.   empédicr  le^éro#«ic,.teVitte^^fe| 
ia  piUi^ 'pèiiAùc  «rtM"  ;jéiuk     | 
"  Ijes-hcM'f0UCTqâ  iiuriWitiye  iiiriiifero* 
;  iries  d'exécôci(Hlir  (aMjïlance^^^ 

Boic,  fecood  PtéGoem  de  la.Coor 
'  des  Aydes  yd^uRe  firaûite  lecomâM^ 
dablcjMur  feo  ^Mî^iinîM  cet* 

Attioéau  deràierfûjipllde't^^ 
le  ûràinier  de^byet]bfbleyck^'jâ^ 
to^  la  piife  delft  ptin^^  Viikstiit  <k 
'€rouctiie»Sieur  de  JSbcquenw^W 
te  même  fort  àiifli-bieQ  que  ptdîenxs 
'^notables  de  Rouen.  La  .ptos  gnaodb 
fèrérité  s^exerça  cbatrelesMiiinm» 
on  mit  à  mort  tous  ceux  que  Ton  par 
attrcter.  '  Marlorat  le   premier  dV 
tr'eux ,  &  Tun  des  pfùs  fameux  de  h 
Réforme,  doné  il  avoît  foutenu  les 
intérêts  dans  plufieurs  circonfiances 
d'éclat,    &  entr'autres  au  Colloque 
de  Poklî ,  fut  traîné  fur  la  claye ,  & 
pendu  enfuite  vis-à-vis  la  principale 
EgRfe  deRoUen.  Lé  Connétable  l'in- 
terrogea luî-memé  dès  qu^il  fut  arrê- 
WComiê-  té ,  &  le  traita  avec  une  extrême  du- 
befaitp«n- reté  ;  le  Fadeur  eut  beau  afllirer qu'il 
o.rtr  Hu  ne  s^^oît  jamais  mêlé  d'aflTaires  p^ 
lécots.       tiques,  &    qu^ uniquement  renfenné 
•daos  fon  devoir,  U  ne  s'oecupoît  qplï 
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prêcher  aux  Fidèles  le  pur  Évangile  ; 
le  Connétable  lui  foutint  qu*it  avoij  ^/^?' 
vodUi  mettre  le  Prince  de  Co'ndé  fur 
le  Trône ,  &  que  par  une  fuite  du 
renverfement^que  fa  Seâe  méditoit 
de  faire  dans  HEtac ,  il  avoit  projette 
de  faire  l'Amiral  Duc  de  Normandie  j 
&  de  donner  le  Duché  de  Bretagne  à 
d'Andelot.  Toutes  les  raifons  que  ce 
Miniftre  &  fes  Confrères  purent  allé-» 
guer ,  ne  furent  pas  écoutées,  &  on  lef 
condamna  comme  criminels  de  Leze-^ 
Majefté. 

Les  Proteftans  prétendirent  être  en  ^^  ^  . 
droit  d'ufer  de  repréfailles  ,  &  ils  fi^  1 1»  uTcs^  àt 
rent  pendre  à  Orléans  Jean^B^cîfté '«P*^^^** 
Sapin,ConfeilIer  auParieménti  deraris^ 
&  Jean  de  Troyes ,.  Abbéde  Gârims ,. 
qui  ayant  deflein  d'aller,  à.  Tours  r 
avoient  cru  trouver  une  o^QSiGoa  fa-- 
vorablé  pour  faire  furemenr  ce  voyâ^ 
ge;  en:  profitant  du  départ  d'Oder  d« 
Selve^  qui  allait  eaàmbaflade  a^iopri^ 
da  Uot  d^Efpagne..  Son.  caiaftà* 
d'Ambaffadeur  n'aîiroît  pfeiK  être  pas 
été  fufEfanr  pour  le  tirer  du  périlî,. 
s'il  n'ayoit  eu  uir  frère  >àôuellemetkc 
aa  fervice  des  PJroteftans.  Gesébt/cni- 
noos  réciproques  augmenteretitjnaiib- 
mofit&des  partis  ^  oa  fvc  long^oemps^ 

E  V 
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dieGuîfe  defon côtén'auroît pas man--  If ^2. 
que  d'accepter  le  défi  ;  mais  la  Reine     c  >nr<:ren- 
qui  trouvoit  plus  d'avantage  à  négo-  ^«!  P^**'  ^* 
GÎer ,  fit  demander  une  conférence  au  ^^  * 
Prince.  Condé  s'y  prêta  d'auunt  plus 
yplontiers ,  qu'ayant  reçu  depuis  peu 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de  Na-^ 
varre  fon  frère  ,  il  s'attendoit  qu'au 
moven.d'un  accommodement»  ilfuc-^ 
ceoeroit  à  ce  Prince  dans  la  Charge 
de  Lieutenant  Général  du  Royaume». 
è,  laquelle  fa  naiflance  fembloit  l'ap"^ 
peller; 

.  Il  y  eut  doncplufieurs  Conférences     Eiiès  Aînt: 
^uffiîpeu  frudueufes ,  que  toutiw:  celles  ^"^^  fi"***- 
-qu^on-avoit  tenues:  par  le  pafle.  Peu. 
après  on    fe  mit  en   campagne,. & 
l'armée  Huguenote  s'étant  éloignée- 
dans  le  deflein  de  prendre  la.  route  dç: 
Normandie ,    pour   aller    au-devant 
des  fecours  qu'on  envoyoit  d'Angle— 
•jeBrre,.  les. troupes  du  Roi  partirenr 
•auflj ,  &  allèrent  du  côté  d'Etampes.. 
liie  dêflein  duDuc  de  Guifé  étoit  d'at- 
tirer les  Huguenots  à  une  bataille  ;; 
mais  le  Prince  de  Condé  ne  répoa— 
^tpointàfea  intentions  &. continuai 
liS-i  marche  :  ce  ne  fut  pas  d'abord  de^ 
ibn  avis  ;  ce  Prince,. voyant  les  Ca-' 
tholiques  éloignés    de  k  Gapiiraler,» 

Ev). 
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avoir  propofé  de  retourner  brufque* 
I  j6x.    oient  vers  Paris  pour  forprendre  cette 
Les  hoflt  Ville.  L'Amiral  s'y  oppofii  fortement; 
litéi  reco».  ^  fit  voirpar  de  bonnes  raifons,. qu'il 
étoit  eilênriel  de  s'approchei  du  Ha- 
vre pour  joindre  les  Ângloîa.  Ces  dé- 
libérations, Schetemps-que  lePrince 
employa  pour  ef&yer  de  (urprendrela 
ville  de  Dreux,  }ui  firent  perdre  uo 
jour  ou  deux  d'avance  fur  les  ennemis; 
de  forte  que  iDrfqu'it  entra  dans  les 
plaines  de  Dreux  ^l'arméeCadiolique 
s'y  trouva  en  mcme-temps  que  hii. 
Bktiitled»'  '  J'^i  P^^ré  ailleurs  de  la  bàrailfe  qui 
Ikreui»        fijt  donnée  dans  cette occafîoi^r  on  s'y 
battit  de  part  drd^autrc' avec  une  er- 
tréme  fureur,  &  les  avantages  forent 
très  balancés  pendant  bien»  du  temps. 
Le  Conrtétable  fiit  pris  par  les  Hu- 
guenots, •&  le  Prince  de  Condépar  les 
-Catholiques  r&  enfin,aprcs  cinq  heures 
:d'un  combattrès-opiniâtrcJa  valeur  ft 
Pexperience  du  Duc  de  Guife,  termi- 
nèrent l'aâion  en  faveur  des  Catholi- 
ques ,.  qui  demeurèrent  maîtres   da 
champ  *de  bataille .. 
r  rrknêéifiT     I^Andelot ,  quoique  toujours  ttm- 
it  trouve ^^memédse  lafièvre, étoit  venu,  joûidre 
JJI^  *"^^' Cofv^é ,  lorCqu'it  eut  appris:,  que  ce 
AÙK&avoit  réibluà'dUer  au^den^afit 


4^t  Anglois  ^  il  arriva  à  l'armée  da- 
Prince  ea  litière  &  en  robe  fourrée*  >  r^di» 
parce  qu'il  avoir  ce  jour-là  fow»  accès 
de  fievte  quarte  :  voulant  néanmoins: 
feconnoître  par  lui-mcme  farmée 
Royale ,  it  monta  uii  cbeval  dont 
le  pas  ctoit  fort  doux,  &  alfeb  exas- 
mineri,  s*il  étoit  à  propos  d'accepter 
la  bataille  on  del'éviter.Il  fut  pour 
ce devnier  parti,  &  infiffa abfohimenr 
'  pour  que  Fen  fît  retraite  r^gs  un  en?^ 
droit  appelle  Treon^Qn  voulut  fuivre 
fim  avis  r  mais  leis  Catholiques  couh 
opèrent  les  troupes  Huguenotes  dans; 
.feur  retraite ,  &  tt  fallut  a^folumenr 
acceptes  la  bataille  dont  je  viens  de: 
'parfer.. 

•     Pendantradion ,.  d'Andelor  fe  re>^ 

lira?  fur  une  hauteur,,  d'où  il  décou*- 

ivrcâr  tout  le  champ  de  bataiHe.^It 

vit  avec  plaiiîr  l'incrépidké  ave«  la- 

.•^çàelle  les  Huguenots  foutinrent  le: 

:  choc  des  Catholiques  ;.  mais  lorfqu'iF 

apperçut  les  mouvemens  du  Due  de: 

Guife ,  il  fe  douta  bien  que  cette  ma^ 

Boeuvrealfoit  décider  de  la  viâoire ,. 

•&  il; dit  à  Fixîftant  à  des  Officiers  qiri  des   p/otS 
-éioient  auprès  de  hii  lYolci  une  queue  <-u5. 
^jfoe  aousÊaurons  bit9  dt  la>pùn%  à.  isjst^ 
.«fccie;.  Voyant  eniÀûte  les  Reitres  fe  diS-r 
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'bander,  quoiqu'ils  nefuflentpour&i- 

Xj62.  VIS  que  de  loin,  il  court  à  eux,  & 

D'Aqc'totfit  ^ous  fes  eflforts  pour  les  rallier  & 

fo  r«tirt    à  les  ramener  au  comoat  ;  mais  il  ne  put 

UrUini.      ^  i^Qflîr  ^  gg  il  fut  contraint  lui-^nême: 

ae  fe  fàuver  à  Treon ,  d'où  il  fe  rendit: 

peu  après  à  Orléans». 

Le  bruirs'étantrépanduqueleDuc 
de  Guife  projetoit  de  faire  le  fiége: 
de  cette  Ville  ,l' Amiral  que  l'on  ve- 
ooit  de  vconnoitre  pour  Général  des 
troupes  Huguenotes ,  envoya  ayerdr 
fon  frère  de  ne  rieti  négliger  pour 
feire  une  vigoureUfe  dé£eme.  Comme- 
la  (àifon  étoit  alors  a0èz  rigQureufe, 
r Amiral  mit  (es  troupes  j^n  quartier 
d'hyver;  il  les  diftribua  dans  la  Solo- 
gne &  dans  le  Berry ,  pour  prévenir 
le  Duc  de  Guife  qui  avoir  deflèin  d'y 
loger  l'armée  Royale, afin. qu'elle. fût 
— —  plus  à  portée- d'Orléans. 

D'Andelot  qui  avoit  avec  lui  Ptf 
ij^j-   de   Feuquieres  ,  Officier  très-habilè 
Pbce'^nVa't  dans  l'art  de  fortifier  les  places,  fit 
dtfdéfenic.    travailler  jour  &  nuit  à  mettre  Or- 
léans en  état  de  défenfe.  Il*  fit  enfuite 
la  revue  de  la  gamifon ,  qui  fe  mon- 
toit  à  quatorze-  Enfeignes ,  tant  Alle- 
mandes  que   Fraoçoifes ,    êc  quatre 
Compagnies  de  Bourg^eois»  outre  uo 
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nombre  confidérabfe  de  Gentilshom*  ' 
mes  cous  difpofes  à  bien  fatre«  ^T^i* 

Cependant  le  Duc  de  Guife ,  quoi-  > 

que  bien  informe  des  pofles  que  l'A- 
miral occupoit,  s'avança  avec  fes  trou- 
pes ,  &  leur  ailigna  des  quartiers  dans 
les  Places  voifines  de  celles  des  Hu« 
guenots.  Cette  proximité  occafionna 
de  fréquentes  efcarmOuclies  ,  mais 
avec  peu  de  perte  de  part  &  d'autre. 

'  Les  travaux  que  d' Andelot  faifbit 
Taire  à  Orléans,  paroifiant  répondre 
fuffifamment  de  cette  place ,  ccmtre 
les  entrepnfes  des  Catholiques ,  l' A'^ 
mirai  réfolut  d'en  abandonner  la  dé* 
fenfe  àfon  frère,  &  de  pailer  en  Nor- 
mandie avec  les  troupes  Allemandes 
qui  menaçoient  d'un  foxilevement  faute 
d'argent.  Comme  on  attendoit  d'An- 
gleterre des  fommes  cfonfidérables  qui 
étoient  deftinées  à  les  payer,  l'Amiraï 
ne  put  les  appaîfer  autrement  qu'en 
leur  propofant  d'aller  au-devant.  Ce 
départ  fut  conclu  dans  un  Confeil  tenu 
à  Orléans ,  où  l'Amiral  fe  tranfporta  à 
cet  effet.  Il  partit  en  conféquence'le  p^^fê^**'** 
premier  jour  de  Février,  &  prit  la  rou-  Norinaiidit 
te'de  Normandie. 

Quatre   jours  après ,  le  Duc  de 
GuUe  fortit  de  fes  qua]^ers,&  vint 
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tS5Sl»  camper  à  Olivet  [>rès  d'Orléans.  Soti 
'\S^3*   deflèin  étoit  d'attaquer  d'abord  un 
LcOcc4cFauxbourg  appelle  le  Portereau;  qui 
S  OriwAoit  défendu  du  côté  d'OUviet  par 
les  François ,  &  du  coté  de  Oeri  par 
les  Allemands*  Cet  endroit  était  d'ail- 
leurs aflèz  bien  fortifié  ;  ce  n'eft  pas 
cependant  que    d'Andelot     yoului 
s'obftiner  à  le  défendre  ;.  mais  foa 
principal  deflèin  étoit  d'y  amufer  l'eiv 
oemi  pendant  quelques    jours  >  afin 
d'avoir  le  temps  de  faire  *  emporter 
dans  là  Ville  les  meubles  &  les  e£Pecs 
•des  particuliers» 

Le  Duc  de^  Guiie  fit  attatjuer  ce 
Fauxbourg:pardou2e'Eji£eignes  d'In- 
fanterie» quatre  cens  Cav^iers  & 
deux  coulevrines.  Les  François  qui 
défendoîent  ce  côté,  (butinrent  l'ef- 
fort des  Catholiques  avec  toute  la  va- 
leur poflîWe  &c  repouflèrent  les  affié- 
geans.  Cipiere  qui  commandoircett^ 
attaque,  ayant  appris  que^  les  Alle- 
mands quiétoient  chargés  de  ladé- 
lenfe  du  côté  deQeri ,  avoienrabaa- 
donné  leiu^  poftes,^il  fit  marcher  (es 
gens  de  ce  côté-lè  r  &  vint  aifémentà 
bout  de  s'emparer  de  tout  ce  qui  y 
€toit.  Les  aflSégés  ne  pen(erent  aTors 
^k  bi  retraite  x^QÙs  elle  leur  coûta 
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cher  :  pendant  qu'ils  fuyoient  vers 
les  tourelles  qui  formoient  le  ^jont   1^6^m 
du  coté  du  Fauxbourg ,  ils  s^embar- 
raflerent  dans  les  bagages,  &  il  y  en 
eut  un  nombre  confidérable  de  maflà- 
crés  dans  cette  occafion;  tuie  partie 
fe  jetta  dans  la  rivière   &  y  périr  : 
■  en  un  mot ,  le  défordr e  alla  fi  loin,  que  ^ 
fi  d'Andelot  ne  fut  accouru  promp-* 
tementavec  un  détachement  de  laNo- 
bleflè ,  les  Catholiques  dès  ce  jour-ïà 
le  feroîent  rendus  maîtres  des  tourel-' 
les  &  des  Ides  qui  croient  au-deflbus. 

L'arrivée  de  d'Andelot  changea  un  BcHe  iè- 
peu  la  face  des  affaires,  il  ordonna ^n^®^*^**^ 
que  l'oa  hauflat  le  pont-levis  des  tou- 
relles du  pont ,  &  que  l'on  fermât  les 
portes  de  la  Ville.  Il  fitenfuite  élever 
a  la  hâte  des  mantelets  pour  couvrir 
•les  tourelles  &  les  Ifles.  Le  Duc  de 
Guife  les  fît  cependant  attaquer  avec 
tant  de  vigueur,  qu'il  réuffit  à  s'en 
•emparer.  L'entrée  des  CatboKques 
jetta  la  terreur  parmi  les  foldats  de 
la  gamifon.  Ils  s'enfuirent  en  défor- 
dre  du  côté  des  Iftes  ,  &  marquèrent 
ainfi  le  chemin  à  ceux  qui  les  pourfui- 
voient. 

Cependant  comme  onappréhendoit 


lurcmcr.  u  niiuciuc  lu  p 
ékver  un  retranchemeni 
'  doit  jufques  fur  le  pont 
toit  à  couvert  ceux  qui 
la  porte  &  les  Ifles, 

Ces  travaux  réparerçnt 
façon  les  pertes  qu'on  \ 
ii  au  moyen  d'une  battei 
canons  ,  que  d'Andelot  fi 
la  tour  de  Saint- Aîgnar 
défonfe  de  l'entrce  du 
Ifles.  Brantôme  qui  fervc 
l'armée  Royale,  rapport! 
delot ,  tout  fébricitant  qt 
manqua  aucune  des  a£ 
D*Ar.de!o:  donnèrent  »  il  ajoute  que 
te.oit  un     ç^  trouvant   un  jour  fi 

coup      dar       s  .,  ,      .  A    \ 

qucbufe.       ou  11  etoit  occupe  a  donne 
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la  violence  du  coup  le  fit  tomber  à 
la  renverfe.  Le  Duc  de  Guife  qui  ^S^i' 
étoit  prcfent ,  voyant  tomber  d'An- 
deiot,  crut  qu'il  étoit  tué ,  &  com- 
me on  dit  à  i'inftant  que  le  coup 
avoit  été  tiré  par  Strozzi  Je  viJs  y  dit 
Brantôme ,  Monfitut  de  Guifc  lui  dire  : 
Sirène  cnroyc^-mtH  à  ccftc  heurt  dc^ 
mander  vo are  grâce  ;  car  vous  veitt^  de 
tuer  Monfieur  d^Andelot  ;  &  de  plus  , 
s^it  efi  mort  y  il  eft  le  meilleur  homme 
des  leurs. 

D'Andelot  ne  fut  pas  même  blefle 
de  ce  coup  ;  mais  cependant  le  bruit 
fe  répandit  par-tout  qu'il  étoit  mort,, 
&  on  le  publia  même  à  Paris.  En  ce 
même^temps ,  dit  TAuteur  d'un  Jour-  * 
nal  qui  eft  à  la  tête  des  Mémoires  de: 
Condé,.  onfifi  courir  un  f aulx  bruict 
que  d*Andtlot  avoit  tfté  tué  par  unfoidat 
d'un  coup  d*arquebu[e.  Op  ne  fiit  pas 
long-temps  dans  l'erreur  à  fon  fujet  „ 
&  la  rapidité  avec  laquelle  on  vit 
avancer  les  travaux  pour  la  défenfe 
d'Orléans,  6t  bien  connoître  qu'il  étoit 
^éfènt  à  tout. 

Le  Duc  de  Guifè  de  fon  côté,  faifoit 
auflî  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  forcer  la  place  ,  &  il  (e  croyoit 
fi  afluré  du  fuccès,  que  le  dix-nuit 
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I  J<J3  .    de  Févtiçr>  il  écrivit  à  la  ReiAe,  que 
9  dans  peu»  il  comptoit  lui  apprendre 

l*agrcable  nouvelle  de  la  prife  d'Or- 
çV^^^^J  leans;  mais  ce  Prince  n'eut  pas  k 
tMùé.         temps  de  tenir  fa  prame(Ie  :  il  fut  aflàf* 
fine  le  foir  même  par  un  Gentilhom- 
me nommé  Poltrot  de  Meré  qui  lui. 
tira  un  coup  de  piftolet ,  dont  il  mour» 
rut  fix  jours  après^On  foupçonna  d'a- 
bord lés  Huguenots  d'ctre  les  auteun 
de  ce  meurtre,  &  l'on  n'en  douta  phis 
dès  qu'on  eut  arrêté  l'afiTaflin.  L'env- 
VAm  11    ^^""^^  ^^^  ^^  fçavoir  qui  d'entr'eux 
&  d  A.deiot  avoit  occafionné     une    aâioii   auflî 
^^l"/^®"^?*»?-  noire.  Les  dépofirions  du  coupable 

nés     d  avoir  .  J     r   •  î-i  r       •         /* 

part  à  cataf-  Varièrent  tant  de  rois,  qu  il  tut  impoi- 
/•âM«i.  .  fîbig  dg  découvrir  au  jufte  la  vérité  : 
îl  âccufa l'Amiral, Théodore  de  Beze 
&  Brion ,  il  jetta  des  foupçons  fur  h 
Rochefoucauld  ;  à  l'égard  du  Prince 
de  Condé,  de  d'Andelot  &  de  Sou- 
bife  ,  il  affura  qu'ils  n'en  fçavoieîit 
rien.  Il  fe  rétrada  dans  la  fuite  au 
Tujet  de  l'Amiral  ;  puis  il  l'accufa  de 
nouveau»  &  affura  que  d'Andelot 
ctoit  de  cette  entreprile  :  telles  furcg 
ks  dernières  dépoutions  :  en  can(? 
quence  defquelles  on  ne  put  rienfça- 
ivoir  précifément  fur  les  principaux 
Auteurs  de  cet  affalHoat» 
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^pendant  les  relations  qu'on  fça- 1 
que  Poltrot  ayoit  eues  avec  PA-    r  c^j. 
L,  d'Andelot ,  Soubife  &  autres,  . 

jrerent  fi  vivement  les  foupçons» 
le  Public  fit  peu  d'attention  aux 
logies  qu'ils  publièrent.  Le  crime 
>Itrot  fut  donc  regardé  comme  un 
e  du  pani^  &c.(3n  le  trouva  d'au-, 
plus  noir,  que  quelque-temps 
t  l'afl^natiKi  Duc  de  Guife,  la 
le  avoit  renvoyé  à  d'Andelot  un 
itaine  qui  étoit  venu  s'ofl&ir  à  elle 
:  le  tuer  :  un  procédé  auflî  géné- 
:>mis  en  parallèle  avec  la  con- 
e  des  .Huguenots^  les  rendit  ex- 
tement  odieux. 

)n  rcfolut  néanmoins  de  faire  la  yja^^^-..^^ 
;  avec  eux.  La,  Keine  en  avoitpourUpahu 
fait  porter  quelques  proportions 
it  U  bleflure  du  Duc  xie  Guife  a 
nême  étant  prêt  de  mourir ,  en- 
?a  cette  PTinceflè  à  conclure  au 
ôt  un  accommodement.  Le  Prince 
î^ondé,  qui  étoit  toujours  prifon- 
;,fut  diargé  de  la  négocier.  Il  fe 
ffportaàjcet  effet  à  Orléans  .•ou 
gré  J es  oppositions  desMiniftres 
îqrpiés,  qui  ne  voulaient  point  di^ 
c ,  à  moins  qu'on  n'accordât  aux 
teflans  un^  liberté  entière  de  cooT- 
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cience  •  &  l'exercice  public  de  leur 
I  J<S3«    Religion  ;  il  y  eut  néanmoins  un  Trai- 
LiMztfttéde  figné»  par  lequel  entr 'autres  ar- 
oadtte.       ticles  il  fut  ftipulé,  à  l'égard  de  la  Re- 
ligion» que  les  Seigneurs  Hauts- Jufii- 
ciers  en  auroient  le  libre  exercice 
<lan8  l'étendue  de  leurs  Seigneuries. 
jLe  même  privilège  fut  accordé  aux 
autres  Nobles;  niais  pour  leurmaifoo 
feulement ,  pourvu  qu'ils  n^  demeo- 
raflènt  pas  dans  les  Bourgs  ou  Villes 
fujettes  a  des  Hautes*Juftices ,  excepté 
celles  du  Roi« 

En  conféquence  de  ce  Traité,  le  Roi 
donna  un  Edit  qui  fut  figniié  &  fcellé 
à  Amboife  le  dix-neuviéme  de  Mars. 
Il  portoit  une  amniftie  générale  de  tout 
le  paile ,  &  reconnoifToit  que  les  Sei- 
gneurs» Gentilshommes  &  Officien 
âui  avoient  fuivi  le  parti  du  Prince 
e  Condé,  n'avoient  rien  fait  qu'avec 
de  bonnes  intentions,  &  pour  le  fervice 
de  Sa  Majeflé. 

Ce  langage  étoit  bien  différent  de 
celui  qu'on  avoit  tenu  peu  aiipara- 
vani  »  iorfqu'à  la  requête  du  Procu* 
reur  Général,  le  Parlement  avoir 
donné  un  Arrêt*  de  mort  contre  l'A- 

e 

*  Le  i6  Novembre  if^i* 
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mirai,  la  Rochefoucauld ,  d'Andelot , 
Rolian  &  autres  Seigneurs,  que  Ton  ^S^3* 
âvoit  déclarés  criminels  de  LezeJVla- 
^efté  au  prenr^ier  Chef,  &  comme  tels, 
condamnés  à  être  décapités  en  place 
ide  Grève,  leurs  corps  pendus  aux 
fourches  patibulaires ,  leurs  armoiries 
t>rifées ,  &  tous  les  biens  confîfqués 
au  profit  de  la  Couronne, 

Les  conjonâures  aâuelles  deman- 
xloient  alor5  qu'on  fît  moins  de  diffi- 
cultés que  jamais ,  afin  de  concilier 
les  efprits.  Le  Royaume  écoit  menacé 
par  les  Puiflànçes  voifines.  Les  An- 
^lob  5'étoient  déjà  emparés  du  Ha-"^ 
vre ,  &  de  plufieurs  autres  Places  en 
Normandie ,  &  il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  d'arrêter  leurs  conquêtes ,  que 
xi'appaifer  les  troubles  intérieurs  pour 
réunir  les  deux  partis  contre  l'ennemi 
commun. 

Dès  que  U  paix  fut  conclue  .  tout 
rentrj  dans  le  devoir.  Les  Proteftans 
rendirent  au  Roi  les  différentes  Places 
dont  ils  s'étoient  emparés  pendant  la 
guerre ,  &  ils  eurent  foin  deJfaire  fortir 
du  Royaume  les  troupes  étrangères 
qu'ils  avoient  fait  entrer. . 

Immédiatement  après  la  reddition 
d'Oiitnris,  la  Cour  (è  rendit  à  Saint- 


'62^  C  O   L  I  G    N   I 

Germain-en-Laye.  Coligoi  qui  étok 
^.S^3*   arrivé  à  Orléans  peu  après  la  conclu* 
fion  de  la  paix. y  refta  quelque  temps; 
D*Acde!ot  après  lequel  il  s'en  alla  avec  d' Andeloc 
ChâSiiîS.  '  ^^  repofer  à  Châtillon-fur-Loin.  L'A- 
-iv^Lwu     mirai  voulut  enfuite  fe  rendre  à  la 
Cour  »  afin  de  détruire  par  fa  préfence 
Ids  bruits,  qu'on  y  failoit  courir  fur 
Ton  compte  »  au  fujet  de  l'afiaOïnat  du 
Duc  de  Guife.  £n  e£Pet«  on  ne  parloit 
que  de  cela  à  Saint-Germain  »  &  les 
converfations  ne  rouloient  que  fur  les 
griefs  dont  on  le  foupçonnoit  cou- 
pable. 

Le  Prince  de  Condé  fut  le  premier 
à  s'oppofer  à  ce  voyage  »  &  ayant  ap- 
pris qu'il  étoit  déjà  en  marcne  pour 
venir  à  la  Cour ,  il  alla  au-devant  de 
lui  pour  l'empêcher   d'avancer  olus 
n  vient  i'^^"'  ^'A.miral  retourna  donc  àdhâ- 
HCour.      tillon,  &  le  Prince  revint  à  la  Cour 
avec  d'Andelot»  &  dans  un  Confeil 
qui  fe  tint  le  quinzième  de  Mai ,  il  prit 
hautement  le  parti  de  rAmiraF,  & 
déclara  qu'il  regarderoit  comme  fou 
ennemi  pe^fonnel ,  quicon  que  oferoit 
bafarder  de  mauvais  bruit  à  fon  fujet. 
Le  Maréchal  de  Montmorenci  psrla 
auf&  en  &veur  de  l'Amiral  :  tant  es 
ion  nom  que  de  la  pdft  du  Conné- 
table « 


k 


d'Andelot*  la;* 

tabJe ,  dont  il  aflura  que  l'intention 

tîtoit  de  foutenir  Cqs  neveux  de  tout    i^jS, 

ion  crédit. 

D'Andelot  qui  étoit  préfent  à  ce 
Confeil  parla  enfuite ,  &  adreflant  la 
parole  à  la  Reine  qui  étoit  auprès  du  ^ 

'B.oi ,  il  dit  ^  «  que  MonfieurT Admirai  p,rieauCon- 
»»avoitreceugranddefplaifir,luy  ayant  J«Je"  ^^«"^' 
3»  ofté  le  moyen  de  pouvoir  venir  eu 
a»  cefte  Compaignie,pour  deux  raifons: 
»  la  première  &  principale ,  pour  le  de- 
3i>fir  qu'ilavoit  de  voir  le  Roy  &  baizèr 
>  les  mains  de  Sa  Majeflé:  l'autre  , 
at>poureftant  en  ladide  Compaignie,  .    . 

»  efcouter  ceulx  qui  en  aucune  façop  •  •'-'  ■ 
n»  le  voudroient  charger  de  la  mort  du 
9  feu  Sieur  de  Guife ,  pour  leur  reC- 
s»  pondre  &  rendre  bon  compte  de 
3»  toutes  Tes  aâions  :  mais  puifqu'Û 
3»  eftoit queftion  qu'on  demandoit  jub- 
»  tice  de  luy ,  il  la  demandoit  pareille- 
30  ment;afin  de  faire  Tes  diligences  d'id- 
M  former  des  aâions  dudiâ  feu  Sieur 
3f)  de  Guife,  &  qu'il  efpéroitpar  bonneis 
3t>  juftes  preuves ,  faire  apparoi  re  des 
9  chofes  pour  lefquelles  il  y  en  avoit 
3»  qui  n'aùroient  plaifir  d'avoir  eftiS 
9caufed'un  tel  remuement  de  mefnàgeu 
Le  difcours  de  d'Andefot,  joinip 
à  ce  que  Iv;  Prince  de  Condé  &  le 
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Maréchal  de  Montmorenci  avoîent 
MS^3*  avancé  au  fujet  de  l'Amiral ,  fit  beaur 
coup  d'impreffion  fur  les  efprits  ;  de 
forte  que ,  pour  couper  court  à  toute 
querelle  qui  pourroit  s'élever  entre 
,  les  Maifons  de  Guife&  de  Coligni, 

le  Roi  rendit  un  Arrêt,  par  lequel 
il  défendit  aux  uns  &  aux  autres  toutes 
^oyes  de  fait ,  &  même  toutes  pour- 
fuites  par  voye  de  Juftice. 
X>*Aiidetot      Ce  fut  dans  ce  Toyage ,  que  d'An- 
2"ch**'*"d  ^^^^^  rentra   dans   l'exercice  de  h 
Coione?Gc  'Charge  de  Colonel  Général  de  l'In- 
«érai  de  lin  fanterie.  On  l'en  avoit  dépouillé  dès 
le  commencement  de  la  guerre  civile, 
*fc  cette  Charge  avoit  été  donnée  à 
Charles  de  la  Rochefoucauld  »  Comte 
de  Randan.*  Ce  Seigneur  étant  mort 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  au  (iége 
de  Rouen ,  le  Roi  lui  avoit  donné 
pour  fuccellèur  Sébaftien  de  Luxem- 
Dourg,  Vicomte  de  Martîgues,Ca* 
pitaine  renonuné  à  caufe  de  fabra- 
'voure  peu  commune,  qui  lui  fitdoih 
ner  le  iurnom  de  Chevalier  fans  ptur. 
Xa  conduite  qu^il  avoit  tenue  depuis 
^  îe  peu  de  tems  qu'il  étoit  en  Charge , 
lui  avoit,  attiré  l'amitié  de  tous  les 
Officiers  ;  dé  forte  que  ,  quand  il  s'a- 
jpt  d'en  donner  la  démimon  «  pour 
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311e  ^'Andelot  y  rentrât,  la  plupart 
es  Officiers  engagèrent  Martigues  à  ^S^3* 
n'en  rien  faire;  celui-ci  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  fe  conferver  dan$ 
cette  dignité ,  mais  le  Koi  &  la  Kein^ 
JVferelui  parlèrent  à  ce  fujet  fiféneufo» 
ment»  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de 
.difiFérer  plus  long-tem^,  ; 

D'ailleurs  d'Andeîot  preflbit  vi- 
vement pour  qu'on  le  rétablît  dans 
fes  Charges  ,  conformément  au  der*- 
nier  Traité  de  paix  ;  &  comme  il 
écoit  d'un  caraâere  peu  patient,  oa 
le.  dépêcha  de  le  fati&faire ,  de  peur 

au'un  refus,  ou  même  un  plus  long 
élài ,  n'occa(îonnât  de  nouveaux 
bruits  :  Martigues  peu  content  d'être 
obligé  de  donner  fa  démiffion  ,  avoic 
grande  envie ,  dit  Brantôme ,  Je/e  bat^ 
tre  contre  MonJUur  d^  An  yelo  y&  ernU- 
partir  U  gafteau  à  coups  d^efpie  ';  mais  le 
Rpi  iQterpofafon  autorité  >  &-  le  diSê^ 
rend  fut  aflbupi.    : 

D'Andeîot  ayant  donc  repris  à  S. 
Germain  les  fonâions  de  Colonel  Gé- 
néral de  l'Infanterie  ,  le  Roi  lui  or- 
doQpa  de  tenir  au  plutôt  toutes  les 
Compagnies  préte$  pour  une  expédi- 
tion qu'il  méditoit« 

Cécoit  le  fiége  du  Havre  ;  le  Roi 
Fij 
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avoit  fait  redemander  cette  Place  a 

I J  tf  3  •  ^^  ^^*"®  d'Angleterre ,  &  l'on  croyoit 
qu'elle  feroit  d'autant  moins  de  diffi- 
culté de  la  rendre  ,  qu'elle  avoit  dé- 
claré dans  un  Ecrit  public ,  qu'elle 
ne  s'en  étoit  fai(ie  au  commencement 
des  troubles,  que  pour  laconferver  au 
Roi.  Mais  lorlque  la  paix  fi^t  conclue 
rfle  rcfufa  de  faire  cette  reftitution, 
fous  prétexte  de  quelques  prétentions 
Hwcf*  ^**  qu'elle  avoit  fur  Calais.  La  Cour  de 
*  •  France  ne  paroiffant  pas  en  difpofi- 
tion  de  la  latisfaire  à  cet  égard ,  elle 
fitfçavoir  qu'elle  garderok  le  Havre, 
&  dès-ldrs  la  guerre  fat  déclarée. 
On  ouvrit  le  fiége  devant  cette  Hace 
le  vingtième  de  Juillet,  &  on  \e 
pouila  avec  tant  de  vigueur ,  que  huit 
•jours  après  les  affiégés  fe  rendirent 
par  capitulation. 

Le  Prince  de  Condéà  la  tête  des 
Huguenots ,  fervit  parfaitement  dans 
cette  occaCon.  Les  Anglois  en  furent 
fcandalifés,  mais  on  leur  fit  fçavoir 
•que  le  Roi  ayant  par  fa  bonté  termine 
-la  guerre  civile,  tous  fes  fujets  s'é- 
toient  réunis  pour  combattre  les  enne- 
mis de  Sa  Majefté. 

L'Amiral  &  d'Andelot  fe  condui» 
firent  anreç  plus  de  rdlferve  qu^  Jc 


D^A  N  D  E  L  O  r*  62^ 

Prince  de  Condé.  Comme  ils  pré-' 
fumoient  que   les   querelles  de  Re-    ^S^3* 
ligion  venant  à  fe  réveiller ,  ils  pour-    DAn<J«-«« 
roient  encore  avoir  béfoin  de  la  Reine  ne  va  point  à 
d'Angleterre,  ils  fedifpenferentd'al-*.*^***-    :  . 
1er  à  ce  Cége.  L'Amiral  allégua  dififé* 
rentes  affaires  quirobligeoient  de  fé- 

ëurner  quelque  tems  à  Châtillon» 
'Andelot  prétexta  fa  fièvre  quarte 
qui  le  tenoit  toujours  ;.  il  eft  vrai 
qu'elle  ne  l'avoit  pas  ertipéché  d'être 
préfent  à  la  bataille  de  Dreux  >  ni 
de  défendre  Orleaûs  contre  les  trou- 
pes du  Roi  ;  mais  on  ne  jugea  pas 
a  propos  de  le  trop  prefler  >  &  il 
eut  la  permidion  de  ne  pas  fervir  dans 
cette  expédition.  Au  refte ,  il  eut  Tat^.- 
tention  .d'y  faire  marcher  fes  meil-; 
leures  troupes  :  ElUscfioieni  mutes  bcl^ 
Us^  dit  Brantôme  ,  car  cUftou  Pejluû, 
dts  bons  Joldais  Huguenots  ^  auffîfirent* 
i/l  Hen,  car  iî^fiùf oient  à  V envi  des 
Catholiques^  ^ 

Auflitôt  qu'oa  fe  fut  rendu  maître; 
du  Havre  ,  le  Roi  qui  s'étoit  avancé 
près  de  cette  Ville  pendant  le  fiége» 
en  partit  pour  fe  rendre  à  Rouen  où 
ce  rrince  fut  déclaré  majeur  daps  une  Le  Roî  eft 
aflemblée  folemnelle  qui  fe  tint  le  dix-  déclaré  ma- 
feptiéme  dumois  d'Août.  De  Rouen ,  i'^'^^^^ 
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guerre  feroit  terminée  5  mais  il  n'avoit 
pas  imaginé  que  l'on  dût  agir  encore  ^S^3f 
TafFaire  de  Taflaflinat  du  Duc  de  Guife. 
De  forte  que ,  prévoyant  qu'on  pour- 
roit  prétexter  divers  griefs ,  &  rappel- 
1er  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la 
dernière  guerre  civile ,  ce  Prince 
pour  mettre  l'Amiral  &  d'Andelot  à 
couvert  de  toutes  pourfuites ,  déclara 
par  un  Ecrit  qu'il  nt  répandre  par  tout 
le  Royaume ,  qu'ils  n'avoient  rien  fait 
pendant  les  dernières  guerres  qu'à  fa 
réquîfition  &  par  fes  ordres,  L'Ade 
cft  conçu  en  ces  termes  : 

(a)  2>  Nous  Louis  de  Bourbon  ,Prîn*  Aôedu  Prinf 
»  ce  de  Condé,  fuffifanunent  records>  «n  favS^dî 
»  inftruit  &  adverty  de  tout  ce  qui  s'eft  l'Amiral    de 
»  faia  &  paffé  es  entreprifes  &c  expédU*'^'^^*^ 
étions  dreflees  &  conduites  en   ce 
»  Royaume  ,  &  ailleurs  durant  les. 
^  guerres  civiles ,  &  à  l'occaCon  d'î- 
a> celles,  qui  ont  eu  cours  en  cediâ; 
»  Rovaume,depuis  le  commencement 
»  de  l'année  i  j  (Î2 ,  jufques  à  la  fin  d'i- 

.  (  4;  Cette  pièce  fe  trouve  au  IV.  Volume 
des^  Mcmoi: es  de  Condé  9  pag.  6$  i .  Elle  eft 
intitulée  :  Aile  par  hqnel  Mùnjieur  le  Princ§ 
i$  Cpudé  déclare  que  tout  ce  que  Mwjteur 
V Amiral  de  Coligfii  Çj  Monjtestr  d^Andelot  /on 
frère  ont  fait  pendant  les  troubles  ,  ils  l*otii 
f^^^J^f^  ''^j«i/i>#o»  ^  par  fis  ordres. 
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•  »  celle  ou  environ  ;  certifions ,  déclic 
Iy65«   *  rons  &  recognoîfloos  que  tout  ce  qui 
*tété fiid,  çéré,  mânîé& négocié ea 
»  ce  regard.par  noz  chers  &  bien  aimés 
»  oncles  le  Sieur  de  Chaftillon ,  Ad- 
»  mirai  de  France ,  &  le  Sîcur  d'Andc- 
î»lot  fon  frore.Chevalier  de  POrdre  du 
9  Roi  Monfêifi^neur  »  &  jufques  ar)rès 
»  que  le  TraiÀé  de  paix  a  efté  public 
»  en  cedid  Royaume  >  a  cfté  à  noftre 
»  prière  &  requi{ition ,  &  pour  lair.a- 
»  nutention  de  noftre  dignité  »  auôho* 
*rite'  &  confcrvation  de  noftreMaifon, 
»  &  en  tant  que  befoin  fcroît  ;  ainfi  le 
9  maintenons    &    advouons  par  ces 
•  prélentes    efciiptes    &    fignées  de 
»  noftre  main  ,fc  fcellées  du  fcel  de 
9  no2  Armes.  A  Falaize  le  trentiefroe 
»  jour  d'Aouft  1^63.  Louis  db 
»Bo  u  R  BO  N, 

Les  Guife  en  conféquence  de  cette 
déclaration  ,  n*oferent  folliciter  la 
Cour  de  procéder  contre  les  Coligni 
au  fujet  des  derniers  troubles  ,  ils  fe 
retranchèrent  uniquement  fur  le  fait 
qui  les  regardoit  perfonnellement  ; 
mais  leur  démarche ,  comme  on  vient 
devoir,  n'eut  aucun  fuccès.  Lorfque 
la  Cour  fut  arrivée  à  Paris,  on  eut 
quelque  appréhenfion  que  cette  que- 
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Mlle  n^occafîonnat  bientôt  de  nou- ! 
veaux  troubles.  Les  Guife  afièâerent    iS^i* 
de  le  moncrer  au  Louvre  avec  une    ^  /^«jeiot 
fuite  confiUérable.  L'Amiral  &:  d*An-  viert  «  u 
delot  V  vinrent  aullî.  &  furent  reçus  j^J^t'^;^^ 
de  laNoblcflè  avec  tout  Paccueil  cm*ils  y».1[ 
pou  voient  fouhaiten  LesPrincesLor- 
rains  indignés  de  cette   réception  > 
quittèrent    la  Cour  &  £»  retirèrent 
dans  leur  Hôtel  >  les  Coligiiî  refterent 
pour  ainli  dire  maîtres  du  champ  de 
oataille ,  Se  furent  logés  Tun  ficTautre 
dans  le  Louvre. 

Dans  le  tems  que  les  deux  partis 
paroiâbientlebraverainfirun  &  l'au- 
tre »  il  arriva  un  accident  qui  donna 
quelque  prlfe  fur  les]  Coligni ,  &  fur 
d'Andelot  en  wu^ticùlier.  Ce  fut  TaC-    D'An«ieî«t 
(affinât  d'un  Omcier  de  confidérarion  tV/^it  iin«  «f- 
nommé  Charri ,  qui  fut  tué  furie  Pont  aè'raîiîiiSiiî 
Saint  Michel.  Voici  félon  Brantôme,  <i«  CKarrU 
&  quelques  autres  Iliftorieos  »  ce  qui 
donna  lieu  à  cet  adàâînat. 

Apres  la  reddition  du  Havre .  la 
Reine  voyant  que  les  affaires  tant  du 
dehors  que  du  dedans  >  étoîent  allez 
paifibles ,  réfolut  de  pourvoir  à  la  fu- 
reté de  la  perfonne  du  Roi ,  en  aug- 
mentant les  tioupes  de  fa  garde.  A 
cet  efiet  »  elle  fit  lever  un  Kégiment 
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'd'Infanterie  ,  cômpofé  de  dix  meîl- 
1-^(53.  leures  Enfeîgnes  aes  troupes  Frian- 
çoUes»  &  elle  en  donna  le  comman- 
aemént  au  Capitaine  Charri,  qui  avoir 
fervi  avec  diftindion  dans  les  guerres 
d'Italie ,  fous  le  Maréchal  de  Briflac  ^ 
il  s*étoit  enfuîte  attaché  particulière- 

->nent  au  Duc  de  Guife,  &  ce  Prince 
cjiii  connoiflbit  fa  valeur,  l'avoir  em- 
ployé d^ns  plufieurs  oçcafîons  »  &eh 
dernier  lîéu  au  fiége  d'Orléans ,  où  il 
avoit  été  chargé  de  faire  l'attaque  du 
Fauxbourg,  dont  il  réuflît  à  s'emparçr. 
Ce  Capitaine  étoit  haut ,  fier , 
entreprenant;  CUiùity  dit  le  Labou- 
reur ,  un  ftcofid  Montluc  en  valeur  & 
lin  orgueil^  &  qui  Pauroi£  pu  êtrt  in 
dignitis  ^s\U  ntftfûtjait  de  trop  grandi 
Occafion  ennemis  pour  C  atteindre  ;  en  effet  >  foît 
'«ÏM«2«"«  par  attachement  pour  les  Guife  ,  foit 
^Tcc  Charri.  par  un  fimple  mouvement  de  vanité , 
il  refufa  de  prendre  les  ordres  de  d' An- 
delot  >  fous  prétexte  qu'étant  chargé 
de  la  Garde  delà  perfonnedu  Roi, 
îl  n'avoit  d'ordre  à  recevoir,  que  du 
Roi  lui-même*  D'Andelotprétendoit 
au  contraire ,  que  fa  qualité  de  Co- 

'  lonel  Général  de  l'Infanterie ,  lui  don- 
noit  droit  d'infpeftion  fur  le  Régiment 

'  des  Gardes,  tant  parce  ^ue  ce  Régi- 


*»t 


ftientfaîfoît  partie  de  Tlnfanterî© ,  qu'à  i 
caufe  qu'il  avoit  été  tité  des  Compa^    ^  J^jf^» 
gnies  qui  étoient  fous  fa  Charge. 

Cette  affaire  fut  portée  au  Confeil-, 
mais  il  n'y  eut  rien  de  décidé  :  leî 
opinions  s'étant  trouvées  partagées  , 
la  Reine  ne  voulut  rien  régler  d'à-» 
bord:  de  forte  que  d'Andelot  & 
Charri  fe  trouvèrent  en  quelque  façon 
autorifés  à  continuer  de  fairç^  Valoir 
leurs  présentions.  Comme  ils  cher- 
choient  continuellement  les  occafîons 
de  fe  piquer ,  il  arriva  un  jour  que 
d'Andelot  dèfcendant  de  chez  le  Roi, 
rencontra  Charri  fur  l'efcalier.  I! 
s'approcha  de  lui ,  &  voulut  fçavoir 
is'il  n'avoit  point  des  armes  fous  foA. 
manteau.  Charri  fe  trouvant  infulté  i 
entra  chez  le  Roi  tout  en  colère ,  8i 
fit  grand  bruit  au  fujet  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paflêr.  Il  repréfenta  qu'il  né  re- 
levoît  en  aucune  façon  du  Colonel 
Général,  &  qu'ayant  l'honneur  de 
commander  le  Régiment  des  Gardes , 
il  pouvoir  entrer  chez  le  Roi ,  armé 
ou  non  armé ,  fans  que  qui  que  ce  fut 
pûty  trouver  à  redire. 

Charri  trouva  des  partifans  ,  on 
blâma  le  procédé  de  d'Andelot,  la 
Reine  lui  en  fit  même  quelque  répri* 

Fvj 


tfjtf  C  O   L  I   G    N  î 

mande  ;  mais  ce  fut  avec  beaucoup 
1 7^5*  4^  ménagement ,  à  caufe  de  la  crainte 
qu'elle  avoir  de  déplaire  à  fon  parti. 
Charri  fe  Tentant  autorifé ,  n'en  de- 
vint que  plus  entreprenant  9  malgré  les 
confeils  de  Tes  amis  qui  ne  ceflbieoc 
de  l'exhorter  à  être  plus  relêrvé.  BraiH 
tome  fut  du  nombre  de  ceux  qui  lui 
parlèrent  à  ce  fujet  ;  Touusfois  >  dit-il  » 
Charri  bravoit  touiours  &fc  perJoit ,  & 
moy-  même  lui  dis;  mais  pour  Uftur ,  on 
luyfaifoitfairt. 

Châtelier  Portault,  Gentilhomme 
entièrement  dévoué  à  la  Mailon  de 
Châtillon ,  entreprit  de  venger  d'An- 
delot  des  infultes  journalières  de 
Charri.  Il  avoit  eu  avec  celui-ci  une 
ancienne  querelle  ,  fur  ce  qu'il  avoit 
tué  fon  frère  en  duel ,  dans  le  tems 
,  du  fiége  de  Mirandole ,  &  il  accufoit 

Charri  de  ne  s'être  pas  comporté  en 

Î  plant  homme  dans  ce  combat.  Il  ré- 
.  blut  donc  en  vengeant  fa  querelle  & 
celle  ded'Andelot ,  d'en  ufer  à  peu 
près  de  même  ;  il  alla  un  matin  lui 
f  roifiéme,  attendre  Charri  dans  la  bou- 
tique d'un  Armurier ,  fur  le  Pont  S, 
Michel ,  qui  étoit  la  route  qu'il  devoît 
tenir  »  pour  fe  rendre  chez  le  Roi. 
£n  edOTet,  Charri  qui  dçmeuroit  aux 


ttoîs  Chandeliers ,  dans  la  rue  de  la  \ 

Huchette>fortit  vers  les  neuf  heures  i  J^3« 
du  matin  pour  alîer  au  Louvre  ,  ac- 
compagné du  Capitaine  laTourette: 
il  n'eut  pas  fi-tôt  mis  le  pied  fut 
le  Pont  Saint  Michel,  que  Châtelier 
&  ceux  de  fa  fuite  mirent  Tépée  à 
la  main ,  &  tombèrent  fur  Charri  & 
fur  ceux  qui  étoîent  avec  ïui.  Châ- 
telier pafla  fon  épée  au  travers  dû 
corps  ae  Charri ,  &  les  autres  tuerenç 
la  Tourette.  S'étant  enfuite  retirés  par 
le  Quai  des  Auguftins,  ils  allèrent 
prendre  des  chevaux  qui  les  atten- 
daient auFauxbourg  Saint  Germain, 
&  fortirent  du  Royaume. 

Le  bruit  de  ce  meurtre  fut  bien-    Bruit  qi 
tôt  répandu  à  la  Cour.  La  Reine  fut  [?^f^^^J„^;*; 
informée  de  tout  le  détail  dès  l'inftant,  Cbanî. 
&  on  lui  aflïira  que  c'étoit  l'ouvrage 
des    Cofigni,  &  principalement  de 
d'Andelot.  La  chofe  paroifToit  d'au- 
tant plus  vraifemblable ,  que  l'un  de 
ceux  qui  avoient  accompagné  Châte- 
lier pour  cet  aflaflînatt,  étoit  un  nommé 
Conftantin,  foldat  gaené  par  d'Ande- 
lot, &  qui  avdit  part  a  fa  confiance, 

L'Amiral  &  d'Andelot  étoient  alors 
chez  le  Rqi;  la  Reine  quoiqu'inftruitc^ 
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'  de  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr ,  ne  leuf 
1755.  en  parla  pas  d'abord  ;  mais  le  bruit 
de  rafTailinat  s'étant  répandu  parmi 
les  Courtifans ,  dans  le  cems  que  cette 
Princefle  fe  promenoit  dans  la  falle 
haute  du  Louvre  avec  T  Amiral  &  au- 
tres perfonnes  du  Confeil,  elle  fe 
tourna  du  côté  de  d'Ândelot,&  lui  dit 
que  les  difcours  publics  mettoient  cet 
afla/Iînat  fur  fon  compte  >  &  que  l'on 
difoit  même  qu'un  de  fes  gens  nommé 
Conftantîn  avoit  aidé  à  faire  le  coup, 

Brantôme  qui  étoit  préfent  rap- 
porte que  d'Andelot  parut  d'abord 
un  peu  ému  du  difcours  de  la  Reine; 
il  ma  le  fait  fortement ,  &  comme  le 
fecours  donnépar  Conftantin  formoit 
un  foupçon  aflez  véhément ,  il  crut 
s'en  tirer  en  difant,  que  ce  foldat  étoit 
venu  au  Louvre  avec  lui ,  &  qu'il  de- 
voit  y  être  encore.  Il  fe  donna  quelque 
mouvement  pour  le  chercher ,  la  Rei- 
ne ordonna  même  à  des  Archers  de  la 
Garde  ,  de  faire  la  même  perquifi- 
tion  ;  mais  on  ne  le  trouva  point. 

La  Reine  fut  très-fenuble  à  cet 
événement.  Elle  conCdéroit  Charri, 
qui  de  fon  côté  s'étoit  rendu  très- 
recommandable  par  fes  fervices.Le 
fameux    Montluc  en  parle  par-tout 


d'Andelot.  (Jjp 
avec  éloges  dans  Tes  Mémoires ,  & 
c'écoit  lui  qui  Tavoit  donné  à  la  IS^3* 
•Reine  comme  un  hpmme  de  con- 
fiance ,  fur  les  foins  duquel  elle  pou- 
voir fe  repofer  pour  la  fui  été  de  la 
perfonne  du  Roi.  Cependant  cetre 
Princefle  »  appréhendant  d'animer  les 
idiffërens  partis,  prit  la  réfolution 
'ile  diflimuler  fon  chagrin  :  elle  fe  con« 
xenta  de  faire'faire  des  obféques  ma- 
gnifiques à  Charri  &  à  l'autre  Officier 
qui  avoir  été  tué  avec  lui  ;  ils  furent 
inhumés  l'un  &  l'autre  dans  une  même 
foflê ,  le  premier  de  Janvier  dans  l'E- 
giife  de  Notre-Dame ,  à  côté  de  l'en- 
oroit  où  l'on  avoit  mis  le  cœur  du 
Duc  de  Guife.  On  fit  enfgiite  le  Procès 
à  Châtelier  &  fes  complices ,  qui  fu- 
rent pendus  en  effigie  fur  le  Pont  S. 
Michel. 

Les  Guife  de  leur  côté  avoient  J*^^^^,"**^ 
faifii'événement  du  meurtre  de  Charri  c  7  événo* 
pour  répandre  de  nouvelles  plaintes  ""^n'  p^?"" 

■'       ^     f       /-*    1-       •      •!      j-r  •  décrier    le» 

contre  les  Cohgni  ;  ils  diioient  quecoUgnw 
ce  Capitaine  n'avoit été  aflaffiné ,  qu'à 
caufe  de  l'attachement  qu'on  fçavolt 
qu'il  avoit  pour  leur  Maifon.  Us  ten- 
tèrent enfuite  de  reprendre  leur  an- 
cienne procédure  contre  l'Amiral ,  au 
iiijet  de  l'aflàffinat  du  Duc  de  Guife  » 
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1J<^3»  tout  cela  ne  fit  que  beaucoup  de 
bruit ,  mats  fans  aucun  effet,  parce  que 
la  Reine  obfervoîr  toujours  uneco»- 
duîte  extrêmement  refervée  avec  les 
deux  panis.  Cette  Princefle  ne  fut  jï- 
mais  plus  contente ,  que  lorsqu'elle  vit 
les  uns  &  les  autres  déterminés  à  fe 
retirer  pour  quelque  tems  dans  leurs 
Terres.  Comme  elle  avoir  deflèin  de 
faire  voyager  le  Roi  fon  fils  dans  les 
principales  Provinces  de  fon  Royaur 
me,  il  ne  pou  voit  rien  arriver  de  plus 
agréable  pour  elle  »  que  de  voir  loin 
w  H  Capitale  >  des  Chefs  de  parti  qui 
auroient  pu  exciter  des  mouvemens. 
Après  le  départ  des  Guife ,  l'Ami- 

D'Andeîotral  s'en  allaàdhâtillon ,  &  d'Andelot 
U  retire  à  à  Tanlai  en  Champaene ,  où  il  demeu- 
ra  tout  le  tems  que  le  Roi  tut  en  voya- 
ge, c'eft-à-dire   prefque  le  refte  de 

11  va  trou- ^9  ^       -1  J  N   1     ^ 

Ter  le  Roi  à  "année;  il  parut  cependant  a  la  Cour 
pT'oyes.  au  commencement  du  voyage.  Le  Roi 
ayant  féjourné  quelque  tems  à  Troyes 
en  Champagne ,  d'Andelot  profita  de 
la  proximité  pour  aller  préfenterfes 
refpeâs  à  Leurs  Majeftés ,  &  en  même 
tems  pour  porter  fes  plaintes  fur  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler  au  préjudice  des 
droits  de  fa  Cnarge. 
^    Un  de$  Capitales  des  Compagnies 
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vîeîlles  qui  étoient  en  Garnîfon  à 
Metz,  étant  venu  à  mourir,  d'Andelot  ^S^3\ 
avoit  donné  à  un  des  Gens  la  Compa- 
gnie vacante  ;  mais  il  fe  trouva  que 
dans  le  même  tems  un  autre  en  vint 
prendre  poflfeflîon  delà  part  du  Roi, 
&  fit  voir  que  c'étoit  Sa  Majefté  elle- 
même  qui  l'en  âvoit  pourvu. 

D'Andelot  repréfenta  en  plein  Con-  Repréfen. 
feil,  que  de  tout;  le  tems  le  Colonel  g[;^,«i  ^^ili 
Général  de  l'Infanterie  avoit  joui  du  fciU 
privilège  de  pourvoir  aux  places  va- 
cantes dans  les  vieilles  Compagnies  ; 
que  l'Amiral  fon  frère  en  avoit  dif- 
pofé,  lorfqu'il  avoit  cette  Charge,  & 
que  lui-même  avoit  nommé  plufieurs 
Capitaines  depuis  qu'il  étoit  en  place* 
Ces  remontrances  étoient  d'autant 
mieux  fondées ,  qu'en  effet  le  Colonel 
Général  jouiflbit  de  tems  immémorial 
du  privilège  dans  lequel  il  demandoit 
d'être  maintenu  :  le  Roi  ne  nommoit 
des  Capitaines ,  que  pour  les  Compai 
gnîes  de  nouvelle  création. 

La  Reine  prenant  la  parole,  répon-^^  ^^^^ 
dit  ad  Andelot  fur  un  ton  qui  fit  voir  aux   remon. 
que  déformais  le  Colonel    Général  ^'4";[j;i^^*^ 
n'avoit  plus  rien  à  efpérer ,  par  rap- 
port  à  l'étendue  Me  fes  privilèges. 
»  Monfieur  d' Andelot  (  lui  di^elle  )  ce 
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ir*^**^  »  que  vous  alléguez ,  c'étoit  du  temps 
\^6^.  »  du  Roy  mon  Seigneur  &  mon  mary, 
»  qui  par  la  faveur  &  grande  amitié 
«  qu'il  portoit  à  Monfieur  le  Conne- 
9^  ftable  voftre  oncle  »  luy  accordoit 
»  beaucoup  de  chofes  qu'il  ne  de  voit , 
»  &  mefme  celle-là  ;  car  quelle  raifon 
»  y  avoit-il ,  que  Monfieur  l'Admirai 
»  &  vous  Couronnels  »  euflSez  cette 
»  prérogative  ,&  difporaifîez  ainfî  ab- 
at folument  de  celles  Charges ,  puifquè 
9  cela  appartenoit  au  Roy ,  afin  que 
a»  d'autant  plus  il  s'obligeafl  de  bons 
9  Capitaines  &  ferviteurs  »  au  lieu  qu'à 
»  vous  autres  redondoit  cefte  obliga- 
»tîon  ;  &  les  Capitaines  pourveus  de 
9  VOUS  autres,  fe  dlfoient  voz  créatures 
9  &  ferviteurs,  &  non  du  Roy,  comme 
9  j'ay  veu  dès  ce  temps-là,  dont  en  cela 
9  vous  en  devez  bien  remercier  la  fe- 
3»veur  de  voftre  oncle ,  &  la  volonté 
9  qu'il  avoit  de  vous  eflever  &  faire 
«grands  :  mais  à  cefte  heure ,  le  Roy 
9  mon  filz  ne  veut  plus  concéder  tel 
«pouvoir ,  &  fe  le  veut  réferver  pour 
»iuy ,  &  faire  des  ferviteurs  &  les  rem- 
«placer,  au  lieu  de  plufieurs  autres 
9  que  vous  autres  lui  avez  faiiâ  perdre. 
9  Par  quoi  ne  vous  attendez  plus  à  cela; 
9  car  le^oy  mon  filz  y  veut  pourvoir 
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n  dâbrmais  >  &  le  Capitaine  qu'il  a  mis ~ 

a>  à  la  place  du  mort,  faut  qu'il  y  de^   Vi^^* 
»  meure. 

D'Andelot  n'eut  rien  à  répliquer  à 
une  déclaration  auflli  claire  ;  il  fortic 
fort  mécontent ,  &  alla  auifitot  chez  le 
Gbanétable  qui  n'avoit  pu  fe  trouver 
ce  jour-là  au  Confeil ,  à  caufe  de  quel- 
que indifpoGtion.  Le  Connétable  ju« 
géant  par  le  rapport  de  d'Andelot, 
que  la  Cour  avoit  pris  fon  parti,  lui: 
conseilla  de  ne  plus  en  parler.  D'An-  ^^J^^^^l^ 
delot  fè  rendit  à  l'avis  de  fon  oncle ,  Tdaïaî, 
&  s'en  retourna  à  Tanlai,  extrêmement 
piqué  contre  la  Reine. 
.  Cette  Princefle  qui  connoiflbit  le 
caraâére  impétueux  de  d'Andelot , 
eut  quelque  crainte  que  le  chagria 
qu'elle  venoit  de  lui  donner ,  ne  le 
portât  à  quelque  extrémité,  fur-tout 
dam  \m  tems  où  les  e(prits  paroifToient 
furieufement  agités.  Car  pendant  tout 
le  voyagé  du  Roi ,  on  n'entendit  parler 
oiie  de  tumulte ,  &  de  maffacres  en 
ai£fveotes  Provinces  :  les  Proteftans 
qni  s'appuyoient  fur  l'Edit  de  pacifi- 
cation ,  en  profitoient  &  mcmel'éten- 
doient  à  leur  gré  pour  l'exercice  de 
leur  Religion  ;  les  Catholiques  de  leur 
coté  qui  fe  fentoient  foutenus  par  la 
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Cour  .  s'oppofoient  aux  aflemblées 

^S^4;*    des  Huguenots:  les  uns  &  les  autres 

avoient  prefque  toujours  les  armes  àla 

main  »  &  attaquoieot  ouvertement  le 

t>arti  contraire  .lorfqu'ils  fe  voyoient 
es  plus  forts. 
CwTnf  *f n^     Il  y  eut  entr'autres  dans  le  mois  de 
1 1  Ici  c«  Juin  à  Crevant  près  d'Auxerre  ,  une 
u'*"'âu*  uc^  violente  émeute  de  la  part  des  Catho- 
Aou*    '      liques  »  qui  tombèrent  un  jour  à  main 
armée  fur  une  Compagnie  de  Protef- 
tans  qui  alloient  à  un  Préche«  Il  y  eut 
bien  du  monde  de  bleflfé ,  &  Tafiaire 
auroit  été  plus  meurtrière  ,  fans  quel- 
ques Gentilshommes  qui  prenant  le 
parti  des  Huguenots  ,  mirent  Tépée  à 
la  main ,   &   repouflèrent  ceux  qui 
étoient  venus  pour  les  infulter. 

Le  Roi  féjournoit  à  Lyon  daiis  le 
tems  que  cette  affaire  arriva.  Il  reçut 
des  plaintes  de  toutes  parts ,  &  d' An- 
deiot  ^n  fit  de  fon  côté  beaucoup  de 
bruit.  La  Reine  profita  de  cette  occa* 
lion  pour  lui  prouver  qu'elle  étoic 
dans  les  difpolitions  les  plus  favora^ 
blés  ,  non  pour  fon  parti  feulement, 
mais  pour  lui  en  particulier.  Cette 
Princefle  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
•  Lettre  de  »  Monfieurd'Andelot ,  j'ay  eftébien 
l*,*^i^w  '»  marri  d'entendre  par  une  Lettre  du 
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»  qtiatorze  de  ce  mois,  contenant  ce  qui 
y>  eft  advenu  à  Crevant ,  &  de  voir  que     I S  ^4* 
»  tant  plus  nous  tafchonsd'appaifer& 
»  pacincr  les  chofes  ,  il  y  ait  toujours 
»  quelqu'un  mal  difpofépour  troubler 
a»  ce  repos  ;  chofe  que  le  Roi  Mon- 
^  fieur  mon  filz  &  moy  avons  tant  à 
3»  contre-cceur ,  que  rien  ne  nous  dé- 
a»  paift  plus.  Et  pour  faire  cognoiftre 
3»  a  tout  le  monde ,  &  fentir  à  ceulx  qui 
v>  ont  faidcefte  faute ,  que  nous  n'en- 
ai> tendons  qu'elle  demeure  impunie, 
je  vous  advife  que  préfentement  je 
taiâ  une  dépefche  bien  exprefle  pour 
»»ertvoyer  fur  le  lieu,  pour  vérifier  le 
»faiâ,&  fe  faifir  des  coulpables,  & 
*>  procéder  contre  eux&  contre  leurs 
*> complices ,  avec  telle  &  fi  rude  juf- 
a»tice,  que  j'efpere  que  l'exeniple  en 
m  fera  de  grand  bruit  ;  ayant  bien  vou- 
à>lu  vous  renvoyer  ce  Gentilhomme 
90  pour  vous  en  advertir ,  &  faire  en- 
»  rendre  fur  un  bruit  qui  m'a  efté  dit, 
jaque  l'on  faicè  courir  ae  par-delà,  que 
»  l'on  veut  rompre  l'Edid  ;  que  nous 
j»  fommes  tant  eflongnez  de  c^la  ,  que 
»  nous  tenons  tous  ceulx  qui  y  contre* 
Vf  viendront ,  &  entreprendront  quel- 
39  que  chofe  au  contraire,  pour  rebelles 
0  èc  défcbéilHiiis  i  réfolus  de  les  fiiice 


9» 


9» 
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»chaftier&  punir  comme  ennemis  & 
Xj6^  »  perturbateurs  du  repos  public ,  &  en 
»  taire  faire  tel  exemple ,  que  chacua 
a»  cognoiflra  que  nous  voulons  qu'il 
a»  demeure ,  &  que  tous  vivent  en  li- 
9  berté  fous  le  bénéfice  d'iceluy ,  fans 
»  ennemi  ny  ofirenfe&  empefchement; 
»  &  n'y  a  nen  je  vous  afièure,  de  quoy 

*  j'^yc  pl^  ^ô  fo^  »  ^y  ^  quoy  je  voye 
»^Ie  Koy  mondit  fîlz,  tous  les  Princes 

#  &  Seigneurs  de  fonRoyaume,  &  gens 
9  de  fon  Confeil  plus  enclins  :  cpe- 
9  noiilans  que  delà  defpend  le  bien  ou 
9  Royaume,  &  fervice  duRoy  mondit 
9  filz  ;  ce  que  je  vous  prie  de  faire  bien 
9  entendre  à  tous  ceulx  qui  auront  été 
9  abreuvez  de  ces  faulx  bruits ,  &  qd 
9  fe  feront  imprimés  le  contraire ,  & 
»aufl[i  l'ordre  qui  y  a  efté  donné  pour 
?»  chaftier  cefte  infolence  de  Crevant  ; 
^  afin  que  par  cefte  occafion  il  n'y  ait 
»  aucun  mouvement,  eflant  afleurée 
9»  que  la  juftice  en  ferafaiâe  telle  qu'il 
9  appartient.  Et  quant  au  demeurant 
9  des  propos  qui  fe  tiennent  par  les 
»  chemins ,  vous  fçavez  de  combien  de 
^  diverfes  humeurs  font  les  efprits  de 
9  maintenant ,  &  quelles  font  les  paf- 
P  fions  ;  qui  vous  fera  aifément  pafler 
^pax^iûSm ,  fur  U  fi^c^  fc  afieuranca  * 
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»  qoevous  devez  avoir  de  lioftre  in-  ! 
»tentîon  au  bien  de  ce  Royaume,  1$^^ 
»  confervation  des  bons  &  grands  fer- 
»  viteurs  d'iceluy,  au  nombre  defquels 
s»  voz  frères  &  vous  eftes  tenus.  Priant 
»  Dieu ,  Monfieur  d'Andelot ,  vous 
3»  donner  ce  que  defirez.  De  Lyon  et 
»»  dix-huitiefme  jour  de  Juin  i^6±. 
9»  Catherine  ;  &  plus  bas ,  de  l'Aubel- 
»  pine. 

Malgré  les  aflurances  que  la  Reine 
donnoit  à  d' Andelot ,  de  foutenir  VEr 
dit  de  pacification ,  cette  PrincefTe  ne 

Imt  fe  refufer  aux  remontrances  que 
es  Ambafladeurs  des  Puiflànces  Car 
tholiques  vinrent  lui  faire  au  fujet  de 
cet  Edit.  On  le  repréfenta  comme  la 
foiirce  de  toutes  Itfs  querelles  qui  s'é- 
levoient  dans  le  Royatmie.  L' Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  plus  ardent  que  les 
autres,  en  demanda  la  fuppreflion  >  &  il 
fit  appréhender  à  la  Reine  une  révolu- 
tion prochaine  de  la  part  des  Catholi- 
ques» (î  Ton  permettoit  plus  long-temi 
les  ailèmblées  des  Religionnaires. 

Ces  remontrances  firent  leur  eflfer.       ^^  - 
A  la  vérité  on  ne  fupprima  pas  entié-Rouffiiioa 
rement  TEdit ,  mais  on  y  cionna  deij^*  ri"iîétc« 
explications  qui  le  reftraignirentcon-  iccord^  m 
fioérablement;  elles  furent  pubiiécs^"«»««'«^ 
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dans  le  Royaume  par  un  Edit  connu 
ItC<^  fûus  le  nom  de  TEdit  de  RouflîUon. 
hQ%  Proteftans  fe  plaignirent  amè- 
rement du  procédé  de  la  Cour;  le 
Prince  de  Ôondé  ,  l'Amiral ,  d'An- 
delor»  en  un  mot  tous  les  Chefs  écri- 
virent chacun  de  leur  côté ,  pour  re- 
préfentvîr  qu'dn  leur  manquoit  de  pa- 
role. La  Cou:  y  fit  peu  d'attention ,  & 
le  Prince  de  Condé  qui  avoit  parlé 
dans  les  termes  les  plu$  preflàns ,  n'eut 
d'autre  réponfe ,  finon  qu'on  avoit  eu 
de  puiiTdntes  raifons  pour  eoibrailerle 
parti  qu'on  avoit  pris. 

Après  une  déclaration  auiC  féche  • 

le  Roi  continua  fa  route,  &  parut  peu 

s'embarraflfer  des  mouvemens  que  les 

Huguenots  pouvaient  faire.  C>epea- 

dant  la  Cour  prit  la  fage  précaution 

ieîp«H$*^  d'éloigner  de  la  Capitale  les  Che6 

Chefs  4e  par-  de  parti.  Le  Roi  adrefTa  fes  ordres  au 

•*•  Parlement  avec  une  lifte  fignée  de  fa 

main ,  où  écoient  les  noms  de  Guife , 

d'Aumale  ,  Longueville  ,  Nevers , 

l'Amiral ,  d'Andelot ,  la  Rochefour 

cauld  »  Porcien  &  Soubife  »  tous  Sei- 

Sueurs  à  qui  le  Roi  interdifoit  l'entrée 
e  Paris  jufqu'à  fon  retour.  Ces  ordres 
furent  donnés  au  Mont  de  MariGui  le 
vingt-unième  de  Mai  i  J($j. 
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Ces  mefures  paroifToient  néceflaires 
pour  calmer  les  mou vemens  des  Gui-*  l$6.^% 
le,  qui  vouloîent  fe  venger  d'une  în- 
fulte  *  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  avoit  faite  au  Cardinal  de  Lor« 
raine,  lorfque  ce  Prélat  avoit  voulu 
entrer  dans  Paris  avec  Tes  gens  armés. 
Les  Coligni  étoient  venus  au  plus 
vite  pour  prêter  du  fecours  au  Maré- 
chal ,  &  cette  affaire  auroit  tôt  ou  tard 
occaGonné  de  grands  défordres.  Heu- 
reufement  chacun  refpeda  l'autorité 
du  Prince,  Ôc-I'on  n'entendit  plus 
parler  de  cette  querelle* 

Cependant  comme  il  y  avoit  à  craîn-      R  concî- 
dre  qu'elle  ne  fe  renouvellât  à  la  pre-  ^^^l^^^,  **** 
miere  occadon ,  le  Roi  voulut  recon-  avec  les  Co- 
cilièr  les  dlfférens  partis,  avant  de  re-  iif"ré!>.a-%« 
venir  à  Paris.  Ce  Prince  étant  arrivé  à  Montmo4e.»c. 
Moulins  vers  la  fin  de  Tannée  ,  manda  "• 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  le  Maréchal 
deMontmorenci&lesColieni.  L'A- 
miral fut  déchargé  de  l'accuration  que 
les  Guife  avoit  intentée  contre  lui  ; 
à  l'égard  de  la  querelle  lurvenu,e  de- 
puis peu  entreÉle  Cardinal  &  le  Ma* 
r^échal  de  Montmorenci ,  la  réconcî-  , 

liation  fut  bientôt  faite ,  moyennant 

»  Vtjet.  Toni.  Xl||^4r#  i8  UMvanuu 

TomtXVL  2P.  G 
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quelques  explicatioûs  dont  on  étoit 

irC^.  convenu  auparavant,  &  ainfi  tout 
^  *  fur  paciBé.  Cette  grande  affaire  fe 
pafla  à  Moulins  en  Bourbonnois  le 
vingt-neuvième  de  Janvier  1^66* 
Quelque  tems  après  le  Roi  fe  rendit 
à  i  aris ,  après  une  abfence  d'environ 
deux  ans. 

La  Cour  (ut  afiez  tranquille  pendant 
tout  le  refte  de  cette  année ,  &  Ton  ne 
s'y  occupa  que  de  feftins ,  de  noces  & 
de  divertiffemens.  Il  n'ea  fut  pas  de 
xnéme  dans  les  Provinces.  Les  Hugue- 
nots voyoîent  avec  peine  qu'ils  per- 
doient  peu  à  peu  dé  leur  crédit ,  & 
qu'au  moyen  de  l'Edit  de  Rouflîllon» 
qui  modihoit  celui  qui  avoit  été  donné 
en  leur  faveur  ,  leurs  privilèges  s*abo- 
liflbient  infenfiblement. 

Ils  portèrent  leurs  plaintes  au 
Prince  de  Condé  &  aux  Coligni  ; 
ceux-ci  en  parlèrent  à  la  Reine  ,  mais 
ils  n'en  reçurent  que  de  belles  paroles, 
fans  aucun  effet.  Cette  Princefle  fe 
çonduifit  à  peu  près  de  même  à  l'é- 
gard des  Princes  rrot(j|ftans  étrangers, 
qui  vinrentluidemander.de  la  part 
•  de  leurs  Maîtres ,  de  traiter  favora- 

blement les  Huguenots  de  France,  & 
de  leur  accorder  la  |prmif&on  d'exer- 
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cer    publiquement     leur    Religion^ 

Pendant  qu'on   follicitoît  mutiler     1^65. 
ment  en  faveur  des  Religionnaïles,  ^^^o^^^^i 
on  fut  informe  que  le  Duc  d'Àlbe  fe  d  Efpagne 
préparoitàmaVchervçrs  les  Pays-Bas  h^^j^çj-^Î, 
avec  une  armée  confidérable ,  pour  y  aw>  p^ys- 
détruireleCalvinifme.  Cetteliouvelle  ^i** 
fit  faire  bien  des  réflexions  aux  Chefs 
des  Huguenots  de  France.  On  avolt 
quelques  foupçons  aflez  bien  fondés  > 
que  Torage  menaçoic  tout  le  parti  ea 
général ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  n'en- 
voyoit  des  troupes  avec  tant  de  con-r 
fiance  dans  les  Pays-Bas ,  que  'parce 
qu'il  étoit  d'intelligence  avec  la  Cour 
de  France,  &que  le  defleîn  des  deux 
Couronnes  étoit  de  travailler  de  con- 
cert à  la  ruine  des  Religiônnaires  des 
deux  Etats.  Ce  projet  étoit  une  fuite 
des  conférences  que  la  Reine  avoit 
eues  avec  ce,  même  Duc  d'A  Ibe,  dans 
le  tems  que  la  Cour  étoit  à  Bayonne. 

Les  Chefs  Proteftanss'^rénèrentà 
cette  Princefle  ,  &  lui  tCTRoignerènt 
leurs  alarmes  :  la  Reine  les  écouta 
avec  bonté,  &  comme  fi  çlle  n'eût 
rien  fçu  des  defleins  du  Duc  d'Albe  » 
elle  parut  appréhender  que  ce  Géné- 
ral ,  fous  prétexte  de  pafler  dans  les 
Pays-Bas ,  ne  fît  quelques  tentatives 

Gij 
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fur  la  France,  Les  Seigneurs  Protêt: 
tans  appuyèrent  cette  idée ,  &  con- 
feiUerent  à  la  Prince0è  d'ordonner 
ttiîPlevée  de  troupes  pour  s'oppofet 
au  Duc  d'AIbe.  C'étoît  précilément 
ce  que  la  Reine  fouhaitoit.  Les  or» 
dres  fur^t  donnés  àTinflant,  &  l'on 
^  eut  bientôt  fix  mille  Suiffes  qui  furent 
deftinés»  difoit-on,  pour  la  garde  de 
la  frontière. 

Cependant  Ton  fut  bien  étonné, 

lorfqu'on  fçut  que  le  Duc  d' Albe  étoit 

arrivé  dans  les  Pays-Bas,   &  que 

néanmoins  les  fix  naille  Suiiles ,  loin 

de  refter  fur  I4  frontière ,  avançoient 

înfenfiblement  dans  Je  cœur  dul^oyau- 

me.  *  On  intercepta  dans  le  même 

tems  différentes  Lettres  qui  réalifercnt 

les  foupçons  que  l'on  avoit  au  fujet 

des  intelligences  que  la  Reine  eptrete* 

Lci  Chefs  noit  avec  les  Efpagnols  :  les  Chefs 

déTibc^ront    Proteftans  s'affemblerent  alors  pour 

furlaprife    délibéi^r  entr'eux  fur  le  parti  qu'ils 

des  irmes.    ^Voient  à  iJ^ndre ,  quelques-uns  opi^ 

nerent  pour  recommencer  la  guerre  : 

le  Prince  &  l'Amiral  lui-même  s'y 

oppoferent  d'abord;  mais  le  Prince  de 

la  Roche-fui-Yon  leur  ayant  écrit, 

!  Vo^iX  U  ru  4e  r Amiral. 
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qae  sûrement  c'étoit  contre  eux  que 
la  Reine  avoit  fait  lever  des  trouÉÎs  • 
&  que  le  deflèin  de  la  Cour  étoit  oeles 
faire  arrêter  Pun  &  l'autre  ,  les  opi- 
nions ne  furent  plus  (i  tranquilles* 
L'Amiral  quoique  menacé,  repf éfenta 
cependant  toujours  les  cruels  incon-* 
véniens  qui  rélulteroient  de  la  prife 
des  arjmes  ;  mais  d'Andelot  moins 
'  patient  ouvrit  un  avis  qui  décida  en 
faveur  de  la  guerre. 

Il  convint  que  cette  entreprife  pou-^,j^^jJ,j/ 
voit  avoir  des  fuites  affreules  :  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  leur  imputer 
tous  les  malheurs  que  la  guerre  entrai*  • 

ne  ordinairement  après  elle  :  que  les 
Catholiques  ne  pouvant  s'en  venger 
fur  eux ,  paf^e  qu'ils  auroient  les  ar- 
mes à  la  main ,  fe  vengeroient  impu- 
nément fur  leurs  biens ,  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  qu'ils  auroient  aban- 
donnés. Il  fit  obferver  cependant  que 
le  mal  paroiilbit  venir  a  un  point» 
qu'on  ne  pouvoit  j  remédier,  que 
par  les  remèdes  les  plus  violens.^fi 
vous  aucndeit  ajouta- 1- il»  que  nous 
foyons  bannis  en  pays  efirangns ,  l'u^ 
dans  Us  prifonSy  courus  à  foret  duptu» 

f  Uémoirts  de  Cêtuféf  '  . 

G  11] 
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pli ,  mtfprile[  dis  gins  diguifre  »  &con» 
^4JMU{  par  CauSoriti  dis  Grands^ 
comfu  nous  n\nJomma pas  loin  ;  qui 
nous  aura  fcrvi  nnjlri  patUna  &  noftrt 
kumilitipitffie  >  Qm  nousprofitira  alors 
notn  innoanci?  A  qui  nous  plaindrons* . 
nous  ?  Mais  qui  ifi  a  qui  voudra  fiuU- 
mint  nous  ouir  f  II  ifi  tons  di  nous 
difabufir  ,  &  di  mourir  à  la  difsnfivt^ 
qui  n  ifi  pas  moins  jufic  qui  niaffairc , 
&  m  nous  fouciir  pas  que  fi  on  du  que 
nous  avons  ifié  Us  auclkcurs  di  la  guerre: 
car  ce  font  aux  là  qui  par  tant  di  manie* 
riS3  ont  rompu  lis  convintions  &p actions 
-  publiques  ,  &  qui  ont  jette  jufquiS  dans 
nos  entrailles  jix  mille Jbldats  ejlranprs^ 
quipar  effccl  nous  Cont  disja  déclarée^ 
Que  Ji  nous  leur  donnons%ncore  cet  ai* 
vantagè  de  frapper  les  premiers  coups  ^ 
nojire  mal  fera  fans  remède. 

ptîl*ftutt«  J^"5  '^^  ^^^^^  ^  l'Amiral  lui-mé- 
chc&«  même ,  fe  rendirent  à  l'avis  de  d'An- 
delot,  &  il  fut  réfolu  qu'on  ieveroit 
des  troupes  au  plutôt,  que  l'on  tâche- 
roit  d'abord  de  défaire  les  SuifTes ,  par 
le  fecours  defquels  les  Catholiques  fe- 
roient  toujours  maîtres  de  la  cam- 
pagne ;  &  enfin ,  qu'on  s'attacheroit 
f  principalement  à  chaffer  de  la  Cour 
e  Cardinal  de  Lorraine ,  comme  le 
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principal  âuteut  de  tout  ce  que  le  Roi  ' 
&  la  Keine  fa  mère  entreprenoient    IX<>7* 
contre  les  Proteftans.  W  ' 

Il  y  eut  cependant  quelques  dîffi*-  ^.J^^Y^^'^ 
cultes,  fur  la  propofition  que  Ion  tai-  fujei  d^W 
foit  d'attaquer  les  Sulfles.  On  obferva  ^'•'^«.^««  «• 
qu'ils  formoieûl  la  garde   du  Roi  >  "* 
&  qu'en  marchant  contre  eux  »  ce  fe- 
roît  attaquer  la  perfonne  même  de  Sa 
Majefté.D'Andelot  eut  bientôt  ^ewé'^^^^^^^l; 
cetobftacle.  Il  cita  l'exem;  ledeChar  .'Aniciou 
les  VII.  qui  ayant  pris  les  armes ,  n'é- 
tant encore  que  Dauphin ,  pour  s'op  • 
pofer  à  des  arrangemens  contraires  à 
fes  intérêts  &  au  bien  des  peuples ,  ne 
fut  jamais  accufé  d'avoir  fait  la  guerre 
au  Roi  &  à  l'Etat  ;  il  ajouta  qu'on  fça- 
voît  bien  qu'en  général ,  les  François 
en  corps  n'avoient  jamais  rien  attenté 
contre  la  perfonne  de  leur  Prince  : 
qu'au  refte ,  quelqu'idée  que  la  démàr* 
che  aâuellepût  occafionner,  il  falloit 
cependant  l'efiTeâuer  au  plutôt  ;  parce 
que  fi  le  fuccès  étoit  favorable ,  la  ^ 

guerre  ceCTeroit  auflîtôt ,  &  qu'alors 
on  verroit  évidemment  la  pureté  &  la 
ikgefle  de  leurs  intentions. 

Lorfqued'Andelot  eut  cefle  de  par- 
1er,  toutes  les  diflicultés  difparurent, 
&  l'on  ne  s'occupa  plus  que  des  pré- 
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'  paratifs  pour  la  guerre.  Le  rendez* 
t  J^7*    lM>us  général  fut  indiqué  àRozoi  en 
Ba|  >  où  tous  les  Chefs  convinrent 
d^  trouver  vers  la  fin  de  Septembre, 
••aanscatre  ^^  s*y  rendirent  en  effet  au  tems  mar- 
prénnent  de  que ,  &  cc  fut  de-là  qu'on  fe  mit  en 
cS^^  '*  marche  pour  aller  envelopper  la  Cour 
qui  étoit  alors  à  Monceaux;  on  comp- 
toit  exécuter  facilement  cette  entre- 
prife  le  jour  de  S.  Michel ,  que  le  Roi 
devoit  tenir  le  Chapitre  de  (on  Ordre. 
Mais  la  Reine  ayant  été  avertie  de 
plufieurs  endroits,  des diiFirens  mou- 
vemens  que  falfoient  les  Proteftaas , 
Itf  minquent  fortit  au  plus  Vite  de  Monccaux,  & 
•ur  coup.    ^^  retira  avec  le  Roi  dans  la  Ville  de 
Meaux,  d'où  l'on  réfolut  de  gagner 
Pari*;  en  diligence,  dès  que  lesSuifles 
aurolent  rejoint  la  Cour.  Le  voyage 
fe  fit  fans  aucun  accident  :  le  Prince 
de  Condé  fe  préfenta  cependant  avec 
un  détachement  ;  mais  les  Suiflès  fi- 
rent fi  bonne  contenance,  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  les  attaquer  ;  &  le  Roi 
arriva  à  Paris  le  foir  du  vingt-neuviéi 
me  de  Septembre. 

Les  Cnefs  Proteftans  allèrent  fé- 

LcsPro  journer  quelque  tems  à  Claye  ,  où  il 

te(kv»  veu  fut  réfolu  que  l'on  prendroit  des  me- 

Kr^^t  ^bloquer  (^^^^  ^^^^  bloqucr  PaTxs ,  &  cmpêchet 
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fcs  vivres  d'y  entrer.  Ce  fut  pour      ^ 
cela,  qu'ils  commencèrent  par  s'jbSi-    ^>^'* 
parer  de  Monçereau ,  de  Lagnl  &f  de 
Saint  Denis  ;  peu  après ,  il  s'appro- 
chèrent de  Paris  pendant  la  nuit ,  Se 
brûlèrent  plufîeurs  moulins  quiétoient 
à  l'entrée  des  Fauxbourgs. 
*    Quelqu'infultant  que  fût  le  pro- 
cédé des  Huguenots,  la  Reine  ne  vou- 
lut point  éclater  contre  eux  ;  au  con- 
traire ,  elle  parut  regarder  tout  ce  qui 
/e  paflbit  avec  beaucoup  de  fang- 
froid;  elle  envoya  feulement  des  Dé-  . 

pûtes  de  fa  part,  pour  demander  aux^^l^y^^  4"* 
t hefs  Proteftans ,  pourquoi  ih  avoîent  entamer  dei 
les  armes  à  la  main  ?  négoâatioa,, 

Ils  répondirent  par  des  aflurances 
de  leur  refpeâ  &  de  leur  fidélité  pour 
laperfonne  de  Sa  Majefté,  &  ils  lui 
envoyèrent  une  longue  Requête  qui 
contenoittous  leurs  (ujets  de  plainte»* 
Cette  Requête  n'étoit  qu'une  mveâi- 
¥e  continuelle  contre  les  Guife  qui 
ne  cherchoient ,  difoit-on ,  qu'àai^ir 
S.  M.  contre  fes  plus  fidèles  Sujets. 

On  revint  peu  après  leur  donnef 
des  aflurances  des  difpofitions  du  Roi 
en  leur  faveur,  &  on  crut  leur  eti 
feumir  une  preuve  convainquante» 
«ol^or  ofiranc  de  U  part  dece  Prince  ^ 
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I  une  abolition  générale  de  tout  ce  qai 
Ij6j.  s'écoit  pafTé  juiqu'alors*  Elle  étoit  en 
bonne  forme ,  &  fcellée  du  grand 
Sceau  de  la  Chancellerie  ;  mais  Us  fe 
récrièrent  fur  cette  qaaiité  qui  ne 
pouvoit  être  employée  que  contre  des 
criminels  »  auxquels  on  vouloir  bien 
faire  grâce  ;  ils  prétendirent  au  con- 
traire, que  la  conduite  qu'ils  avoieot 
obfervée  par  le  pafTé,  &  celle  qu'ils  te« 
noient  encore  aâuellement,  étoit  une 
preuve  bien  niarquée  de  leur  zèle  pour 
le  fervice  de  S.  M.  &  pour  le  bien  & 
la  tranquillité  de  Ton  Royaume. 

Après  plufîeurs  négociations  dans 

lefquelles  on  fe  trouva  au(E  avancé 

Qu'au  commencement ,  la  Reine  ré- 

Le  Rcilolut  enfin  d'agir  d'autorité»  &  lefep- 

Klu"ftimde  ^^^™®  d'Odobre ,  le  Roi  leur  envoya 

Mettre  bas    fignifier par  fou  premier  Herautd'Af- 

Ui  armes,    jj^gj  ^  jg  mettre  à  l'inftant  les  armes 

bas ,  &  de  venir  lui  rendre  l'obéiflance 

qui  lui  étoit  due. 

Cet  ordre  les  fit  changer  de  ton,  & 
ils  répondirent  par  une  Requête  d'un 
ftyle  bien  diflFérent  des  précédentes. 
Après  avcûr  fait  les  proteftations  les 
plus  énergiques  de  leyr  foumifîîon ,  & 
de  leur  attachement  à  la  facrée  per-« 
ioone  de  S%  M»  ils  o'in£fierexit  que  fi» 
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la  liberté  de  confcience ,  &  demandè- 
rent que  l'on  fupprimât  les  interpréta-    ij6j^ 
tions  qu'on  avoit  ajoutées  aux  Edîts 
publiés  en  leur  faveur. 

Cette  Requête  fut  caufe  que  l'on    bnrefio«.9 
eut  recours  à  de  nouvelles  négocia-  ^^  n«go;i*- 

1^  A  1         •    °        r  tons. 

tiens*  On  crut  même  devoir  en  el- 
pérer  beaucoup ,  parce  que  le  Qon- 
nétable  s'ctant  chargé  d'être  Négo- 
ciateur pour  la  Cour ,  il  y  avoit  toute 
apparence  qu'une  conférence  qui  al-  - 

loit  fe  tenir  entre  un  oncle  &  des 
neveux,  auroit  un  heuteux  fuccès: 
mais  on  fe  trompa  dans  ces  conjonâu- 
rcs.  Le  Prince  de  Condé,  l'Athiral , 
d'Andelot&  autres  Seigneurs ,  s'étant 
rendus  à  l'endroit  défigné ,  voulurent 
exiger  avant  toutes  chofes ,  qu'on  ac- 
cordât dans  tout  le  Royaume  une  li- 
berté entière  pour  l'exercice  de  la  Re- 
ligion nouvelle.  Le  Connétable  fut  Rop5««*^«« 
inflexible  fur  cet  article ,  &  la  confé- 
rence (ut  rompue. 

Le  Roi  auflîtôt  après*  donna  d^s  . 

ordres  pour  que  fes  troupes  fe  miflint  par/  /iSi 
en  campagne.  Les  Proteftans  prirent  aô'«>n« 
auflî  leurs  mefures  pour  n'être  pas  fur- 
pris;  ils  diviferent  leurs  troupes  en 
trois  parties ,  dont  l'une  fe  logea  à 
Saint  Ouen,  l'autre  à  Saint  Denis  »& 
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la  troUitfme  à  Aubervillers. 


ij6jf        D'Andelot  fut  commandé  avec  tm 

D*AiiMoi  ^^c^®™^'*^  pour  aller  vers  Poiffi , 

conduit    un  >^n  d'y  fermer  les  paflages  aux  trou- 

Si^cïîrSt  E^.  ^"^  *^  ^"^  d'Albe  envoyoit  au 
Foi^  '        ^oi  »  fous  les  ordres  du  Duc  (r  Arem- 
berg  :  c'étoit  en  partie  pour  donner  à 
ce  lecours  le  tems  d'arriver,  que  la 
Reine  avoit  confenti  à  la  tenue  des 
différentes  conférences  dont  je  viens 
déparier. 
te  Conné-     L'éloignement  de  d' Andelot  fut  re- 
ubu  P'^««  gardé  par  le  Connétable,  comme  une 
«efMAtpotr  circonftance  favorable  pour  attaquer 
abnner    ba  j^  Proteftaus ,  quî  en  effet  fe  trou- 
voient  confidérablement  affoiblis  par 
le  départ  des  troupes  qu'il  avoit  em- 
S^VlJwb!  ^^^^^^  ^v^c  lui.  Il  y  eut  donc  une 
'  bataille  dans  laquelle  après  un  combat 
de  trois  heures ,  les  Catholiques  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. Le  Connétable  y  fut  bleffé  & 
mourut  peu  après. 

Dès  le  commencement  de  Taftion, 
c'eft-à-diie  ,  dès  qu'on  fe  fut  apperçu 
que  les  Catholiques  fe  mettoient  en 
ordre  de  bataille  ,  le  Prince  de  Condé 
avoit  envoyé  au  plus  vîie  avertir 
d' Andelot  de  revenir  le  joindre.  Mais 
,1e  Connétable  s'étoit  précautionné 
contre  ce  retour ,  &  il  avoit  eu  foin 
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de  faire  coulera  fond  les  bacqs  &  les 

Î)ODtODs  qui  étoient  fur  la  Seine  ;  de    IJ^J» 
brte  que  d'Andelot  qui  avoit  fait    , 
aflez  de  diligence  pour  fe  trouver  à 
la  bataille ,  s'il  n'eut  point  rencontré    _,,.., 
d'obftacle,  fe  trouva  arrêté  à  l'autre  arrive  Si? 
bord  de  la  Seine ,  tandis  que  les  deux  même  de  u 
armées  étoient  aux  mains.  bamiu. 

Un  de  fes  Capitaines ,  nommé  la 
Moflbniere, trouva  le  fecretde  retirer 
les  pontons  du  fond  de  la  rivière» 
&  de  les  mettre  en  état  de  fervir; 
mais  cette  opération  emporta  beau- 
coup detems,de  forte  que  d'Ande- 
lot  ne  putfe  rendre  à  Saint  Denis  que 
vers  le  minuit. 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  on  tint  un    j^,^^^ 
Confeil  dans  lequel  on  réfolut  de  dif-  r>  mom^ 

f)uter  à  l'armée  Koyale  l'honneur  de  »|>x  Çathoiî- 
a  viftoire.  D'Andelot  fur  chargé  de  ?«  ^àw  tra»! 
fe   montrer    lui  même  à  la  tête  des  p^^* 
troupes ,  &  de  tâcher  d'attirer  les  Ca- 
tholiques à  une  féconde  bataille.  Ce 
Seigneur  qui  brûloit  d'impatience  de 
réparer  l'échec  que  fon  parti  venoit 
de  recevoir,  fortit  dès  le  matin  dé 
Saint  Denis  avec  fes  troupes  ;  maïs 
perfonne  ne  fe  préfenta  de  la  part  des 
Catholiques,  il  s'avança  jufqu'auprès 
des   Fauxbourgs  de  raris  fans  reo- 


'662       C  o  .c  t  o  «  r      .  ^ 
'  contrer  d'obAsdês  ;  de  forte  qoetoot 
*  Jtf7«  &  rédoifit  à  la  deftruâion  deoudcpes 
\  moulins  à  vent,  auxquels  ûmwm» 
le  feu. 

Dans  le  no^ibre  de  cesmouliiii» 
il  y  en  avottun  qu'il  futimpoitiblede 
brûler,  parce  quMl  étoit  de  pierres  de 
U>lle«  hes  Catnali<^ues  Payant  tromé 

Îropre  pour  en  filtre  une  efpéce  dp 
'  ort ,  y  avoient  Eût  à  la  hftte  quelonq 
travaux ,  qui  coiififtoient  en  un  toffi 
&  un«  paliilade ,  dont  ils  avoient  coih 
figné  ladéfenfe  àun  petit  détachement 
comouuidé  par  un  Officier  nonunlS 
Guerri,  homme  de  réfoludon  8coi- 
pable  de  tenir  tête  aux  ennemis. 

En  effet',  il  réfifta  avec  beaucoup 
de  valeur  aux  attaques  des  Proteihns. 
D'Ândelot  piqué  de  n'avoir  pas  réuflî 
d'abord ,  voulut  abfolument  le  forcer» 
&  il  donna  cette  commiflîon  à  Valfe- 
niere ,  Capitaine  d'une  grande  répu- 
tation ,  qui  la  veille  avoit  donné  des 
preuves  éclatantes  de  bravoure  ,  à  la 
tête  des  Volontaires  qu'il  comman- 
doit.  Valfeniere  fit  donc  les 'plus, 
grands  efforts  pour  fe  rendre  maître 
du  moulin;  mais  Guerri  le  repoufla 
avec  perte ,  &  l'obligea  enfin  de  fe 
retirer.  Cette  affaire ,  quoique  d'une 
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très-îegcre  conféquence,  augmenta 
confîdérablement  la  réputation  de 
Guerri.  Ce  moulin  fut  appelle  dans  la 
fuite  le  moulin  Gutrry  :  &  ce  Capitaine 
fut  récompenfé  quelque  tems  après 
du  grade  de  Colonel. 

La  confternation  générale  que  I2C 
mort  du  Connétable  venoit  de  ré-« 
pandre  dans;  Paris  ,  avoit  été  caufe 
de  l'inaâlion  dans  laquelle  on  étoit 
refté ,  pendant  que  d'Andelot  rava- 
geoit  les  environs. D'ailleurs,  comme 
on  attendoit  des  renforts  confiJéra- 
ble  de  la  part  des  étsangers ,  la  Cour 
avoit  réfolu  de  ne  rien  entreprendre 
qu'ils  ne  fuflent  arrivés.  Ce  n'eft  pas 
gue  Ton  appréhendât  de  fuccomber 
fous  les  effbns  des  Huguenots  :  les 
troupes  que  le  Roi  avoit  aduellement, 
aUroient  fufK  pour  les  battre  ;  mais 
afin  d'épargner  le  fang  des  fujets, 
on  avoit  cru  plus  à  propos  d'envelop- 
per les  Huguenots  dans  Saint  Denis  , 
&  de  les  contraindre  par  ce  moyen 
à  rentrer  dans  le  devoir. 

Les  Chefs  Proteftans  faifant  réfle- 
xion de  leur  côté  fur  la  fupériorité 
des  troupes  du  Roi,  dont  lé  nombre 
alloit  encore  augmenter  confidérable- 
xnent  par  les  iecours  qu'on  y  atteo*' 
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doit ,  réfolurent  de  s'éloigner  de  Saiot 
1  jtfy.    Denis.  Il  étoit  important  pour  eux  de 
ne  pas  s'y  laiflèr  enfermer  ;  la  difette 
fe  feroit  bientôt  mife  parmi  leurs 
troupes;  &  d'ailleurs,  les  Proteftans 
d'Allemagne  qui  venoient  à  leur  fe- 
cours,  fe  feroient  fans  doute  dégoû- 
tés en  apprenant  cette  nouvelle,  &  fe 
feroient  retirés  chez  eux. 
vJdu^      Le  Prince  deCondé.  l'Amiral  & 
décampe  de  d'Andelot  réfolureutdooc  de  décaro- 
Saiat  Denif.  p^,.  ^  ^  de  prendre  au  plutôt  le  chemin 
de  la  frontière ,  pour  aller  au-devant 
des  renforts  qu'cgi  jeur  amenoit.  Dans 
cette  marche ,  le  Prince  commandoic 
le  corps  de  bataille ,  Coligni  l'avant^ 
garde ,  &  Artus  du  Vaudray  deMou^ 
Parriere-garde.  D'Andelot  fut  chargé 
de  faire  des  courfes  de  côté  &  d'autre, 
le  long  de  la  route ,  avec  un  détache- 
ment de  Cavalerie. 
L'année     JI5  marcherenten  cet  Ordre  jufqu'ctt 
■»et?u  fuite  Lorraine.  Le  Duc  d'Anjou  frère  du 
àa(^  Protcf-  '^q[  ^  q^[  venoit  d'être  fait  Lieutenant 
^*^*  Général  du  Royaume ,  fe  mit  à  la  fuite 

des  Proteftans,  dans  le  deflèin  de 
les  attirer  à  une  bataille ,  s'il  pouvoit 
lesjoindrt  ;  mais  dans  le  même  tems , 
la  Reine  Mère  réfolut  de  tenter  en- 
core la  voie  de  la  négociation.  Elle 


avoît  déjà  fait  prapofer  des  Confé- 
rences au  mois  de  Décembrer,  avant  ^$^1} 
le  départ  de  Tannée  Proteftante  :  on  y 
avoit  beaucoup  parlementé  fans  rien 
conclure,  il  en  fut  de  même  des  négo- 
ciations fuivantes.  Le  Cardinal  de 
Châtiilon  freie  des  Coligni»  ayay 
été  chargé  des  intérêts  desProteftanti» 
eut  à  ce  fujet  pluiieurs  Conférences 
avec  la  Reine  &  les  principaux  du 
Confeil;  on  y  répéta  inutilement  ce 

3ui  avoit  été  ma  cent  fois  de  part  & 
'autre  ;  &  enfin  on  fe  fépara  au(G 
peu  avancé  qu'au  commencement. 

Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier ,  c'eft 
que  le  Duc  d'Anjou  qui  avoit  juf- 
qu'alors  pourfuivi  l'armée  Proteftan- 
te ,  parut  renoncer  à  Ton  defTein  après 
la  rupture  des  négociations.  L'armée 
Huguenote  continua  donc  tranquille- 
ment fa  route  jufqu'en  Lorraine .  où 
elle  fut  jointe  par  le  Prince  Cafimir 
qui  commandoit  le  corps  de  troupes 
:que  l'Eleâeur  Palatin  envoyoitaux 
Huguenots.  Cette  jonâion  fe  fit  dans  — i 
Je  mois  deFévrier.  X  ctf8« 

Les  Chefs  Proteftans  réfolus  de  fe 
fervir  au  plutôt  de  ce  renfort ,  fe 
mirent  promptement  en  marche  pour 
s'approcher  de  Paris}  mais  aupara- 
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ivant  ils  jagerent  à  propos  de  fairfl 
ïït6B.  quelque  encreprife  moins  confident^ 
ble ,  afin  d'eflayer  leufs  forces,  &  de 
le»   Pro  mettre  leurs  croupes  en  état  de  fai» 
{ctitot  i«^6c  des  conquêtes  plus  importantes.  On 
g«  o«Char  fe  décida  pour  lefiége  de  Chartres  « 
•'•*•  ^les  troupes  s'y  portèrent  avec  d'au- 

tant plus  d'ardeur ,  qu'on  leur  promit 
d'abandonner  la  Ville  au  pillage. 

Chartres  fut  inveftie  (ur  la  fin  de 
Février ,  bientôt  après  on  commença 
Si.^ft  ^eles  attaques.  Les  aifllgés  fe  défeo- 
^^""**  dirent  avec  une  valeur  furprenante; 
de  forte  que  cette  Place  qu'on  croyoit 
emporter  d'emblée,  fit  cependant  la 
rénftance  la  plus  vigoureufe ,  &  en 
même  tems  la  mieux  entendue.  On 
en  fut  redevable  aux  foins  du  brave 
Lignieres ,  Chevalier  de  l'Ordre ,  qui 
fit  voir  dans  cène  occafion  ,  quelle 
étoit  fon  intelligence  pour  la  défenfe 
d'une  Place. 

Les  Proteftans  étonnés  de  cette  ré- 
fiftance ,  voulurent  faire  un  effort  & 
terminer  ce  fiége  par  une  aâion  de 
vigueur.  L'aflaut  fut  réfolu  ;  mais 
d'Andelot  ayant  envoyé  un  Capitaine 
pour  reconnoître  la  brèche  ,  il  apprit 

Îju'elle  étoit  impraticable^  &  que  le 
oldat  ne  pouvoit  y  monter  fans  un 
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danger  extrême.  D'Andelot  récom- 
penla  ce  Capitaine  d'une  chaîne  d'or  ;    i  j  58; 
&   auflitâ:  il  fit    recommencer  les 
batteries  pour  applanîr  la  bféche.  En. 
même  tems  on  fit  faire  des  faîgnfes 
confidérables,  au  moyen  defquelles    D^Ande^oe 
on  détourna  la  rivière  d'Eure;  de  î:V^fte. 
forte  que  les  mouhns  a  eau  ne  pou-  d  Eure, 
vant  plus  aller ,  la  ville  courut  rifque 
d'être  bientôt  afFamée. 

Dans  le  tems  que  Chartres  étoît 
aînfi  prefTée  de  toutes  parts ,  &  que 
le  Commandant  de  fon  côté  par  fes 
batteries  &  par  fes  forties  fréquentes, 
faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de  hii 
pour  en  retarder  lapriiejesaffiégeans 
rallentirenttout  à-coupleurs  attaques» 
La  Reine  qui  preflentoit  que  tôt  pu 
tard  cette  Place  feroit  emportée  par 
Jes  Huguenots .  réfolut  de  la  fauver 
en  renouant  les  négociations.  Celles- 
ci  furent  à  quelques  égards  plus  eflSî- 
caces  que  les  précédentes.  On  confir- 
ma l'ancien  Ëdit  donné  en  faveur  des 
Huguenots ,  &  le  Roi  promit  de  don* 
nor  une  amniftie  générale  de  tout  le 
f^ffé  :  à  ces  conditions  la  paix  fut  cj^SÎT  ** 
conclue ,  maî^  fans  aucune  garantie 
de  la  part  de  la  Cour ,  de  forte  que  les 
Politiques  n'augurèrent  rien  de  bon 
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Ide  cet  accommodement  ;  en  ttht,  là 
I X  69*   Ailt  e  fit  bientôt  voir  qu'ils  ne  fe  ttom^ 
poieot  point  dans  leurs  conjeâures. 
Immédiatement  après  que  le  nouvel 
Edit  de  pacification  eut  été  publié, 
les  Huguenots  levèrent  le  nége  de 
Chartres,  &  congédièrent  les  troupes 
étrangères  qu'ils  avoient  appellées  à 
leur  fecours.  Ils  rendirent  auffiJIi  mé* 
me  tems  les  Places  dont  ils  s^oient 
emparés  depuis  qu'on  avoir  repris  les 
armes  :  il  n'y  eut  que  la  Rochelle 
dont  les  habitans»  moins  aifés  ap- 
paremment à  perfuader  que  le  com- 
mun des  Huguenots,  ne  voulurent 
jamais  recevoir  chez  eux  garnîToa 
Royale.  Ils  empêchèrent   même  les 
Catholiques  de  rentrer  dans  les  biens 
qu'on  avoir  faifis  fur  eux  depuis  la 
guerre. 

Comme  la  Reine  ne  s'étoît  déter- 

çiinée  à  faire  la  paix  avec  les  Pro- 

teftans ,  qu'à  caufe  de  la  trifte  Gtuation 

où  Paris  fe  feroit  trouvé  par  la  prlfc 

de  Chartres ,  cette  PrinceUe  ne  fe  mit 

pas  en  peine  de  faire  exécuter  les 

.  On  n*ob  articles  dont  on  étolt  convenu  dans 

uTVrté^»*  le  dernier  Traité,  Les  Catholiques  des 

liitsavecies Provinces  maltraitèrent  les  Huguc- 

Jfosuenotf.  jjQjg .  ceux-ci  fe  plaignirent  de  toutes 


parts  à  leurs  Chefs ,  des  traitemens 
cruels  que  les  Catholiques  exerçoient  i  yd'Si 
à  leur  égard;  en  eflFet,  on  compta 
en  moins  de  trois  mois  plus  de  deux 
-mille  Huguenots  maflacrés  en  diffé- 
rences Provinces  «  fans  que  les  Gou- 
verneurs ni  les  Magiftrats  fiffent  la 
fDoindfie  démarche  pour  réprimer  ces 
excès. 

On  répondît  aux  plaintes  des  Hu*    Piainfesdf 
guenots  par  d'autres  plaintes.  La  Cour  ^*  C<<ur  coa. 
leur  reprocha  d'entretenir  commerce  teftaas, , 
avec  les  Puiflances   étrangères,  5c 

Srincipalement  avec  l'Angleterre, 
lais  Ce  qui  indifpofa  le  plus  contre 
eux ,  c'eft  que  quoiqu'ils  euflènt  ren- 
du au  Roi  plulieurs  Places ,  ils  en 
avoient  conlérvé  quelques-unes  très- 
importantes*  :  telle  éipit  la  Rochelle 
qui  refufa  toujours  conflamment  de 
recevoir  garnifon  Royale. 

Enfin  de  part  &  d  autre  on  n'en- 
tçndit  parler   que  de  reproches  de 
manque  de  foi  ;  les  efprits   ne  tar- 
dèrent pas  à  s'aigrir  ,  &  la   Reine  '^ 
fe  conduifit  de  manière  qu'il  n'y  eût 
plus  lieu  de  douter ,  qu'elle    avoir 
deflèin  de  ruiner  le  parti  Proteftant     On'Teui 
en  commençant  par  les  Chefs.  EUei'r'chéft^ 
voulut  d'abord  faire  arrêter  le  Prince  ^^oteftam. 
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deCondé:  mais  ce  Prince  ayant  été 
1k6S.   ^Ycvzi  de  ce  qui  fc  tramoit  contre  lui  i 
manda  TAmiral  &  prit  avec  lui  des 
mefures  p3ur  k  mettre  en  fureté.  Us 
panireot  enfemble  de  Noyers  le  vingt- 
trois  dWoût  ,  &  après  avoir  furmotté 
quantité  d'obftacles  le  long  de  leur 
marche ,  ils  arrivèrent  enfin  à  la  Ro- 
chelle le  dix  huitième  de  Septembre. 
irAn^tiof     D'Andelot  étoit  dans  («Terres  en 
liv«tet  o«  Bretagne ,  dans  le  tems  de  tous  ces 
•••  •■  ***"mouvemens.  Ce  fut -là  qu'il  apprit 
par  les  Lettres  du  Prince  de  Condé 
&  de  l'Amiral»  qu'il  n'y  avoit  plus 
k  compter  fur  les  paroles  delà  Reine, 
&  que  le  feul  parti  qu'il  y  avoît  a 
prendre ,  étoit  de  fe  mettre  en  liea 
de  fureté.  Il  leva  auflîrôt  des  troupes , 
tant  dans  fa  Province  que   dans  la 
Normandie  »  l'Anjou  ,&  le  Maine  ; 
&  leur  donna  rendez-vous  à  Beaufort 
en  Vallée  près  d*  Angers. 

Une  grande  partie  de  la  haute  No- 
bleflè  Proteftante  vint  le  joindre  en 
cet  endroit ,  avec  un  nombre  de  trou- 
pes affez  con(idérable.  On  vit  arriver 
Jean  de  Fenieres  ,  Vidame  de  Char- 
tres ,  Antoine  de  la  Rochefoucault, 
Charles  de  Beaumanoir  de  Lavardio, 
le  Comte  de  Montgonmieri  &  le  Car 
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pîtaînelaNoue.  Ce  dernier  fut  chargé 

par  d'Andelot    d'aller  avec  quatre    I/^S» 

Cornettes  de  Cavalerie  &  cinq  cens 

hommes  d'Infanterie ,  fe  faifir  du  pat 

fage  de  Sain;  Martin  &  des  Rofieres, 

&  de  fonder  le  gué  en  cet  endroit.  D'Andelot 

D'Andelot  all^  enfuîte  fe  loger  àfe  met  en 
Saint  Mathurin  fur  la  rivière  de  ï^î^troopSr 
Loire ,  &  il  y  mit  en  garnifon  les 
Compagnies  de  la  Minguetiere  &  de 
Broflày ,  Capitaines  zélés  pour  le  par- 
ti ,  qui  venoient  d'arriver  avec  plu- 
fieurs  autres  Officiers  de  [réputation  i 
tels  que  Saint  Gravé,  Cognée ,  d'An- 
gennes,  du  Coudray,  Rabodange  > 
Breflault  U  autres  Seigneurs  qui  ve* 
noient  s'offrir  pour  la  défenfe  de  la 
caufe  commune. 

Leur  arrivée  fit  un  plaiiîr  infini  à 
d'Andelot  :  il  k  trouvoit  alors  dans 
une  conjondute  très-embarraflànte. 
Le  Duc  de  Montpenfier  étoit  arrivé 
à  Saumur»avec  un  détachement  des 
troupes  Royales  ,  &  il  n'attendoit 
que  l'arrivée  d'un  fecours  pour  venir 
tomber  f*ir -les  Proteftans  ,  &  les  em- 
pêcher du  moins  de  pafltr  la  Loire. 

Le  paflage  de  cette  rivière  formoît 
lui  feul  un  obflacle  difficile  à  fur^ 
monter  :  car  on  oe  pouvoit  fe  tirer 
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de  ce  pas  qu'en  deux  manières ,  ou  en 
l  j6S.  paflànt  la  rivière  à  gué ,  ou  en  fe  ren- 
dant maître  de  quelques  unes  des  Pla- 
ces qui  défendoient  les  Ponts.  Ces 
deui^ moyens  avoient  leurs  difficultés; 
parce  que  d'un  côté  les  Places  voifioes 
des  Ponts  étoient munies  de  fortes  gar- 
Kabarrtf  nifons  qu'il  n'auroit  pas  été  facile  de 
ycgrptfau forcer.  D'une  autre  part,  quoique  la 
^  faifon  rendit  la  Loire  plus^bafle  qu'à 
l'ordinaire  »  cependant  il  falloit  du 
rems  pour  trouver  un  endroit  j^uéa- 
ble  ;  &  même  en  le  trouvant ,  il  talloic 
prendre  fon  tems  pour  en  profiter» 
parce  que  cette  rivière, dont  le  cours 
eft  extrêmement  fantafque ,  tranfpor- 
te  le  fable  de  fon  lit,  tantôt  d'un  côté 
tantôt  de  l'autre  ;  de  façon  qu'un  en« 
droit  qui  paroit  guéable  un  jour,  ne 
l'efl  plus  le  lendemain. 

Ces  ditférens  obftacles  cauferent 
beaucoup  d'inquiétudes  à  la  plupart 
des  Seigneurs  t  roteftans.  II»  y  en  eut 
même  qui  propoferent  dans  un  Con- 
feil  de  renoncer  à  pafler  la  Loire, 
&  de  refter  en  deçà  pour  y  faire  la 
guerre  dans  la  Bretagne,  la  Nor- 
mandie, le  Maine  &  l'Anjou.  D'An- 
delot  s'oppofa  à  cet  avis  :  ce  n'cft 
pas  qu'il  ne  fentit  aulfi-bien  que  ks. 

autres. 


d'Andelot.  (Sj^, 

ai^tres,  les  difficultés  qu'il  y  atiroit  à  ' 
fiirmonter  pour  joindre  les  Ghefsi ,    l  j58« 
mais  daosle  Confçil  tenu  à  la. Ro- 
chelle ,  il  avoit  été  décidé  qu'oo  n'en- 
treprêndroit  rien,  que  tou5  Mb  Chefs 
he  fiiiflent  réunis  avecjeurs  forces.,    - 
D'Ahdélot  communiqua  ^ux  Confé- 
dérés^les  râifotns  gu'il  avoit  de  ne  pas . 
accède;:  à  leur  opinion ,  &  on  conti- 
nua à  imaginer  aes  moyens  pour  con- 
tinuer le  voyage. 

Pen4ânt  qu'on  étoît  occupé  à  cher* 
cher  un.endroit  guéable  ,  d'Andelot 
envoya  deux  Compagnies  de  Fao^ 
taffins  avec  de  la  Cavalerie  pour  gar- 
der un  endroit  appelle  la  Dagueniere» 
afin  des'oppofer  aux  Troupes  Royales 
qui  pQurroient  yç^nir  d'Angers  ,  &  ~ 
qui  ne^  ip^ngueroient  pas  de  tenter  le; 
paflage  de  la  riyiere.  Après  avoir  pris, 
toutes  les  (iîreté?  poffibles  pour  bien- 
afTurer  Ton  i:amp  ,  d'Andelot  reftf^ 
à^anquille ,  en  attendant  que  les  QA^ 
ciers  qu^il  avoir  chargés  de  fonder 
la  Loire ,  vîn0ènt  lui  rendre  comptât 
dg  leur  çominiffion.  Mais  pendant  cp 
tçips-l^;  te  Duc  de  Montpenfîer ,  G6i 
lierai  des  Troupes  Royales ,  qui  étoit 

àSaiiihur,  envoya  ordre  à  Sebaftiea    

4p  Luxembourg  >  Vicomtç  de  Martk 
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'  gue^ ,  de  venir  le  joindre  au  plutôt, 
1/^8  •   fifin  d'attaquer  le^  Protef^ns, 

Martigues  <}ui  étoit  à  Angers  k 

mit  en  marche  auflli-tôt  ,    &  ferait 

arrivé  11  joyr  même  .  fi  les  Nantoi^ 

eflfrayés  du  voifinage  dçs  Prqteftans, 

ne  TeuiTent  envoyé  prier  de  prendra 

des  mefures  pour  lei^r  fôteté  avant 

f on  départ  :  ce  retardemçnt  fut  caufi; 

que  Martigues  ne  put  pfurir  ^ue  le 

lendemain ,  pour  aller  trouver  le  Duc 

de  Montpenfier.  Comme  il'n'avoit 

point  de  nouvelles  fûres  de  la  pofitidq 

des  Proteftans  ,  il  envoya  devant  lui 

un  détachsntent  à  la  découverte ,  a^ 

de  n'être  point  furpri^. 

Rencontre      U  s'avanç4  ainfi  îufqu'à  la  Daeue- 

«u«  &  dci  ï^»«rç  >  oii  n  le  doutait  bien  qu  il  y 

ff owftpt .    ^roit  ijne  earde  ;  mais  n'y  ayant  ren- 

.  contré  pçrionne ,  il  poi^fla  jufqu'à  la 

Chapelle,  où  il  trouva  un  corps 4^ 

troupes ,  à  lai  tête  defouelles  étoit  Boif- 

vert /Maréchal  de  Camp  des  troupes 

Proteftafjte^  Cette  rencontre  occar 

jionna  une  vive  efcarmouchç  ,  dan$ 

laquelle  le  Capitaine  dçs  Gardes  de 

Martigues  (ut  tué  dès  la  W^emiere  dé: 

Echte  dtj  iîhai-jge }  cependant  les  nuguenqts  ne 

ftfiitttuu.    foqtinrent  point  ce  premier  choc  ; 

^  nuç  rinfanteriç  de  Mardguespa-: 


Jrût,  ils  plièrent  auili-tâc,  &  fe  re-j 


tirèrent  avec  perte  ^environ  vingt  IJ^S^ 
hommes  &  trois  Capitaines,  Cette  dé- 
faite n'eut  rien  d'extraordinaire,parce 
fiue  la  plupart  des  troupes  Froteftaiv- 
%es,  qui  étoient  dans  ce  pofte  ^  étoient 
nouvellement  levées  &  fans  aucune 
^périence* 

Martigues  ne  fit  pas  grand  cas  de 
cet  avantage  ;  il  fut  même  fôché  de 
s'être  engagé  dans  l'endroit  où  U  fe 
trouvoit,  lorfqu'ii  apprit  par  quel- 
ques prifonniers  quejl^Andelot  étoit 
à  Saint  Mathvrin.  La  proximité  de 
ce  Général  gu'il  croyoit  accompagné  .• 
de  forces  lupérieures  ,  lui  fit  faire 
différentes  réflexions  ;  mais  comme 
il  n'y  auroit  pas  eu  de  fureté  à  reculer  » 
il  réfolut  de  (è  fervirde  foà  cour/ige» 
&  de  pou(Ièr,}ufqu'au  bout  une  efpece 
d'aventure  qui  pourroit  réuffir;  àcaiile 
ilerépouvantequ'ilavoit  jettée  parmi 
}es  Proteftans^ 

Il  envoya  donc  veris  Saint  Mathurîfi 
ivingt  T  cmq  Gendarme»  feulement . 
commandés  pat  leCapitaineLoordies.  ^j^^^f, 
P'AndeiûC  a<>prit  prelqu'en  même  les  Cttfaot; 
cems rwprocbe  de cen  troupes,  &  la  R;^^; 
aé&ite  deBoifverfr  Ce  fin  cet  Officier  ''•'«"^' 
auiirûx  liû-mcme  rinformer  de  tout' 
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>  ce  qui  (c  paflbit.  lyADdelot  oui  fe 
^g  fliectoit  tnDqaiUement  à  c^Ie ,  fut  un 
^  pea  déconcerté  d'oo  accident  auffi  im- 
prévu :  il  monta  auffirt6t  à  cheval 
svec  on  ceitûn  nombre  de  Seigneun, 
&  n'eut  que  le  tems  de  fêmçttrf  en  dé- 
ienfe. 

Lourches  vint  deux  fois  à  la  chaîne 
avec  une  lâgoeur  furprenante  :  il 
poufla  fbn  avantage  au  point  qu'il  or- 
donnoit  déjà  à  d'Andelot  de  fe  reii« 
-dre  ;  mais  dans  le  même  temsBoi^ 
▼ert  le  jeoà  par  terre  d'un  coup  de 
.moufqutf.  D^Anddot  n'échappa  aa 
UfCiA^ péril  que  par  ce  moyen, qui  hit  la 
Ç^'-^  ««    perte  de  Ion  Libérateur';  car  zpst 
«▼«Aîsfe.   ^  enveloppé  fur  le  champ ,  iî  fat 
maflàcré  par  les  Soldats  de  Lourches. 
lyAndeloc  s'étant  retiré  infeniibie- 
'^ment  gagna  une  vallée,  où  il  joignit 
fes  troupes,  &  fit  marcher  fon  arrieie- 
garde  pour  attaquer  celle  de  Mar- 
çîgues ,  qui  s'étoit  roiie  en  marche 
pour  continùer  fk  route  ;  car  ce  Gé- 
néral content  d^WoÎF  çhaflc  de  fon 
pofte  ud  C^^itaine  tel  que  d' Andelot . 
ne  voulut  pas  s'amufer  davanta^  à 
attaquer  Tennemi ,  de  peur  qu'a  la 
fin  on  ne  réu&ît  %  lui  fermer  les  paffie 
•  .  ges  par  où  il  efpétoit  joindre  MoiK* 
ÇçaÔçr, 


Màrtigues  ayant  pris  fa  route  par 
Saint  Martin  &  lesRoCeres  ,  le.long  i^ôS. 
de  la  levée  de  là  Loire,  il  apperçut 
dans  la  vallée  les  troupes  de  la  Noue 
qui  y  étoient  en  bataille, &  qui  fe 
préparoiônt  à  lui  difputer  le  pafTagé* 
Dans  le  oiême  tems ,  Puigaillard  en- 
voya  promptement  lui  denlander  du 
fecours  contre  d'Andelot  qui  niena-^ 
çoitfon  arriefe-garde.  Martigues  fen* 
rit  bien  alofs  qu'il  alloit  être  enve- 
loppé de  toutes  parts,  &  qu'il  n'y 
âvoit  qu'un  coup  de  vigueur  qui  put 
le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoic 
engagé. 

Il  fit  dire  à  Puigaillard  d'éviter 
d'Andelot ,  de  quelque  façon  que  ce 
ftit,  &  même  de  fe  lauver,  s'il  étoît 
néceflaire.  Pour  lui ,  qui  fe  voyoit  à 
la  tcte  d'un  corps  de  troupes  corn- 
pofées  d'anciens  foldats ,  il  prit  fou 
parti  avec  beaucoup  de  réfolutioni  11 
ordonna  à  fes  troupes  de  précipiter 
leur  marche  fur  la  levée ,  en  obfervànt 
toujours  les  rangs ,  &  de  charger  avec 
vivacité  tout  ce  qui  fe  préfenteroit 
pour  barrer  leur  marche.  Ces  ordres 
furent  jponduellement  exécutas  :  la 
Noue  (e  préfenta  avec  quelques  trou- 
ptsi  mais  fon  détachement  n-'étanc 

H  iii 


SjS  C  O   L  t  C  V  t 

'  foriD^  que  de  nouvelles  troupes  Urées: 
1  jox  i  ]3  Ii2(e  &  peu  difaplinées  t  Mar^ 
dgueslesoifooça»  leur  prk  ua  Dra^ 
peau  ,&  continua  fii  marche  vers  &u* 
mur.  Tel  (ût  le  fiiccès  d'une  rencontre 
dans  laquelle  les  deux  CheEs^  faute 
d'avoir  desefpionst  coururent  Fun  & 
Tautre  de*  très  -  grands  rUques  ;  Se 
même  Martigues  malgré  fon  avan- 
tage ,  aurolt  encore  été  expoTé  à  une 
entière  défaite  ,  fans  un  (aux  avis 

?u'on  donna  à  d' Andelot.  Quelques 
ayfans  lui  vinrent  rapporter   que 
Martigues  fe  replient  vers  Angers  ; 
d'Andelot  les  crut  trop  légeremenr^ 
il  prie  fei  mefures  en  conféquence. 
Se  nuaqua  aInC  d'enfermer  Martigues 
entre  la  Noue  &  lui  ^comme  il  Tauroit 
pu  richement. 
Les  CitKo-     La  jonâion  de  Martigues  au  Duc 
fi^es  h  rc,-  de  Alontpenfier ,  apporta  plus  d'oWb- 
ÎT'ia^^iM  ^^^  V^^  jamais  aupaflagedelaLoire;  • 
rioufiaa'.    d'ailleurs ,  comme  on  étoit  à  la  fia 
du  mois  de  Septembre ,  on  perdit  Tel- 
pérance  de  trouver  des  gués  ,  qui  en 
effet  deviennent  fpn  rares  dans  cette 
faifoQ.  La  plupart  propoferent  à  d'An- 
delot^de  retourner  en  Bretagne  >& 
de  fe  faifir  des  paflages  de  la  Sarre  » 
de  la. Mayenne  &  du.  Loir»  afin  <ie 
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Càlire  paflçf  toutes  les  troupes  à  la 
ifois.  parce^que  dans  là  conjonâufe    ijôS* 
J)réientd,  où  les  troupes  Royales  fe 
mônti*oient  de  toutes  pafts  i  il  étoit 
important  d^  ne  fe  point  fépaten 

b'autrés  opinèrent  pouj"  l'attaqué  '■ 
du  Pont  de  Ce  /où  il  (eroit  facile 
de  palier  là  Loire  en  corps  d^armée  i 
dès  qu'on  s'en  feroit  emparé.  Cet  avis 
fut  i^cjetté  i  parce  qu'on  crut  qu'il 
y  àurpit  de  l'imprudence  à  attaquer 
Vme  Place  «qqelqMe  petite  qu^elle  fut* 
ayant  l'enniéitti  fi  près  de  (oi ,  &  qu'il 
talloit  encore  momss'y  hafarder  après 
avoir  reçu  un  échec» 

Après  différentes  propofitiôns,dan8 
l'exécution  defquellesd'Andelot  trou-^ 
Voit  toujours  beaucoup  de  difficultés  , 
la  No.ue'  lui  démanda  ce  qu'il  pr«« 
tendoit  donc  faire ,  fi  l'oii  ne  trouvoit 

I>oiut  d'etidroît  guéable.  D'Andelot 
ui  répondit  qu'il  étoit  déterminé  à 
prendre  un  p arti  extrême  ;  qu'il  falloitL  ^ 
mourrir  avec  honneur  ,  ou  fe  retirer 
en  braves  gens  des  mains  do^ ennemis. 
Il  ajouta  que  fôn  avis  étoit  de  fe  retirer 
a  fept  ou  huit  lieue$  de  l'endroit  où 
il^  étoient ,  de  choifir  une  belle  plaine 
pour  s'y  camper,  &  de  £a^ire  enAiite 
courir  adroitement  le  bruit  »  qu'ils 
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s'en  étoient  allés  à  la  débandade ,  8i 
lytfSt  qu'ils  cherchoient  un  afvte  où  ils 
puITent  fe  retirer  :  qtie  MohtpeD&tt 
8c  Martfgues  ne  manqueroient  pas 
de  profiter  de  Toccafion  pour  venlf 
tomber  fur  eux;  qu'il  faudrpit  alors 
les  recevoir  de  bonne  grâce ,  &  com- 
battre avec  tout  le  courage  &  toute  la 
vigueur  poffible  r  Si  nous  riujfiffons^ 
dit-il  en  fifiiflant  ^pcrfonnc  dans  k 
Royaume  ne  fera  afft^hardî'pùur  nous 
attaquer ,  &'notre  yiSloirc  ndus  donnera 
te  ntoyenâ* aller  chercher  des  fecours  ett 
AHerriagne^  vu  de  remonter  vers  la  fùurce 
des  rivicres  pour  aller  tyoindre  noi 
amis. 

Pendant  qu'on  ne  paroîflbit  ainfi 
occupa  que  des  obftacles  qui  fem'- 
bloient  le  préfenter  de  toutes  parts, 
on  vit  arriver  Montgomméri  qui  aflîf- 
ra  qu'il  avait  enfin  réuffi  à  trouvei* 
un  gué,  où  l'on  pourroit  pafler  com- 
modément ,  pourvu  cependant  qu'on 
fit  une  grande  diligence  ,  à  caufe  du 
Duc  de  Montpènfier'  qui  n'étoit  pas' 
fort  éloigné.         ' 

Cette  nouvelle'  fit  beaucoup  def 
plaifir  au  plus  grand  tiombre  quibrû- 
loient  d'envié  de  fe  réunir  au  Prince 
de  Condé  &  à  l'Amiral*  Quelques- 


d^Andelot.  6Si 
Uns  néanmoins  auroient  aâèz  aimé  i 
à  retourner  chez  eux,  parce  que  cq  i  rôS* 
conjmencement  de  guerre  leur  pa- 
roiflbît  de  n?  au  vais  augure  pour  la 
fuite  :  cependant  comme  il  y  auroit  eu 
du  danger  à  fc  féparer  des  autres ,  iU  fe 
déterminèrent  à  les  fuivre  &  à  pafler  la 
Xoire  avec  eux. 

Ce  paflage  fe  fit  avec  toute  Tardeui?   ^'^"  Loi! 
&  toute  la  promptitude  que  les  cir-  rc.  ^ 
confiances  paroiflbient  l'exiger,  hoi 
troupes ,  les  équipages  ,    les  muni^ 
tions  ,  tout  pafla  avec  beaucoup  de 
vîtefle.  Ce  qu'il  y  eut  de  furprenant  ^ 
c'eft  que  Montpenfier  qui  fut  averti  . 
jiffez  à  tems,  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  inquiéter  les  Huguenots  dans 
leur  paflage;  il  n'envoya  même  per- 
fonne  pour  harceler^  leur    arriérer 
garde  ,  ce  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  mettre  du  défordre  cans  tout  le 
corps.  Cette  négligence  déplut  à  Ik 
Cour  :  Puigaillard  fut  chargé  d'aller 
juftifier  la  conduite  des  Génépaux.:        .  >  •  > 
fes  raifone  furent  très-bien  reçues., 
mais  cependant  on  rabattit  beaucoup 
de  l'idée  qu'on  s'étoit  formée  dias 
troupes  Royales  ,  après  la  nouvelle 
des  premiers  fuccès. 
-  lîèsqued'Aûdéloteûtpaflelatioirç, 
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^  il  marcha  droit  à  Thouars ,  Place  im^ 

X  $69.    portante  qui  appartenoit  à  la  Maifor» 

de  la  Tremoille.  Il  y  féjouma  quelque 

fc^*^'*/***Cem$,  &  y  reçût  toutes  tes  politefles 

Tkonaii»     poflîbles  de  la  part  de  Jeanine  de 

Montmorenci  fa  coufine  germaine  , 

fille  du  Connétable  de  Montmorenci  r 

&  femme  de  Louis  de  la  Trerooiller 

Pendant  cef^joiu^  ,  il  chargea  la  Co- 

lombiere  d'aller  (urprendre  le  Duc  de 

Roanezdans  fa  belle  maifoi^d'Oiron» 

Cette  emreprife  réuffit ,  &  fe  Duc  far 

envoyé  à  la  Rochelle  foiis  bonne  eC 

corte» 

pi  je  «•  TA-     De  Thouars,  d'Andelot  marcha  à 

«ir^i  aPdr  Parthenat  dont  il  s'empara,  L'Amira/ 

"***        l'étant  venu  joindre  dans  cet  endroit  y 

ils  allèrent  enfemble  à  Niort  qui  fit 

Seuderé^ftancc.  AngouJéme  r  Saint 
ca:n  d'Angeli  &  axcres  Places  n'^eH' 
firent  guères  davanraj^e  ;  de  forte  que^ 
Fs  font  en-  fcns  combattre  ,.  ils  fe  virent  en  peu 
*«wWc  diffj-  de  tems  maîtres  des  trois  Provinces; 
'^^^,.  '•"  de  Saiûtooge,  d^Aunis  &d'Angour 
mois.  • 

Pendant  que  les  Huguenots  fe  for-' 
tifioient  ainfi  dams  les  Provinces ,  te 
Cour  chercha  des  moyens  pour  arrêter 
ces  défordres  ;mais  les  mefïires  qu'elfe 
prit  ne  fenrirent  qu'à  faire  connoke 


combien  le  Confeil  du  Roï  étoit  em-  — T*^ 
barrafTé»  On  doimp,  d'abord  un  £diten    2  Jâ^ 
faycut  des  Hu  guenots  ;  peu  après  »  on 
ea  publia  un  lî^cond  qui  détruifoit  le 
premier;  &. enfin  un  troifiéme,p^ 
lequel  on  les  déclaroic  incapables  d^ 

Çoâeder  déformais  aucune  Charge* 
'out  ceJa  fit, peu  d'impreflipn ,  &;  le 
patjd<;oncirnui(de^-fQrtifieF  à^laRor 
chelle,  où  V.çn  vayoit  ^rrive^r  chaque 
joiuj  de  fiQviveUes.. troupes  qui  ve- 
naient fç  joiadre  ^ux  Ch^fs  Protêt 
tans.  , 

IjgÂ^upes  Ro)^aIes  ayant  reçu  audi 
des^HRorts  confidérables  5  par  1  ar- 
ri;V^..4p  Dpç  d'Anjou*. frère  du  |Loi , 
lei deuxgtoées  commencèrent  à ?ap- 
procher  l'unef  de  l'autre.  Cette  pro- 
Hiti^t4  ocç^onna  divei:fes  rencontrer, 
qudip'aboutirenç  qu'à  la  perte  de  quel* 
ques  foldats. . Les  Proteftans  auroient 
bien:  fouhaité  dèf-lors  engager  une 
aâîonf'jAiaîjs  le  Duc  d'Anjou  avoit  / 
difoit-Qf) ,  des  ordres  de  ne  rien  ha- 
sarder «  parce  qu'on  efpcroit  entempo- 
rifant ,  ruiner  infenfiblement  l'armée 
Huguenote* 

Il  y  eut  cependant  une  rencontre 
ttctrêiwe/nent  féneufe,qui  penfa  oc- 

Côfio«we«.Wç,^Ai^^^^nc'r^^      L^ 

H  V  j 


<f84  C  O    L  <    G    î/  T 

avant-gardes  des  deux  armées  s'étar.^ 
lyfij.    mifes enmarche ducôté de Lufignanf 
prétendirent  occuper  les  mentes  lo^ 
gemens.  Les  détacneitiens  de  l'armée 
du  Roi  arrivèrent  les  premiers  à  Panif 
Efcirnou  prou  ,  à  quelques  fieues  de  Poitiers  « 
l^hT^îS^'w  Proteftans  les  fui  virent  de  près, 
rie  Hjgue  & alorson co^mlençapa/s'e(\:armou«- 
*  *  '  cher  rétiproquement  ;  mais  t* Amiral 
&  d'Andelot  ayantparu  tcnit-à-coup  y 
Manigues  qui  .commandoh  la  pre^ 
miere  ligne  des  Catholiques  >  fe- tetirâT 
vers  la  plaine  où  il  fe  mit  en  bataille; 
il  eut  foin  en  faifant  ce  moii^^ktntr 
de  mettre  des  Arquebuilers  flRuff 
boi^voifin  potir  faîrt  feu' (ur 'lès  Hu- 
(;aenots ,  &  les  prendre  en  flanc  «  s'ils 
.s 'avifoient  de  le  pourfuivre.  ^ 
Les  Huguenots  envoyèrent  vers  les 
trois  heures  après-midi  un  détacher 
ment  fous  les  ordres  d'un  Capitaines 
qui  au  lieu  de  tâter  l'ennemi ,  eut  4a 
témérité  d'engager  urte  aâion  avec 
le  peu  de  monde  qu'il  avoit.  Cette 
cntreprife  réuflît  contre  toute  appa- 
rence. L'Amiral  &  d'Andelot  en  tu- 
rent eux-mcmes  très-ccorinés  ,  lorf- 
qu'ils  fçurent  le  comnpen cément  de 
l'aiFaire.  Ils  fureur  d'abord  d'avistout 
oppofe  par  rappoie  à  la  dijQférrace  àn 
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leurs  caraâères  ;  car  fentant  l'un  & 
Tautre  toute  la  conféquertce  de  Cette  ^  S^^^ 
démarthe,d'AndeIotqaiétoit  bouil- 
lant &  emporté ,  conclut  à  la  retraite  i 
l'Aqçiit^l  au  contraire  Cfui  ne  hafardoit 
rien  facilement ,  fut  d'avis  que  Von 
;înt  ferme  j  le  combat  fut  donc  fou- 
tfi^xx  de  part  &;  d^autre  jufqii'à  la  nuit  i 
le3  Royaliftes  furent  battus ,  &  ils  per^ 
diluent  dans  cette  cIjTconftance*  enfviron 
çifiqu'ânte  hoinmes ,  outi^e  lîn  nombre 
bleQ  plus  conOderable  deblcflës. 

Lia  défaite  du  détachement  de  Mar^ 
tigues  ,  &  l'embarras  de  l'Amiral  & 
de  d' Afldelot,  lorfqu'ils  virent  l'aâion 
eitgagée^  furetnt  occaConnéspar  une 
double  erreur  ;  chacun  crtic  que  1er 
^otps  d'/ïciQé^  des  ennemis  étoit  prêt 
à*  féconder  le  détachement  oppofé; 
dç,  forte.que  Martigues ,  qui  auroit 
puc/ans  cela  rertiporcer  un  avantage 
ç.ô^^érable ,  (q  trouva  trop  heureux 
4(  pouvoir  fe'i;etirer:à  la  faveur  de  la 
AUMUitandis  que  L'Amiral  &.d'Ande- 
lpj^:|^féli(iitOt£ffa:d'4yoi^  teiki  tête  à 
iMi;i:<ii:]f^  detroupet qu'ils  cfoyotent 
sippuyç  d'une  armée  entière; 
,  :  Mil^iguiK  toujours  préoccupé  de 
I4  .p^enjoe^c  l'armée  :Hu^sno^^ 
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joindra  te  Duc  d'Anjdu  qui  écoitl 
JailèneuU  i  en  arrivant  ^  il  laeea 
yne  partie  de  fes  croupes  à  Saniai , 
diftant  de  Jaflèneuil  a'eniriron  une 
lieue.  Le  Prince  de  Condé  téùAut 
d'aller  trouver  le  Duc  d*Anjou  «  &  de 
livrer  un  combat  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  L'Amiral  partie  le  preoier ,  & 
Aâaîfc  de  Condé  le  fuivic  (mus  coatme  le  che^ 
JtCMMi.  juin  ^|0|t  partagé  en  deux  routée,  dont 
Tune  çonduifoit  à  Sanfsi  ,  &  t^aUtre 
i  Jafleneuil,  rAmiiul  [toit  la  pre* 
miere ,  &  Condé  la  féconde  ;  Terreur 
du  Prince  fut  caufée  par  un  brouillaird 
extrêmement  épais ,  qui  l'empêcha  de 
découvrir  au  Julie  la  route  que  TAmi^ 
fal  avoit  tenue* 

L'Amiral  étoîr  prêt  à  attaquer  les 
troupes  Royales  logées  à  Sanfai ,  lorf- 
^ue  le  bruit  d  acanon  qu'il  entendit  du 
côté  de  JaOeneuil ,  lui  fit  compren- 
dre qu'on  étoit  aux  mains  ,  &  que  le 
Prince  s'étoit  mépris,  de  chemin.  Il 
quitta  àuffi--t6t  le  deflein  d'ana^f 
San&i ,  &  alla  rejoindre  le  Prince, a^ï- 
près  duquel  il  ne  pût  &  rendre  que 
lur  le  foir  ;  de  forte  que  cette  îourn& 
fe  pàl&fans  rien  faire  de  confidérable. 
Ily  eut  feulement  dd  vigoureuies-ef:* 
çatmoucbc^  v^da^liifqueUM  .B-ipdol 
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beaucoup  de  monde  de  part  &  d^autrç  t 
ces  aâions  fe  pafièrent  paarmi  tes  Fafir  *  2  jp5t% 
tafliivsf  }  à  regard  de  kjt  Cavalerie  > 
le  Duc  de  Gwfa  iè  préfentar  à  la^  tête 
4'un  détachement  ^  mats  perfoiirte  né 
paroifl^f ,  il  n'atia  pas  plus  loin.  PeiH 
après  Monfafès  sWança  auffî  avec^ 
un  corps  de  Gendarmes  ;  mais  itn'ofat 
rien  entreprendre ,  parce  que  d' Anf^ 
delot  envoya  contre  lui  une  Cbmpa^ 
gnie  d'Arcfuebufiers  qmdevoietft  être 
foutenos  par  Montgommeri  :  Mon« 
falès  ne  crut  pas  devœr  fes  attendre^ 
Telle  Tut  le»  journée  de  Jaflèneuif  dans^ 
laquelle  les  deux  partis  firent  des  per-^ 
tes  à  peu  près  égales  ^  fans  pouvoir  fe^ 
flatt»^  d'avoir  remporté  aucun  aVan- 
tage#  w 

Le  fendemain  les  deux  années  dé^ 
campèrent.  Le  Duc  d'Anjou  s*ert  aQs 
4lu  c6tc  de  Poitiers  »  &  le  Prince  de 
Condé  prit  la  route  de  Saumur.  Q» 
fit  de  part  &  d'autre  différentes  en- 
treprifes  qui  n'eurent  aucun  fjccès  :  ,^ç|5;'^^ 
les  Huguenots  firent  le  frége  de  Sao»  des  Cathoiî»- 
unir',  de  furent  contraints  de  îe  lever  :  l^^J^Jll^ 
les  Catlioliques^e  leur  côté,  manque^ 
cent  la  Ville  de  Loudun.  Ils  (e  ven- 
gèrent &r  diifférentes  petits  Places 
igui  furent  pxik^&n^i&s  »  &  daas 


,  f^8S  C  o  L  f  es  1/  f 
^^  lefquelles  on  exerça  les  plus  grandet 
J  JOo.  crutuiés.  Les  Catholi({ii€S  ayant  maf- 
(kcré  la  garoifao  de^Mirebeaa ,  avec 
lacfuelleon  aroît  cependant  capitulé , 
d'Andelot  ufa  de  repréfailles,  loti- 
qu'il  prit  le  Monaftere  de  Saint  Flo« 
rent ,  Place  afiez  forte  qui  étoit  dé- 
fendue par  deux  cens  hommes*  Le 
Commandant  s'étant  rendu  à  difcré^ 
tîoo»  après  quelques  jours  de  fiége , 
fut  inhumainement  é^rgé  avec  toute 
4à  gamifon. 

Le  refte  de  l'année  fe  pafla  alnfi 
fans  rien  entreprendre  de  confidéra- 
bleXe Prince  de  Condé  chercha  long- 
tems  Toccafion  d'attirer  le  Duc  d'An* 
jou  à  une  bataille  ;  mais  il  ne  pût 
Les  deux  y  parvenir  ,  tout  fe  réduifit  à  feca* 
Lnt**k''"  ï^oncr  réciproquement.  D'ailleun  la 
cu»rfiers      faifon  devint  fi  rigoureufe  ,  quelei 
i  hyytr.      Généraux  furent  enfin  obligés  de  quit- 
ter la  campagne;  Le  Duc  d^  An  jou  prit 
fe$  quartiers  à  Chinon  ,  &  aux  envi- 
rons ,  &  le  Prince' de  Condé  fe  retira 
dans  le  bas  Poitou* 

Pendant  rhyver,  les  deux  partis  re- 
çurent des  fecours  confidérables.  La 
Reine  d'Angleterre  envoya  aux  Pro- 
teftans  de  l'argent  &  de  r^tillerie. 
Cette  Princeife  acçord^ce  fçcours  au$ 


follicitâtions  du  Cardinal  de  Châtil-  •  . 

ïon  ,  frère  des  Coligni  ,  qui  sétoit    ?5^^J 
vtou  refugîef.  auprès  d'elle  dans  le 
^çms  que  la  Courr  avoit  voulu  faire 
arrêter  à  Noyers  le  ï^rince  de  Condé 
&r  Amiral. 

Les  fommes  qu'Elifabeth  envoya  ,  • 

n'étant  pas  {uffifantes  pour  reméaiec    *  ^ 

i  la  di(et0e  ei^réme  où  fe  trouvoienc 
les  Huguenots;  ,  on  vendit  les  biens 
des  ÈglUes ,  &  il  fallut  memp  tolérer 
le  pillage.  Cette  facilité  introduifît 
4ans  les  trôupesiiug.aenotes;  une  li-t 
cence'  àfireule»  qui  ne  laiila  auçun^ 
trace  de  fa  belle  difcipline  que  d'An-» 
delot  avoit  pris  tant  de  peine  à  y 
établir.  ; 

Dès  que  la  ïaiibn  le  permit,  les 
troupes  fe  remîrept  en  campagne.  Le 
Duc  d'Anjou ,  qui  l'année  précédente 
avoit  toujours  évite  le  conïbat  ,  fe 
voyant  en  forces  au  commencemen^r 
de  celle-ci,  chercha  l'ennemi  pou 
en  venir  aux  mains.  Ce  Prince ,  aprèsf» 
3'être  donné  des  peines  jnfînies  pou^i 
pailçr  la  CHarwte.,  que  le&liugue-; 
nots  avoîentmis  entre  eux  &  l'armée 
Royale  ,  lés  joignit  enfin  près  àe[  bataille  4t 
Jarnac«  le  treizième  de  Mars»  &  leur  l^rnac. 
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livra  cette  fanglante  bataille  i  ti  fii^ 

Prince  deCondé  qui  y  ajrànt  ^té  pris  \ 
fut  lichement  aflaffiné  pair  Mcmtef^ 

Suiou  »  Capitaine  des  Gardes  du  î)\xC 
'Anjou. 
femmucd€  D'Andefot  fit  ^ns  Cette  jooiYiée 
riaddof»  ^^  |>ix)di«S  de  valeur  :  il  fepouflk 
le  corps  de  bataille  i  &  r^uffit  avec 
la  Noue  à  chaflèr  M artigues  hots  d'iui 
Village  dont  il  s^éifoitdmparé  ;  mais 
h'étant  {Joint  (outenu  par  fes  gens  ouf 
|)etdtrent  abfolumetit  coui^age ,  il  tiie 
obligé  de  plier  fous  les  efforts  de  firii^ 
fac  qui  accourut  au  (ecoufs  de  Marti* 

Îfues  :  ce  ne  fut  néannioins  (JU'aprè^ 
'avoir  repoufle  plufîeurs  fois. 

La  mort  du  Prince  dé  Condes^ant 
augmenté  ta  terreur  des  troupes ,  îî  n'y 
eut  pas  moyen  de  rallier  les  fuyards  : 
TAmiral  &  d'Andelot  raflemolerent 
donc  ce  qu'ils  purent  de  meilleures 
troupes ,  &  firent  leur  retfiaite  en  bon 
ordre  à  Saint  Jean  d'Angeli.  Un  grand 
nombre  d'Oflfîciers  qui  échappèrent 
à  cette  déroute ,  fe  retirèrent  à  Co- 
gnac avec  les  troupes  qu^ils  purent  ra- 
mafler. 

Peu  après ,  tous  les  Chefs  fe  reiH 


dirent  à  Saintes  ,  où  Ton  vît  arriver  '        . 
deux  jeunes  Princes  ,   fous  le  nom    \^^9\ 
defquels  on  comptoit  continuer  la 
guerre  ;  c*étoit  le  Princèi  de  Béarn  ,  ^ 

fils  du  Roi  de  Navarre  ,  &  Henri 
de  Condé ,  âls  du  Prince  qui  venoit 
d'être  tué.  Ils  furent  déclarés  Chefs 
destroupesProteftantes,  &  T Amiral 
fut  nommé  Lieutenant  Général.Après 
que  Ton  eut  fait  prêter  ferment  à  touî 
les  Seigneurs  qui  avoient  des  emplois 
dans  les  troupes  ,  d'Andelot  At  ^f^^fi^f^it 
jrevûe  des  débris  de  Pai'mée  »  &  il  pour  y  icve* 
partit  enfuite  avec  un  corps  d'élite  ^®*  «'ouptt* 
pour  aller  dans  le  Poitou  >  afin  d'y 
raffembler  des  troupes ,  &  pour  y  ré- 
tablir en  même  tems  les  affaires  des 
Proteftans  qui  étoient  en  très-mau  vaS 
Ordre,  fur-tout  depuis  la  nouvelle  dé 
la  bataille  de  Jarnac. 

Il  fit  dans  ce  pays-là  quelques  tenta»' 
tives  furdiflFérentes  Placer;  mais  elles 
furent  fans  fuccès  ,  foit  que  les  avan- 
tages des  Catholiques  euffent  amorti 
le  courage  de  fes  troupes ,  (bit  que 
lui-même  ne  fe  fentît  plus  cette  même- 
vigueur  qu'il  avoit  toujours  eue.  £a 
effet ,  depuis  quelque  tems  il  s'ap* 
percevoit  que  (aiânté  n'était  plus^la 
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•  U  fe  redradoBc  à  Saintes  pdiilf 
tfô^.    s'y  tranqoilliferun  pea  ;  mab  à  petne 
p-^i  ^    7  fol  -  il  arrivé ,  qa'îl  foc  attaqué 
MMi  à    d'une  fiérre  ardente  qui  Pempdttaed 
'STam.  P^u  ^  jourSé  Le  brait  courut  qu'il 
avoit  écé  edpoifonné;  un  Hiftorien 
HuguenottfréMidit  qu'on  en  eut  des 
preuves  à  rouVerture  du  corps  ;  mais 
ces  infimes  (bupçons  ne  provenoieitf 
foovent  qœ  de  Taiiimonté  qm  étoic 
entre  les  paru.  Quoiqu'il  en  foît , 
d'Andeldt  mourut  le  vingt-feptiâne 
de  Mai  t^6p ,  âgé  de  48  ans.  Sa 
Charge  de  Colonel  Génàal  de  TIih 
£u3terie  fot  donnée  par  les  Hugue- 
nots à  Jacques  de  Cruilbl-d' Acier.  Le 
Roi,  de  Ton  côté,  nomma  à  cette  place 
Philippe  Stro2zi ,  proche  parent  de  lâ 
Reine. 

La  haine  que  les  Catholiques 
avoient  contre  d'Andelot,  ne  les  a 
pas  empêchés  de  rendre  juftice  à  foa 
niérirj  perfonnel.  Leurs  Hiftjreni, 
aut}ÎH3ien  que  ceux  des  prétendus  Ré* 
formés ,  conviennent  tous  que  c'étort 
un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
de  Ton  fiéde.  Vif,  entreprenanr , 
infatigable ,  il  affit>ntoit  généreufe- 
jnent  Iç  péril ,  &  étoit  toujours  prêt  1 


d'Andelot.         6$^- 
fc  mettre  à  la  tête  des  entreprif^s  ies 
fl  us  hâfârdeufes»  X  j^  ^  ^ 

D^Andelot  avoît  éppufe  en  pre- 
mières aâces  Claude  de  Rieux,  Com- 
tefle  de  Laval  &  de  Montfort ,  dont 
il  eut  a^  Paul  de  Coligni  qui  mou- 
rut ei\ifS6.  2"^.  François  ,  Sire  de 
Rieux , mort auffi  en  i y 85.  ??.  Mar- 
guerite de  Coligni  qui  époufa  Julien 
de  Tourneraine  ,  Seigneur  de  Mont- 
poreac. 

Claude  de  ^ieux  étant  morte  en 
f  ydj  ,  d'Andelot  époufa  au  n^ois 
d'Août  de  Tannéç  fuivante  Anne  de  VùtUnté  d» 
Salm ,  fille  de  Jean ,  Comte  de  Saliâ4'A«wi^«» 
en  Lorraine  i  &  de  Louife  de  Stain* 
ville.  Il  en  eut  trois  enfans  ;  fçavoîr , 
François  de  Coligni ,  Sieur  de  Tan^ 
lai ,  ihort  à  S^int  Jean  d'Angeli  eq 
iy8(5.  2^  Çenjamin  ,  Seigneur  de 
Sailli  &  de  Courcelles,tué  à  la  bataille 
de  Montbraçquet  en  15*86,  &  Anne 
de  Coligni ,  Dame  de  Tanlai  qui  fut 
mariée  à  Jaçque?  Chabot ,  Marquis  de 
Mixebeau. 

La  poftérité  de  d'Andelot  finit  en 
1601^  dans,  la  perfonne  de  Gui  de 
Coligni ,  Comte  de  Laval  &  dç  Mont- 
fort  ^  qui  mpurut  le  trentiéniieDéççiih» 


^94  C  O  L  I  O   K   I 

Jbre  »  d*une  ble0iire  qu'il  reçut  ea 
Hongrie  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Quoi<ju'U  n'ait  encore  qu4 
vingt  ans»  H  avoit  déjà  fait  paroi- 
tre  tant  de  valeur  &  de  courage  »  que 
TEmpereur  lui  avoit  donné  le  cosj^ 
inandraiepit  de  mille  ch^aux^ 
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teÛans  9  2I)  ,  584.  de  RoufTillon  ,  i8f  9 

é47<  ^s  fuites,  284 »  de  Romorantiil 9 

fentlmeiis  divers  fur  cet  Edit,  577 

Elitahtb,  Reine  d'Angleterre  9  180 

£/o7f  de  Louis-Henri  Charles  de  Sauhk» 

Marquis  de  Tavanes  &  de  Mird)^!  « .  ^. 

4^^  êcfniv. 
Embarras  de  l'Empereur  avec  les  Protefbnst 

P4 

Emeutt  à  Crevant  entre  les  Catholiqjuet 

8c  les  Proteftans  9  ^44 

BngMîm  (  le  Duc  d*)  fe  difpofe  â  une4>a« 

raille  >  70.  fuites  de  la  viâoirc ,        7f 

fiirr^f    des  troupes  deTEmpereuren  Pro« 

vence,  ii,  faccagent  Arles,  &  manquent 

de  vivres  ,  15 

Emnfrife  fur  le  Luxembourg,  66.  le  Roi 

en  charge  le  Duc  d'Orléans,  ihiéi.  ,Git 

Maçon  )  13  5  9  fans  fuccès ,  i|^.  le  fîége 

en  e(l  formé,  2  37.  fa  réfîAance  >  238* 

levée  du  fiége  ,  23^.  eu  furprife^  ^Jk9^ 

&  pillée,  ^  154 

EntrevMi  du  Roi  &  de  la  Reine  Mère  ,  4f  f  • 

leur  réconciliation ,  45^*  note  âceftijet^ 

4^7 

£mi5  Généraux  d'Orléans ,  où  le  Prince  de 

Condé  eft  arrêté,  107*  &  condamné  i 

SDort>  io8 

lîij 


TABL8 


1  k  Cov»  l€u  coaéâe 
I.^  cA  Snft  friuMidcr,  7*  fort  de 


G 


JlFJlDde  Snbt.rdhle  IMr^ 
dkal  4eTa:viMs,  ftanfifice»^  &fi(- 
flHllc^tiîi.rM  Mmdm  •  on  le  meatf 
â  kCov»  »K/.  entre  Pige  dici  le  Roi» ^* 
leloi  lai  &kpcadie  le  w«  de  Ta¥iBe% 


ilÀ/.  les  pccaueics  vaesf  7*  n  ^wne  «M 
<péeàlabniUedePiTie,a.  ^fikpii- 
fiwaàertflr  on  huicadlm liberté  «lA;^ 
lie  ims  h  GnApagnie  éa  Grand  Ecnjer» 
9.  fm  es  Italie)  9  ^  nommé  Gaidon,  1 1» 
il  bat  on  détadicment  des  troapes  de  St- 
mue ,  r  c .  cft  na  de  ceux  qui  dctTnifent  le 
mwjl^"  d*Aitnole«  ^i.  donne  la  cfaafeâ 
l\swéc  de  rEmpereor,  29.  U  défend  The- 
Tonane  ,  ^i  «  eâ  noomié  Lieacenant  de  la 
Compagnie  da  Dac  d*Oriéaas  ^  ^|.  & 
ion  &Ton«  fici.  Caraôere  deTaranesi 
24«  Ces  folies  «  Md.  tonr  qa*il  îone  à  Ha- 
dame  de  Cmflbl  >  40.  il  Ce  prépare  à  en- 
trer ea  campagne  arec  le  Dnc  d^OdéaiiSi 
4a«  Ta  Toir  (00  pere«  45.  quelle  condoite 
3  rient  à  fbn  é|rard«  44.  Ini  demande  de 
rarireat ,  sM.  tonr  qne  (on  père  lai  jaae^ 
45«ilTaie}otndxelc  Dnc  d*Orléaiis,i& 
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part  pour  Parmée ,  4^*  démêlés  du  Duc 
ée  Guifc  avec  T^vancs,  qnel  en  cô  le  fu- 
jec  9  f  o.ils  font  piéts  ife  battre  9  sf*  Ta* 
vanes  s'oppofe  «u  départ  du  Duc  d'Or* 
léans  pour  le  RouCGUon  »  57.  il  va  fou^ 
mettre  les  Rochelloit ^  6^  Bcjkitf.  il  ac^ 
tosnpagfte  le  Duc  d^rîéaas  i  LuKtm^ 
bourg  ^tf^.  deyife  qu'il  prend  à  cette^e^ 
ca(ion  9  4kid.  Il  partipoiir  le  Piémontij  i« 
iervicesqu*ilrendau  Du^d'Enguieny  7%. 
iè<  exploits  9  7  3  •  iês  fentimens  lîir  la  vic« 
toire  remporta  à  Ceri(bles 9  75.  conlèils 
au'il  donne  au  Duc  d'Orléans 9  8i.  il  dé« 
niîtun  détachement  d'Anglois  9  Sf.il  ie 
trouve  k  la  mort  -du  Duc*  d'Orléans  » 
leurs  derniers  adiipuK985«  Ta^ases  eft  fait 
Chambellan  9  87*  eft  bien  reçu  du  -Dau- 
plun9  iM,  il  ravage  la  Comté  d'Oye^dC 
bat  les  Anglois ,  99  fifmiv^  il  penlè  à  fe 
•fliarier9  ^4.  fon  mariage  9  ^f.  nût  frapper 
une  médaille  9  96*  Embarras  de  Tavanes  à 
la  mort  de  François  L  97*  Tayones  va  tn 
Cour  après  a^roir  fait  quelque  rejour  â  Di« 
)on  >  TOi.fl  fâitla  campagne  avec  le  Roi, 
Tof.  il  va  en  Piémont  9  ^ÊP^  attaque 
Foflân9  &  ne  réulfit  foint  W^ctt  tnauït 
dé  par  le  Roi  9  to9*  fe  Tend  à  la-Cour  f 
iio.  eAfiût  Maréchal  deCampS  itr., 
Tavanes  eft  chargé  de  négocier  avec  les 
Magiftrats  de  Metz  9  m.  obftacles  qu'il 
furraonte»  iij.expédienc  donrilfefèrt, 
qui  Jui  réu(Iu9  114*  fait '^entrer  des  trou- 
pes dans  la  Vill-e»  <jr  eft  nommé  Gou« 
vemeurde  Verdsn»  |ia*il  fçtend  kCon 
Gogyememeftt  9  iti  haroele^iès  Impé- 
riaux ^  U4«  U^AdIRiiigtie*aii-fiege  de 
I  iv 


TABLE 
I,itf.ani2ie  Jo  ftvvAihlcr 
ttukicBcKi*  ifT.  dé£uK  Icfldocst 
1  $t.  8*ii  ■■.Il  ^g*>*  ^^  bgtaiîlf» -4=« 
idk&r  IcchM^  4ebK2iiJeiiB^  k 

■car^efEami»  ki.  Irlcirearoie 
cfcedKT  ,  «lO.  Ir  fik  Cferafier  dca*Or. 
we  •  i«x.  cA  aosBc  LjBBtieauK  Gcbc- 

TafeUMpOLlC  «TEC  le  Dk  ^ AbB»- 

iffLdbrfcleif  TMÎtdbpaysde 

ié|_,rrtiiHBecB  BonmBc  3t 

1^4.  le  fefMlaacKsp 

léf.  iêsc^loînv  169 

lij.  fiMiictovcBBovs> 
^■e«  sOf.  la  dâKrcas  opioitsà  Tccci' 
»ss  icsHigvcaats,  aïo  ^Jmivm  h.  Reîse 
Ici  écm«  si^.  ilfcçûîc  la  Cgst  àDrec, 
Jtdamiedcs  Fàcs«  if:>.eft  bleilf ,  :ts« 
il  Titmtem  Co«r,  8c  lé  ligne sree TAsii- 
nî  9  xt^.  Inn  dz^^Kes^  ^9^.  le  Rn  y 
fnesi  plaifir  9  f^.  il  leioaiae  en  Bonrgo- 
fae,  z99^ft  Ugmetomtrcles  Procédais, 
^oo.  ^t^ilit  mse  cowffnirie  au  Sunt  El- 
prkvOoupûoB  desCoaâcfcs  «  }3i ,  oa 
s'oppolê  a  Iba  éciMîflf  nwtmt ,  301.  fiûtes 
et  cette  coofedéraiioa,  §03  Jt  fîc9.  ii 
imodû  en  Fraaœ  les  troupes  Sui&s» 
Ac  elcorte  le  Dec  d*Albe>  307.  eft  ra- 
Tcyéàiiccz*  51^.  iôuiet  cette  ViUe» 
316.  fc^ott  desplew  pcmvoin,  324.  re- 
Me danctcr  le  Prince ae Coodé ,^^3% 
*/im.  fait  le  DiKd'Aïqra  ârsmcc> 
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&  lui  eft  donné  pour  confeiU  33P*  onle 
conçredic  en  beaucoup  derencontreS|34^ 
îS  fnivAl  demandedefe  retirer,  411»  va 
trouver  le  Roi  à  Tours  ,413.  qui  lui  per- 
met de  retourner  dans  (es  terres, 41  f.  va 
à  Paris ,  &  reçoit  des  pré(ens  de  la  Ville» 
416.  leUoi  le  niande\4ip.  il  opine  pour 
la  continuation  delà  guerre,  410.  note  de 
Brantômeà  ce  fujet,  411.  marie  (a  fUle 
aînée ,  4Z4*& Ton  filsainé,  ihid.  note  au 
fujet  de  ce  fécond  mariage  ,  if^d.  il  re« 
tourne  à  la  Cour ,  415.  fa  reconnoîilance 
envers  le  Duc  d*Anjou  ^  41^.  condainnc 
les  dépenfes  que  le  Roi  fait,  417 «Xet 
traits  fatyriques,  418.  Ion  habileté  dans 
les  affaires,  41p.  refu(ed'étr^du  Cpnftil 
des  Finances ,  note  â  ce  fujet  »  430^  (es  ré- 
flexions fur  un  Mémoire  du  Contrôleur 
Gênerai ,  43 1  •  cfi  fait  Maréchal  de  Fraçce 
par  extraordinaire  ,433.  on  le  mande  à  la 
-  Cour  pour  le  mariage  de  Marguerite.de 
France  avec  le  Roi  oe  Navarre ,  443 .  Ta- 
vaness*oppofe  au  maflàcredu  Roi  de  Na« 
varre  &  du  Prince  de  Condé  ,  461.  eil 
chargé  de  faire  ceffèr  le  maiTacre  de  la 
Saint  Barthelemi,  470.  Il  tombe  malade^ 

474.  Ton  occupation  pendant  Cz  maladie  « 

475,  eft  nommé  Gouverneur  de  Proyence^ 
475. 8c  Amiral  des  Mers  du  Levant  9  477? 
Ton  fentinient  fur  le  Comte  de  Retz,  48?* 
entreprend  d'aller  au  fiége  de  la  Rochelle^ 
482. note  de  Brantôme  a  ce  fujet,  ibidp 
part  pour  le  Hége  &  tombe  malade,  484» 
eft  vi/îcé  par  le  Roi  &  la  Reine  Mec^  9 

486.  fe  retire  dans  fon  Chiteau  de  «Sulli  9 

487.  retombe  malade  »  iht*  chercde  à 

I  Y 
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établir  fet  enfant  «  &  veut  céder  (on  Gov- 
vcrnement  de  Provence  pour  celui  de 
Meu»  488.  Madame  de  Taranes  s'y  op- 
pofe  9  489.  le  Roi  Fen voie  vifiter ,  450.  le 
Roi  permet  réchange  «  491*  fa  fermeté 
dans  fa  maladie»  491  •  (è  prépare  â  la  mort» 
49}*  note  à  ce  Cujtt  »  4^4.  dit  adieu  â  (à 
ftmille  «  ^95»  (à  mort  9  49^*  là  (Spvltoret 
497*  fon  épitaphe  «  ikid.  (a  pofiérité  9  49S> 

•  généahme  â  ce  fiijet  «         éM.  Xi  fmvn 
6aprrr#  en  Italie  »  9»  perte  des  François ,  lo* 

en  Piémont  9  pourquoi  »  14»  autre  guerre» 
107.  guerre  contre  la  Flandre  propofie 
^r  iVkmiral  »  44t.  Tavanes  s  y  oppote 
ittutilen^ent ,  ihii.  Ht  fe  retire  de  la  Court 
441. 1* Amiral  cherche  querelle  à  Tava* 
nés  »  444»  comme  celui-ci  s*en  tire  »  44^* 
commencement  de  cette  guerre  ,  iM* 
embarras  du  Roi  »  fentiment  de  Tavanes 
iùrcetoffre»  îW.  plaintes  de  rAmbafiâ* 
deur  d'Efpagne  fur  cette  guerre  »  445^* 
délibérations  i  ce  fujet ,  4^  o.  plaintes  in« 
difinretesde  l'Amiral  «  4f  i  9  on  indilpoie 
le  Roi  contre  l'Amiral  >  0c  on  projette  de 
raflTaffiner»  4$S 

€merrt  d'Ecoflê»  ^ri.  le  Roi  j  envoyé  du 
fecours)  f  13.  autre  au  ftijet  de  Parme 
&  de  Plaifance  »  JT 1 8  £$  fmiv. 

Cmife  (  le  Duc  de  )  chargé  de  la  défenfè  de 
Meti  9113*  vient  à  raris  malgré  les  or- 
dres de  la  Reine»  5po 

Cnifes  (les)  s'emparent  du  Gouvernement 9 
1 86  »  veulent  perdre  d' And^lot  dans  l'ef* 

•  prit  du  Roi  ^  f  44.  le  MlniOre  d'Elpagne 
fc  met  de  la  partie  %  5if. 
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H 

JrZ  ^NR  r  1 1.  fc  met  à  la  tête  de  fou 
armée»  i  ii.  s'empare  de  Toul 9  m  & 
de  Verdun  9  120 

huguenots  (les)  prennent  les  armes»  xi^« 
fe  fortifient  a  la  Rochelle»  47$ 

liuguenoti  des  Pays  -  Bas  peifecutés  par  le 
Confeil  d'Efpagne ,  6^0 


J  ALOVSIE  du  Duc  de  Guîfp contre 
Tav  ânes,  48.  quel  en  fut  le  fujet,  ibid.  9c 

fuivm 

Jaloujif  de  plufîeurs  Officiers  contre  Tava- 
nes  9  340.  comme  Brantôme  s*en  expH« 
que,  34ucequia*en^ft  ruiYit|43«  &/• 

Journée  dejafleneuîl,  687 

Impériaux  (  les  )  cherchent  à  attaquer  lea 
François,  i3o*Tavanes  (outienc  Tefibrt 
de  ces  troupes,  131 

Inquiétudes  deslPjroteftans  au  Hiiet  du  Duc 
d*Albe,  30:9.  prennent  les  armes,  310. 
Teulent  s*emparer  de  la  personne  du  Roi  » 
3T1.  Tavanes  fe  précautionne  contre 
eux  9  313*  &  reprend  Micon  %  514 


,,^  E  Dt7C  d'Orléans  va  en  Rouflîllon, 

ic  eft  mal  re^u  du  Roi ,  59 

ligue  de  l*Emperettr  âr  du  Roi  d*AngIeterf  e 

contre  la  Franjce ,  760  l'Empereur  ft^nét 

en  m^rcKe  >  (es  conq^ètes  >  77.  autre  U^ 


7ot  TABLE 

^e  i€%  Protefiaos »  contre  TaTtaes  »  2 1% 
il  Ta  découvre»  tif  îifmiv*  mefiires  qu'il 
prend*   ii?*  les  chafle»  ^^9 

ÎAurt  de  la  Reine  mère  à  U  Ducheflê  de  Sa- 
Toie^parquionrerte»  142  .Ton  contenu» 
14}  •  diffimulation  de  cette  Princeilè«&44 


j/l2  if  ;0R  r TF  de  Charles  IX  décb- 
rée  t  6^9 

MjladUàn  Ducd*Orléans«  8^.  fiimort,8^. 

kUrchf  des  Efpagnois  vers  la  Picardie»  i77* 
les  Fr4nçois  y  viennent  auffi*  178 

Msrisgis  de  Philippe  d*Efpagneavec  Marie» 
Reine  d'Angleterre  »  itp.  d'Elifabeth  de 
France  avec  le  Roi  Philippe  d'Efpagne» 
184.  autre  de  Mar^erite  (œur  du  Koi: 
avec  Emmanuel  Philibert  »  Duc  de  Sa- 
voie »*f^f^.  ne  fonc  point  avantageux  à  la 
France  «  i8f  &/«!>•  de  Charles  IX*  411* 
du  Dauphin  avec  Marie  Stuart»        ^4) 

ïtarti^mes  »  belles  aâions  de  ce  Capitaine  » 

T74  tf  /««• 
Majr^res  de  la  Saint  Bartheleml ,  463*dctaU 

de  cette  aâion  félon  les  Mémoires  de  Ta* 
vanes  ,  464  ^fuiv.  note  de  Brantôme  9 
467*  le  Roi  s'en  aédare  l'Auteur,  47 1.  des 
Conjurés  d*Amboife,574.  de  Vaflt,  j8^ 

3lemorrfides  Catholiques  contre  les  Protef- 
XAXïSi  font  rejettes,  par  qui  »  ihii* 

Merveille  décapité  à  Milan  >  occa/îon  de 
guerre  entre  la  France  8c  l'Empereur  »  i  j 

H^/xrefure  d'ouvrir  (es  portes»  m. Ta- 
vanes  vient  à  bout  d'y  faire  entrer  des 
troupes  »  r  i  J.  k  Roi  en  prend  poflè/ïion  » 
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lainières  Hu^enots  pendus  ptr  Tordre  dïi 
Connétable  9  ^oS 

Monthrun  fe  fauve  si  Lyon  9  à  quelle  oc-« 
cafion»  134.  note  ^ce  Tui^ec,  ihfdi 

Mofttiuc  entreprend  de  détruire  le  moulîn 
d'Aurîole  9  %S  ^  fniv.  Il  eft  nommé  par 
le  Roi  pour  exercer  par  coinmifTion  la 
charge  de  Colonel  Général  de  Tlnfante- 
rie  9  S^9 

MMtrevel  (  le  Comte  de  )  donne  (à  fille  en 
mariage  i  Tavanes»  9$ 

Mort  du  Duc  de  Milan  9  x^.  de  Françolsi, 
96.  5  lo.  changement  dans  le  Gouverne* 
ment  fou ^  Henri  IL  ihii,  du Roâ d'Angle- 
terre >  12^.  de  Charles-Qufnt  «  i99y^  de 
la  Reine  d'Angleterre 9  ibid,  du  Roi  de 
Navarre  joccahonneunefufpenfîon  d'ar» 
mes  9'2é4.*depeu  de  duiée  9  f^î^«du  fils 
aîné  de  Tavanes  9 170*  de  Henri  IL  Fran- 
çois II.  lui  (uccede,  <6o.  de  François  II» 
2o9  9  582*  Charles  IX.  lui  fûccede  >  io8« 
du  Prince  de  Condé9  \7% 

MorfificMUon  du  Duc  de  Guiie  dans  une 
rencontre ,  ^6% 

Idoftiht  d'Ambolfe  (le)  eft  détruit  par  les 
f rcupes  Françoiles  9  &  pourquoi  9  24  tf 

fttivm 

Mûuvemêfis  contre  les  Gusfe  9  194*  autres 
i  la*Cour  après  la  mort  de  François  ILiof  • 
autres  dans  les  Pays-Bas,  19  f»  donnent 
drs  inquiétudes  bux  Prote{lans9  &  occa- 
fionnent  des  retnontrances ,  2^4» la  Rei- 
ne paroît  s'y    rendre  9  ipf 

Motty  ittiàffiné  par  MontreveU  4i^«  fenti- 
ment  de  TayanesTur  cet  afTaffijiat  s  é^\6% 


JTto  T  A  B  (   E 

N 


AT. 


/EGOCIJTIOl»;  tooc^t  le  Mllanès, 
7f.  brigues  à  et  flijet,  tô«  autre  avec 
lei  SaOTef  »  147.  1^  fiiçt^  »  x48.avec 
les  Rochellott  »  47}*  fi^t  4f  cette  Vil- 
le f  474*  Toite  de  ce  fi^  ^  478.  le  Duc 
d*An)ou  efi  nompié  iK>ur  y  commander» 
47y.  Ta  au  fiége ,  4f«<  ^o**  f«^  ^^  ^*^" 
ces»  48f«  on  en  bÛmeTaTUetf  îf^A 
■  Mot#à  l'occafion  du  managedf  Marguerite 
de  France  arec  le  Rot  ^  ^Nvirre ,  43^ 
0/Wv.  autreàroccafiondf  l'IBditd'Am- 
koife  >  ]f  ]  (^/ittv» 

C/KIGINE  des   noAt  de   9?0viiices 
que  portent  les  Régimens  »  u 


XA  IX  it  Cambrai ,  aufrement  dN  ^ 
Paix  des  Onmes  ,  entre  l'Empereur  4(  le 
Roi  de  France  9  ^' 

PjI»  propofi^  par  rAnglcterre  9  &  raUbas 
pour  l'accepter 9  pi.  fa  conclu fion,  93 • 
de  l'Empereur  avec  les  Proteftans»  in- 
du Cateau  Cambrefis  >  entre  la  France  & 
rEfpagne,  181, 5  5^ 

fajpige  du  pont  de  Château  neuf  par  Tarmée 
Catholique,  367  &  fuiv.  occafionneune 
bataille  ,  \^9 

ftnfions  9  ce  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
ùkk  ce  âijeri  571 
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thsns'ponvoirs  donnés  â  Tavaiies  •    {14 

Trccaàthns  de  la  Cour  contre  les  Protel^r 

tans,  331  ïi.fuHfm 

fNfér'Mifs  de  guerre  par  les  Fraft^ois  i  t  1/ 

Putixtis  pour  déclare.f  la  guerre  a  r&rtpe-^ 

reurt  10^ 

f^ifis  de  Danvilliers ,  f  o .  de  plufîeurs  Placel 

.     par  le  Duc  d^Orléans  ,  56<  de  Thérouaiie 

Ce  de  Hefdin  par  ^Empereur,  .qUi  les  &it 

détruire ,  lif  •  de  Guines  8c  du  Fort  de 

liâmes»  i^i.  f4i.&  d'Ailon,  i7^«  de 

lourges  par  le  Duc  de  Guife  9  ^6%.  de 

Jarnac  par  les  Catholiques  9  J^i*  &  de 
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